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LA LÉGENDE DE PADMANI, 
REINE DE TCHITOR, 


D'APRÈS LES TEXTES HINDIS ET HINDOUIS. 


PREMIER ARTICLE. 


Padmant, reine de Tehitoy, est célèbre dans toute + 
l'Inde par sa beauté et par son dévouement héroïque. 
Les bardes du Râdjasthän et Les poêtes hindous con- 
vertis à l'islamisme ont raconté avec un égal enthon- 
sinsme, dans Les vicux idiomes de Jeur pays, et même 
en langue persane, l'histoire de cette belle princesse , 
file du roi de Geylan et épouse du مراع‎ de Téhitor, 
qui excita la convoitise du sultan Alâ-oud-din, « Les 
bardes hindous, dit à ce sujet le colonel Tod!, 


2 Voig Awnals and Antiqaites of Rajasthan, ete. by leut-col. 
James Tod, vol. L, 
८५८०१०९; ५००९५ FH 
de na Garcia de Tassy, vol. 1, p. 250, à l'article मेर ملك‎ 
جب‎ . Dans la Description serge el géographique de مفو‎ 
“méino fit se trouve indiqué, if est dit que Padmant tit La 
Bill du ro de Siam, (Voir vo. ,ل‎ p.330 et 340.) 09 dernier ouvrage 
donue bien au roi de Tehitoy le nom de Ratu-Sen (Ratna-Séna, 
en sanskrit}; dans Les Amles da Radjatian, c prince est appelé 
Bheni. 
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reconnaissent que les charmes de Padmani furent, 
plutôt que l'amour.de la renommée et la soif des 
conquêtes, le motif de l'attaque d'Aà-oud-din contre 
هل‎ forte citadelle de Tchitor.» Cette premitre attaque 
fat repoussée par Gora, oncle de Padmani, et par 
son neveu Bädal. Plus tard (en 1290, selon les his 
toriens rädjpoutes: en 1303, selon Firichta), Le sul- 
‘tan viut de nouveau mettre le siége devant la forte- 
resse du roi Ratan-Sén. Lorsque tout espoir de salut 

fut perdu pour les ssiégés, Padmani, avec plusieurs 
milliers de femmes, s'enferma au fond d'un souter- 
rain pour ÿ mourir dans les flammes, échappant 
ainsi, par un sacrifice volontaire, au déshonneur et 

+ aux violences de l'ennemi. 

La prise de Tchitor par Ali-oud-din est un fait 
acquis à l'histoire; mais les détails fournis sur ९९ ` 
sujet par les écrivains indigènes s'écartent beaucoup 
de la vérité. Padmant s'est transformée en un per- 
sonnage légendaire, autour duquel sont venues se 
grouper des fables plus ou moins ingénieuses. Ce- 
pendant, comme l'imagination des poêtes est tou- 
jours en harmonie avec les traditions de leur pays et 
avec l'esprit du peuple, dont ils sont les brillants 
interprètes; comme cette poésie du moyen âge de 
l'Inde, pleine d'action et de mouvement, a été trop 
peu appréciée jusqu'ici, il m'a semblé qu'une tra- 
duction complète et fidèle d'une des nombreuses 
versions de la légende de Padmant pourrait intéres- 
ser les lecteurs du Journal asiatique. 

Le récit que nous donnons dans le présent article 
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a été traduit sur पण manuscrit qui fait partie de Ja 
belle bibliothèque de M. Garein de Tassy. L'auteur, 
Djatmal, qui vivait, au xvn siècle de notre dre, À 
Mortchhat}, s'est servi d'u dialecte provincial fort 
difficile À comprendre. Quelques mots persans et 
arabes, défigurés par la transcription en caractères dé- 
vanagaris, s'ymêlent des expressions sanskrites, ren- 
dues méconnaissables par les fautes d'orthographe. 
C'est la langue d'un peñple qui sait mieux combattre 
que discourir: l'énergie a remplacé هل‎ délicatesse et 
16 choix des mots: le patois rude et âpre des clans 
de la montagne a succédé à lidiome si parfait des 
Brübmanes, Quelque informe que soit 60 patois, il 
a droit au-respect; car c'est À peu près celui que 
Tehand a employé dans le grand poëme où il chante 
les derniers, exploits de Prithivi-Rädja. 





* Sur la premibre page du manuserit, on lit la note suivante 
« Legend of the Padmanee wife of the Hana of Tehtor, inclading the 

८८०१ on Tekitiorgur by Allauddin on her account and the actions إه‎ 
«Goruh and Badul on her व. The original version. 















«uma isa version in ordinary hindooce.» Cest ur la premibco de 
cos deux versions quo la traduction a قن‎ faite; mas jo me suis servi 
de l'autre trdssouvent, et elle m'a été d'un grand s6 

telligence de ce texte أو‎ concis etai rempli d'expressions parlcu 
libres aux provinces du centre de l'Inde. Le [०३ Djotmal dit ui- 
même qu'il Habitat lo bourg de Mortehhat, (GR नाव गंवा का 
ere, habitant du bou at, comme l'explique 
lairoment a version hindouic); or, la copie de ce manuscrit ayant 
été faite à Indoro, province de Mälwa, j'en conclus que cets loca- 
قثا‎ est lu même que 16 Muhehandra de Hamilton, qui مم‎ trouve dans 
16 Mälwa, à vingchuit milles sud-sud-ost de Kotal. 1/८ 
d'ülleurs, beaucoup de rapports avec elle du Gouxerate, اه‎ cette 
ressemblance s'xpliquerat par Le voisinage des deux provinces. 
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La légeude écrite par Djatmal ne raconte que la 
première des deux attaques dirigées contre Tchitor 
par Alâ-oud-din, c'est-à-dire celle qui fut repoussée 
par les Rädjpoutes. Dans un second article, مال‎ 
minerai le poëme de Malik Mohammed-Djaisi, qui, 
après avoir rapporté plus longuement les mêmes 
hits, poursuit son récit jusqu'à la chute de la forte- 
resse et jusqu'à l'immolation de Padmani sur le bû- 
cher funèbre. ¢ 





णोत AU पादय RÂMA! SALUT À GANÉÇA, ७५४ 
La SOURCE DES PROSPÉRITÉS. 


1. A toi qui donnes le bonheur et l'intelligence, 
à toi, Ganéça, qui possèdes la science et la sagesse 
et qui écartes les obstacles, à toi d'abord, 51011 ! 

2. Djatamal, roi des poètes, qui excelle à lier les 
strophes harmonieuses, a raconté complétement la 
délivrance de هل‎ race de Tchhouâpa?, lui qui con- 
naît l'art de la parole. ¢ 

3. Gôra fut un héros doué de grandes qualités; 


١ جو‎ ee सकल सीद लुट्‌ सदेन गनेस । 
सगणा ge सो वलो लुन पट جم‎ 

~ Les deux premiers vers dooneut l'idée de ०००१९५७६ ya à peu 
ès autant de fautes d'orthognphe que de mots: सुक pour सुल; 
A pour सजा; दिक pour दायक; सीद्‌ pour सिदिः द्‌ 7००१ à 
सदेन pour सन्धान ; HT १०५८ गोधर à बीगणा 8م25‎ pour 
विघरविटण; वेलो pour DL: gr pour 42 एमिस pour नमल. 

* Ou Tehôhan, l'une des ples illustres familles des Rädjpoutes. 
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Bädal fut très- vaillant: (le poëte a dit comment ils 
ont résisté contre tous à l'attaque de l'ennemi. 

4. En combattant les hordes (des musulmans), 
ils ont établi leur réputation, qui se répandit sur 
toute la terre; ils défendirent la citadelle de Tehi- 
tor; écoutez ce glorieux récit. 

5. Appliquant mon front sur le lotus, des pieds 
de Sarasti, mère (des poëtes), je me la rappelle en 
mon cœur; écoutez comment je fais mon récit, 6 
vous qui êtes habiles, prêtez-vous de cœur (à mes 
paroles). 

6. Dans le Djamboudwipa, le pays nommé Bhd: 
rata Kchétra est particulièrement remarquable par 
sa beauté; dans tous les pays (du Bhârata Kehétra). 
celui qui procure aux êtres vivants le plus de bon- 
beur, le meilleur, à beaucoup près, 

7. Est colui dont In belle et forte capitale possède 
une citadelle du nom de Tchitor; son roi, Ratan- 
Sén, est habile, et les comimandants de ses villes ne 
fuient pas (devant l'ennemi). 

8. La reine, nomméo Brabhanyati, est Inbile ct 
pure; ses fils, soleils des héros, sont habiles aussi, 
et les rois ennemis ne peuvent les vaincre. 

9. Un jour le roi était assis sur son trône royal: 
à ce moment, il vit arriver vers lui un barde. Ce- 
lui-oi donne au roi un grand nombre de bénédic- 
tions et récite dix à vingt stances. Le prince des 
homes lui demande : « De quel pays viens-tu? ب‎ 





१ L'fnde proprement dite, comme formant l'une des prétendues 
iles ou divisions du monde nommée le Djamboudi 
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De Singhaladiÿ (Ceylan), où j'ai entendu parler de 
ta renommée; dans tout le Djamboudwipa on cé- 
Ièbre Ratan-Sén, de {a famille de Tehahouäna, le 
riche possesseur de la citadelle de Tchitor.» 

10. Le roi lui témoigna de grands égards, et le 
faisant asseoir près de fui : « Parle-moi, 6 barde, de 
Ye d'où tu viens; quels en sont les produits?» Le 
barde dit ب‎ « Prète attention, écoute ce qui en est, à 
roil Sois attentif, je vais dire ce que j'ai vu, et com- 
ment il y a, sur l'autre bord de l'Océan, une ville 
merveilleuse et qu'on ne peut décrire; elle produit 
une chose extraordinaire £'est là que se trouve la 
femme Padmani. » 

11. «Applique toi à me dire quéls sont les ca- 
ractères de beauté de la Padmani ct ses mérites, 
sans en rien omettre, et sois bien sur tes gardes. 
Ses formes ont-elles des qualités gracieuses? Désire- 
telle avec ardeur s'unir à son maître? Dis-moi tout 
cela sur un ton harmonieux. 

12. «Ô barde! dis-moi quelle est la race de femme 
uommée Padmanf. » Et le barde répondit : « Écoute, 
à prince des hommes, quelles sont les quatre na- 
tures de femmes : 

13. «L'une est la Padmant, l'autre la Tehitrant, 
la troisième la Hastini, ét la quatrième la Sankkint 1. 
La première de toutes ces femmes est la Padmani; 
par sa grâce et par ses mérites, elle est.supérieur 
et incomparable. 


 Castà-dire la femme lotus, la femelle du cerf, celle do l'élé- 
phant et la true. 











- 
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14. «Le visage de da Padmant est élégant dans sa 
‘forme comme Je disque’ de Ja lune; elle exhale un 
si doux parfum (de lotus), qu'à son arrivée l'abeille 
rie à l'entour en la baisant; à sa vue, les Souras et 
les Asouras deviendraïent fous. Elle est haute de 
cent huit doigjs, cette femme; elle a la tête potite. 
La largeur de son corps est de vingt-sept doigts. 
Sois attentif et garde ces, choses en ton souvenir: 
Elle a des:yeüx de gazelle, la voix du kokila 1; elle 
la ceinture du lion, cette feinme gracieuse; sa 
lèvre est rose, ses dents sont de diamant, ०९३ sour- 
cils sont un are, et elle a la démarche de l'élé- 
phant 3,» 
15, Quand il entendit énumérer les mérites de 








١ Coucou de l'Inde, qui a le chant doux ét varié. 
* Expression familière aux Hindous et par laquelle is désignent 
une démarche lente et majestueuse, Voici le exte de cette strophe : 


लो rat دو‎ चू ae बा mt à , 
A भमै लुन بو بو سحو‎ लोभौत 
गले चेक सत كج‎ सा श्‌ नारी, 
लोली सताम उत चीत लावे समी । 
मीत re कोक सृत कील कौ यणी ॥ 
पर्‌ लाल हीट दसन भव तुक 0م‎ =" 
सुद semble être ici l'expression hindoustanie LEA بسحن‎ apte. 
nyme do كول‎ (नत, qui signifie «élégant, gracioux de fopme. + 
चोली est pour Gps chargeurs» after est le magie ४९१4८४5. 


forme hindouie altérée ०केद्ररी Jade ave 
erminaison fréquemment ajoutée, ‘du centre de 
l'inde, aux mots qui finissent par un ذا .م‎ 2 
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14 Padmanÿ l'envie de la posséder monta au cœur 
du roi, Sans la Padmant, sa vie désormais est inu- 
५९. 

16. Alors habita dans le cœur du roi la Padmani. 
La nuit, le sommeil, et le jour, la nourriture, n'ont 
plus de charmes pour lui. Dans la ville s'arrêta un 
djogui, qui vint devant la porte du roi et se mit à 
crier. 

17. En voyant ce grand djogui, l'esprit du roi 
fut rafraïchi, comme, au milieu d'un étang, un lo- 
tus qui se réjouit en apercevant le soleil. Par des 
aumônes abondantes üt dignes de lui, il mit l'ascète 
en bonne humèur: il passa la nuit à ses côtés. Après 
avoir mâché des feuilles de bétel et bu de l'ambroi- 
sie, le djogui fut satisfait, لل‎ fut réjoni, l'ascète, et 
il dit : « Demande ce qui te plaira» Le roi Ratan- 
360, de la race de Thahouâpa, répondit : « Décris- 
moi une Padmant, » 

18. Le djogui répliqua : « Elle est à Singhaladip, 
la Padmani ; abandonne le gouveinementde tes États 
et marchons, ة‎ roi! si cela te plaît. — Par l'effet de 
votre bonté, dit le roi, qu'il en soit ainsi à l'instant; 
mettez-vous à l'œuvre; faitesles préparatifs, 6maître ! 
et emportéz avéc vous tout ce que vous désignerez. » 
Le chef des djoguis déploya une peau de gazelle, 
راق‎ assit après avoir lu un mantra}; et alors s'envo- 
lèvent vers Singhaladip le roi Ratan-Sén et le djogui. 

19. «Écoute, 6 prince! dit le djogui; après avoir 
revêtu 16 costume ‘d'un ascète, va demander l'a 

١ Prbre magiqué, iavoesion à Giv pour obtenir un prodi 
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6४९, selon l'usage ; tel est le conseil que j'ai à te 
donner.» 5 3 

20. Alors il Jui rémit un vêtement d'écorce, 
passa des boucles à ses oreilles, suspendit à son cou 
des colliers et un chapelet, frotta son corps de cen- 
dres mêlées à de la bouse de vache, lui natta les 
cheveux, lui mit au bras l'éventail de queue de 
paon, et (à là main) un solide bâton, et ceigait ses 
reins du langouti, Se cachant dé la face des bérgers 
(Ratan-Sin) s'en alla, son vase à la main! et sans 
être remarqué, devant la perte du roi, Dès qu'il 
aperçut Padmävati, la jeune fille du prince, 16 roi 
tomba évanoui. 

21. Quand elle vit le roi Ratan-Sén évanoui, la 
Padmani jeta de l'eau sur ce corps inanimé, el se 
mit à réfléchir. 

22. Elle se troubla dans son esprit, la Padmani, 
en voyant ce roi si beau, etselle ditàses:compagnes : 
«Allez; jete:de l'eauvsur le visage de ce djogui, et 
faitesle revenir à lui. » 

23. Ces compagnes le firent revenir à lui. (Pad- 
mâvati) remarque combien est beau cet ascète; il 
possède les trente-deux signcs de beauté?, Aussitôt, 


१ Ge vas fait d'un noix de coco, et qui sert à recueillir les ag 
mbnes, ne quitte jamais le pénitent bindon. Les Bouddhistes دفوب‎ 
diants l'ont aussi adopté, et on le trouvé aux mains des 
Hindous chréticôs qui chantent aux portes des églises. >| 

 Gos ronte-deux signes de beanté se trouvent émurbéédans le 
Lots dela Bome Lai, .م‎ 30 et 553, et dans rois (1 
17717111 
ps २०३, १५०५१०९. 
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arrachant son collier, elle le donna en aumône au 
jeune prince, et remplit de perles un plateau qu'elle 
ui offrit. Le disciple, joignant les mains, les déposa 
devant son précepteurspirituel, quilui dit:« Brähma, 
qui l'a donné la gloire, a procuré une pareille au- 
mône, » 

24. Ayant donc honoré les pieds de son précep- 
teur spirituel, il lui fit, les mains jointes, cette 
humble prière : « Depuis.que (la jeune fille) a dé- 
posé cette aambne devant moi, mon cœur est cruel- 
lement déchiré.» + 

5.५ 5 le que Le Destin 
a écrit sur مل‎ piètre, les démons et les dieux ne peu- 
vent enrien l'effacer.» 

26. Alors ce chef des djoguis s'en alla vers la de- 
meure du roi. À sa vue, le roi se réjouit et appliqua 
sa tête sur les pieds de celui-ci : «Aujourd'hui, cette 
demeure sera pure, puisque vous l'honorez de votre 
bienveillance. Aujourd'hui, mes actions portent un 
fruit; grand. est mon lors sa fille Pad- 
mâvati vint (aussi) pl “les pleds du pré. 
cepteur spirituel; celui-ci la bénit en disant : « Ma 
fille, que tes vœux soient accomplis! » 

27. Le roi répondit alors : «Ma fille Padmävatt, 
qui fit ma joie, a atteint l'âge de se marier ; mais il 
१९.४९ trouvé pas d'époux digne d'elle. — Get époux 
digne de ta fille, ة‎ roi! je te l'amène (répliqua le 
djogui); c'est le roi de la citidelle de Tébitor, qui 
met en fuite les races ennemies; b'est Je roi Ratan- 
Sén, de la race des Tchahouâqas ; 7 n'a pas son égal 
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dans le monde; donne-le en mariage à Padmävatt; 
agrée mes paroles; unises l'un à l'autre. » 

28. Agréant done les paroles du djogui, le roi 
maria sa fille avec Ratan-Sén; ce fut une belle al- 
liance. 11 lui donna une richexdot, des-milliers de 
colliers de perles, des tuniques avec des vêtements 
de soie en grand nombre, et, de plus, des vases rem- 
lis d'or. Le djogui dit au roi : « Amène Padmävatt 
en notre. présence. Le roi Ratan-Sén, pense همه ل‎ 
peuple de cbitors daisse-le partir» 

29. Lui donnant (le brähmane) Rägheva -pour 
accompagner, (le roi) prit congé de sa fille, La 
mère {de Padmävati) pleura; et, au soir, ses sœurs 
vinrent l'embrasser, Pour s'envoler (loin de là), le 
roi, Padmvati, le djogui et Râghava-Tehétana pri 
rent place (sur un char divin), et ils dirigèrent leur 
vol vers la citadelle de Tehitor. Au soir rotentirent 
les cinq cordes des instruments de musiques J}-yeut 
une fête -brayaïte, evle-roi Raftn!Sén amena Pad- 
mävati vers Tehitor-Gärh. 

30. Or, négligeant toutes ses autres femmes, le 
roi vit dans l'intimité avec Padnâvati; la nuit, le 
jéur, il demeure près d'elle , dans la joie, dans l'eni- 
vrement; il a fait vœu de ne pas boire une goutte 
d'eau hors de la vue de Padmävati; en proie à lg: 
plus grande fasciuation, il reste ainsi sous le. si" 
de cet amour. Une uit qu'il y avait du broi 
l'envie lui vint d'aller à la chasse; et voilà 
Sén qui monte à cheval, emmenant, कषाम ४ 
ghava-Tchétana. ~ 
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31. Et comme il se divertissait dans la forêt, il 
ressentit douloureusement la soif : «Sans voir Pa- 
dmävati j'ai fait vœu de ne pas boire» 

32. Alors Râghava, après avoir réfléchi, confec- 
tionna une graciewse poupée, qui devint, par la 
compassion de Giva (l'ennemi du démon) Tripoura, 
la figure même de Padmâvati!; lui ayant donné 
le_costume et tout l'air de Padmävati, il marqua 
même un signe qu'elle avait sur la jambe. Le roi, à 
celte vue, entra en colère, croyant dans son esprit 
à une mauvaise actio: n'aeu commerce Avec 
elle, comment, ce saitil que. Padmävati 
९०१९१) ‘comment mettre à mort 
un Deuxfoisné#?» 1 revint à la ville, emportant co 
réssentiment en son esprit. 






١ Le texte hindi explique comment Réghava avait reçu de Giva 

et dePlrrai, son épouse, faire des images à l ressemblance 
nes quil voulait 

Voici Les deux versions de ce passage 


re लीवि mie 1 सैका) , 
RE फर्‌ फी कप इष नाति 
भेष भाव भ A tr तला नाया । 
Teste hindoui: 
सी बात ताको सुनके षव नेत्र का पुतली er à qu 
कृ मददिव पार्वती का घरं हे। सो येता श्प होवे तो चेला बनाते । सो ब्‌ 
क 35د‎ ते (८८०) नंग के उप्‌ तल जनाव धरा पद्मावती की पोलाका 
ريوشاك)‎ 4 
५1 est dit dans Manon qu'un bréhmane, même coupable des 


plüs grands crimes, ne peut pas être mis à mort. Le ro doit se con 
enter de 6ل‎ chasser de ses États, لآ‎ est fait allusion à cette même loi 
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33. Or, de retour'aù palais, le roi जन्म R- 
ghava de ses États. (वेषः, étant sorti du pays, re 
vêtit Je costume d'un ascète. Sur un bâton, chargé 
de deux paniers, il porte les vêtements de sa وم‎ 
sonne; à la main,il tient un vése plein d'eau. Faisant 
résonner un instrument à cordés; il disparut, car il 
possédait la puissance surnaturelle d'un djogui."Ar. 
rivé à Dehly, il s'arrêta auprès d'une source, عمقل‎ 
la forêt, Le phdichâh est Ald-oud-din; tous/les héros 
et les guerriers Sinclinent'devant. ja ४4५. 
34. Un jour done, tout هه‎ तेवै le कतके 
vint de ce côté; à ce moment, Râghava, exerçant 
son art magique, jouait du Inih, Les gazelles qui ha- 
bitaient cette partie de la forêt s'approchaient de 
Râghava; or, comme en entendant ces sons harmo- 
nieux elles ठ prêtaient une oreille attentive, les 
gazelles ne se (1 7 
chäh. Celui-ci (arrivé 
passe; ihdémeure ré 











de son cheval et se présente devant Râghava. 

35. 1 fut réjoui, le pâdichäh, en éntendant les 
sons harmonieux du luth, et il dit à Réghava : à Je 
suis le pâdichäh de: फेन; viens en paix dans ए 


demeure.» 3 


de Manou dans le Bhodjaprabandha a à propos du poët 

Kia. (Vo Je Journal asiatique, cabier ول‎ mois d'A 

^ علا انديس ) 59905 جسم‎ ४.) 

५ ५ 
 C'estadifs que le sultan, à force de 

Sayat, fit par trouver le djogui اه‎ 


m, 5 















18 का 1856: 

36. «Je suis طن‎ pénitent et toi un maître de mai- 
son, que dise, le roi de ها‎ terre. Entre toi et moi 
poutil exister un lien? Pas plus qu'entre Ja lune et 
Ribout.» 

37. Le pdichäb ayant insisté, Râghava le suivit 
dans sa demeure. Chaque jour il fuit entendre des 
sons d'une suprême harmonie, et entre eux l'amitié 
devient extrême. 

38.. Un jour, quelqu'un apporta un lièvre vivant, 
et le pädichéh, qui l'avait pris, le tenait sur sa poi- 
wine; il passait la main कष Lanimal au pelage si 

4.4 4० mit à dire 
يقن‎ doux, à Râgl 





Wbilédjégui ln Alors après avoir caressé le lièvre, 
पकं dit + ५6) roi! une chose douce et douée de 
mille autres qualités ; c'est le corps charmant de la 
Padmant. » Le pdichäh, à ces mots, prêta l'oreille. 

39. Ali-oud-din, le maître du monde, fit cette, 
question يخ‎ Tu connais en entier Les livres sacrés 
qui. font autorité; combien مل لمم بل‎ natures de 
Femmes® » 

6 40..wÉcoute, prince des hommes, dit Râghava, 
il y कृण ae de femmes : la Tehitrant, la 
Hastinf, la Sañkhint et la Padmant, qui l'emporte 
sur toutes en héauté ?, 

A1. «ba saguf dela Padmant علطت‎ le parfum 
du musc; sx bouche, celui du lotus; quand elle 
marche, l'abeille rie peut s'éloigner d'elle. 


de dragon qu ووه‎ le an momo d'une éclipse. 
Voir la note de I page 10 
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42. « Elle exhale Je parfum du lotus, là एवते; 
l'abeille la baise en bôtifdonnant et voltigeant at 
tour d'elle. Son visage est comme la lune: elle est 
délicate en toute sa persotine; son corps est par- 
fumé comme le sandal. Son regard est attentif, son 
œil étincelle, noir et brun comme la nuit; son nier 
s'arrondit comme 10 bec du perroquet; devant elle 
rougirait Rambhà (la courtisane du ciel d'Indra), Ses 
dents ont J'éclat ‘de: रमा; ses. lèvres ont १०९ 
comme un bouton de feu qui s'épanouit{ sa parole 
a la douceur de l'ambroisie; dans 16 Boire ét Je-tätie 
ger, elle se montre délicate; elle est attentive à l'ex: 
cès: et elle accomplit ses vœux? , 

43. Sa gorge est ferme, elle est espiègle et fo- 
lâtre.…..; son visage est rinot; elle se plaît avec son 
époux...#; le dieu de l'amour trouverait un suprême 
bonheur à reposer près d'elle; elle-conifâtt les trente 
modes musicaux dé Rudhtmetsait l'art dé les faire 
entendre} elle joue agréablement dans les eaux du 
bain nuit et jour elle fera entendre les accents de 





Le कोमल me qe पटल ।‏ جه د 
ee que le texte hindouf चतकल ०५; प्रासन के वीच षवदा‏ 
spa) होत हे । धावद (५५. ) की चोकी ते षवह्दा्‌ दोती है‏ 


7 दात क धेल (os) ठ à ५ 
श षय 


dans le Dictionnaire de M. Shakespear) serait le 
خيرات‎ cmumône.s + 
je supprime quelques détail ذ‎ 
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la musiqubi# Puis Râghava dit : « Écoute encore, 
6'sultañ} Comment est Ja Padmani. 

A WT Padmant est délicate comme la feuille 
de-Bétel; elle excelle dans l'accomplissement des 
très qui lui sont propres; son bras est pareil à 
litige هل‎ mango; sa démaréhé ressemble à celle du 
éÿgne; sa lèvre مله‎ couleur du corail; la nuance de 
sn. corps ‘est celle d'une tige de myrobalan; ses 
pieds sont'deux Totusi les dieux se troubleraient à 
la voir jouer dars l'eau; ses hanches ressemblent au 


corsage a ra Ja colombe معاطم رلا لازو‎ est celle de 
l'or; elléesté त es, 18 perle pré- 
८०००) 0 तीत दकाल l'énumération 


46४१६१९८ de la Patrant: 

45. à La Padmant a l'éclat étincelant de l'éclair; 
son cou est de l'or pur, et elle exhale plus de par- 
fum que toutes Jes autres fommes. Le dieu qui agite 
les cœurs deviendrait timide à la vue de (l'art de) 
ses soureils elle porte un triple vêtement de mousse- 
line rayée; jémais ne رد‎ af. 
fection pour son épi 766 ماله‎ n'aura 
une pareille tendresse pour aucun autre; elle est 
dévoude à sonari et affectueuse, parfaite en tous 


+ 1 १,५०५.५ texte: तीती वललन तोलेक, ce que a version hin- 
die rend par ees mots ; पट क 37 तीन साल رشال)‎ परते हे «Elle 
revêt un triple éhâle sur sa tunique.» Pour trouver ce sens dans 
otre tete, fat ire वडुनन bindoustant (39! (1 cérébral de. 
venant volontiers un L en qui signifie « ve- 
ctement de dessus,» du verbe (9 «oouvrirs» et se, Din 
doustani كُوريا ى‎ «de monsseline rayée,» 18.4 remplaçant Le { et 
méme 16 4 cérébral dans Les dialectes modernes. 
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points etagréable. Écoute maintenant, 6 sultan co: 
ment est Îe-costume مأ‎ Padmant. 

46. « La Padmant porte des vêtements et des or- 
nements de couleur blanche, et la blancheur de sa 
peau lui donne une beauté. suprême: des_perles 
tremblent (à ses oreilles) et elle porte un collier de 
pierres précieuses fixé sur son cœur; et qui-la rend 
plus belle: les ornements qu'elle revêt sonbien pètit 
व est elle-même. un trésor d'oÿne, 
ments; quand elle est au bain pa son adrasse tonte 

dévouée desan 


espèce de jeux, elle réveille l'an 
mari, charitable envers les pauvres, elle épuiserait 
la richesse de son époux. Voilà, 6 sultan, dit R- 
gbava, comment est la Padmani. 

47. « La Tchitrant a l'esprit mobile: elle est 16- 
gère; c'est une femme essentiellement folâtre; son 
œil ressemble au lotus; sa gorge.est fentne.s0s che- 
veux, tressés en: Du re en ntiéérotombent عصتحوفه‎ 
de ndirs serpéntss-ellé-boit sobrement; ses hariches 
sont minces; sa bouche prononce des paroles qui 
ont la douceur de l'ambroisie ; ses jambes ont la ron- 
deur de la दः manier; sa démaroheest celle 
d'un éléphant 6 aime le plaisir. لفعه‎ 
fectionne les ps Écoute, à sultan Alä-oud-dint 
Je poëte a dit quels sont les signés qui distinguent 
Ja Téhitranie 

«La Hastini a une FA ch 
brille et se déroulé en ongués bout 
troublerait lé dieu de l'amour et 
geronnette; le corps de celte. 
















श षष 1856. 

semble à une liané d'or; elle porte des pendants 
d'oreille garnis de piérreriés, et.se couvre de vête- 
menté chargés de fleurs; sa voix est extrêmement 
douce: au cœur; elle est adroîte à ce qu'elle fait; son 
sein ressemble à deux vases d'or... Écoute, à sul 
tan Alâ-aud-din! ce sont là les caractères qui mar- 
quent la Hostini. 

49. «Voici les caractères de la: Sankhini : 
cheveux sont nattés et roulés sur la tête; sa face, 
qui exprime la passion, est complétement difforme 
s0n eorps est celui Re ‘on le dirait toujours 
en colères toujouné! वाट en grom- 
एक ए rachète ces dé- 
fautss: sôn! ventreset- son sein exhalent l'odeur du 
passe: elle est malpropre de sa persnne...; elle 
range de tout, et dort comme une paresseuse; 5९७ 
yeux sont pleins de chassie. Écoute, à sultan Alà- 
oud-din! ce sont là Les caractères de Ja Sankhini. 

50: «La Padmani a le parfum du lotus, la Tcbi 
प्क एणः des Rens; Ja Hastini-eolui.du vin, la San- 
Khint Fodeur du poissons” 1 77 

51. «la Padwant aime le bétel, la Tchitrani 
aime la variété dans Je plaisir पु Hastint aime les 

dons, et la Sankhini se plait dans les querelles. 

52. « La Padmani a un beau visage et de belles 
paroles, le Tchitranf a un visage de lune, la Has- 

















Le mot ८१० du texts‏ ل 
ar ste «variété» La ver‏ 
11 

bn Ke es jeux varié.» 


पनत «peinture, » et 

















1.1.311 33 
ini une. face de lotus, et le Sankhini une figure 
d'oie. 

53. « La Padmant a là chevelure fine et soyeuse, 
la Tchitrani a lachevelure longue et flottante, les 
cheveux de la Hastini sont hérissés, et.ceux de la 
Sankhini sont des soies de sanglier. 

54. « La Padmant a la voix harmonieuse, la voix 
de la Tehitrani ressemble à celle du kokila; la Has- 
tini.a la voixade-léléphant १, la: Sankbini in 
rauque du तता, 20 née 

55. «La Padmani porte des oneménts de dou- 
leur blanche, la Tchitrant des ornements de coulletr 
rose, la Hastini se surcharge follement de parures, 
et la Sankhini adopte pour les siennes la couleur 
noire. 

56. «ll se trouve une Padmant sur des mil- 
liards de femmes, une Tchitrani.sur des millions, 
une Hastint sur mille;daSankhititsesencéntre par- 
प فين ل‎ 

57. «La Padmant dort une heure, la Tchitrani 
deux heures, la Hastini trois heures, la :Sankbini 
sommeille la moitié du .نامل‎ 














+ Coucou noï 
Ou mieu, en Het Hansytht a voix com 6ل‎ cri du ره‎ 
د‎ Ces huit stropbos, qui résument Les qualités et les مليفل‎ 
quatre espèces de Fèmme, sout des plokas (सीलोक, ठभ 
10 pauvre pate de village Djatanat) 
er [षय] te 


0 و سم च tu चं‏ امومع 
पण ni barmonie, nf‏ 
Le potte Tehand १ १४५,‏ . 












En 





58. «Cestà l'homme: Lièvre (sas) que corres- 
pond la femme Padmant, à l'homme Cerf (kiran) 
Suaita de grand cœur la Tchitranf, qui recherche 
son'alection avec l'homme Taureau (vrichabh) se 
لتقام‎ la Hastint: avec l'homme Cheval (asv) la San- 
khint sera heureuse de stunir. Le Cerf, le Lièvre, 
le Taureau et le Cheval, voilà les quatre. espèces 
d'hommes. Écoute, à sultan Alà-oud-din! ce sont 1à 
les quatre espèces d'hommes. 

59. Quand il eut entendu cette description des 
ane de femmes, le: pâdichäh;émmiena تسا فج‎ 
enimes;-viens les 
AN 
MRéghäa répohdit + « Écoute, 6 roi des 
homes! je n'irai point dans ton palais; au fond 
d'une fiole d'huile, je-vais voir leur image et faire 
paraître l'intérieur du harem. » 

61. Alors le pâdichäh donna à ses femmes l'ordre 
de revêtir leurs ornements, afin qu'elles se présen- 
tassonttôutes À sys ypleine d'huile. 
Elles parurent dans 0 femmes du 


citerai celui-ci, qui se trouve au début du ere क्षमय 
Bataille de Kanoudje. 
गम च क्रियत qe دقوي‎ च । 
र्यात्‌ काल प्रयणोन एत्न मदि गतो तद ॥ 
«Le roi se met en marche et même 1 


La mort مد‎ mit em वृ alors 
milien'des Rdipoutes » Dans cette 
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‘sérail, et Râgava; ayant regardé leurs corps, dit 

«Tu as des femmes à la marche de cygne, aux yeux 
de gazelles, belles comme:Rambhà; tu as des Has- 
tinfs, des Tehitranis, des Sankhinis, 6 Pädichäb, 
parmi les femmes de ton harem, mais la plus belle 
de toutes les femmes, la Padmani,.est absente, 6 
Pädichäh! » 

62. Le shäh dit à Râghava : « Vite, indique-moi 
où est la Padmants oùelle est, fais-le moi savoir, 
et tout ce que tu demanderas:te-sera 
«La Padmant est à Singhaladip, sur dela 
mer; mais, à la vue de la mer, à sultan, il ÿ en à qui 
perdent courage ?.» À ces mots, il partit, le sultan, 
et il se mit à faire route surla mer, et dit : «Où donc 
est Ja Padmant? » Et Râghava répliqua : « Le pâdi- 
chäh est bien pressé! » 











À Voir ci-dessus nf ré dt ob 
वटो LD 
देष समुद or शीया कि केकये à 
वेम शुन घी चो सुलतान तव धरय उदधी उप्‌ पर । 
'पद्मनी कारा राघव कदे पातस्याा 715 753 (شزسؤزو)‎ ॥ 
مل‎ version hindie développe ainsi les deux premiers vers: वदवि 
सोगलदीप À है सोणलदीप समुद्‌ के पा्‌ दे ब पमी ठोती द ऋ 
बीच समुद बर दा है ذلك‎ १, १ ०५७०, un grd on, A 
gout dans ما‎ mer ११ तको दके लनल नो को 


कती धुलती ES ln voyant, ous es nb 
مسو‎ trembler et füblirts 6००० BH 
cultés. 3 


















63. Alors 16 sultan met son monde sur pied; il 
monte à-cheval et marche vers Je Dekhan. Singhsla 
n'échappera point à la poursuite du pâdichih. L'ar- 
mée des combattants se joignit au pâdichäb; il se 
réunit des guerriers braves dans le combat : (A sa 
voir)neufcent mille héros, des chevauxsansnombre, 
soixante troupes d'éléphants. Le soleil pälit et se 
voila; Jes ténèbres de l'enfer se répandirent sur la 
terre. Par milliers Les soldats s'arrétérent, en criant 
d'un ton de reproche : «Ge pâdichäh! contre qui 


marche-bil ainsi, » pe ie 

Le Ils frentent is de détresse, car, 
la fièyro dé p remparée d'eux, dans le 
gouflkgrile |: معو‎ ils -mouraient tous en criant : 
«Al ab 


65. Le pâdichäh s'arrêta court à ces cris de dé: 
tresse; les vaillants guerriers se repentaient et di- 
saient : « Le gouffre des eaux engloutit ici tout le 
monde! » 


66: re Loccasi ver le 
pidichäh, « La Ratan- 
$€, de la race des Tehaouânas 1» 


67. À १७००७, Je sultan changea d'avis, et il 
inarcha vers la citadelle de Tebitor il fit retentir 
les tambours le roi de Debly, et les princes hindous 
commencèrent à avoir peur. 

68. 1 tremblèrent tous, les rânas; de tous ذه‎ 
tés,f'armée ००११००९ en bon ordre; la poussière des 
sabots des chevaux obseurcit le soleil; chacun fuit 
én courant hors de sa ville. 
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69. Les chefs se पस campagne ; on 6 
le quatorzième jour lunaire; l'armiée du pâdichäl-est 
impatiente d'avancer, la joisenflamme les cœurs ton 
ne fait pas de calculs astronomiques. (pour. en tirer 
des présages). Trois cent millechevaux.de main (sont 
en avant), couverts de caparaçons-merveilleux; ces 
chevaux sont arabes, turcs où venus de l'Irak; il y 
en a de couleur brunes il y en a qui sont bai: clair, 
noirs, rayés deblano, et marqués de taches couleur 
dé cuivre. 1 y a encore unestroupe: deseent mille 
cavaliers dont les chevaux sont 
bleuâtres ou de couleur fauve. يلآ‎ marchent jo yéuxs 
à les voir défiler, on dirait la danse nocturne avec 
les cinq modes musicaux qui expriment l'allégresse, 
Les brides de satin sont rehaussées de pierreries ; 
la bouche de ces chevaux est embellie par une mar: 
tingale dont la bande est de soie ainsi que les sangles 
de ja selle; ilen سيا‎ 
nements.sonores. et-de- grelots qui ét Le 
tambour résonne ; à côté des aigrettes de tuxban 
faites de fils d'o, se montrent les riches caparagons, 
Là où le Chäh est avec ses cinq cent mille hommes; 
là tout près est un palmier les feuilles ên éont وفنا‎ 
épaisses ; comme; au mois de grévana, Gi Kämadéya 
(le dieu de l'amour) observe-les mondes نهف يوم‎ 
tures, attentif sui son trône, ainsi se te: 
satisfait, le roi des élephants, à l'armure 


2 लत भले mere वीत्‌ + runs 
भे क ध क्षे वनी का नाच रोता 
fort कताम dans ls deu tetes D 1 14 











2. garantie 1850, 
avait placésantour वरणे ses guerriers. En avant de 
l'arméeamarchent dés chars, et des fantassins, et des 
combattants qu'on ne peut compter. Hs marchaient 
core un torrent, et dans leurs mouvements ils 
s'agitaient eyec la bruit des flots. 
«Les trompettes retentissent; les tentes se dressent 
ia distance de dix kosses-autour du lie que le sul- 
tan:a chéisi-poursavrêter, Dans sa marche vers la 
citadelle. de Cchitoral.a, 
Dans-cette plaine où.uné-masse de pavillons aux 
cinq-couleurs se dressent en ondre dla nuit, le poète 
est arnivé. et qu'une bande 
de’ # rt loré subitement. 
sültan Alä-oud-din mit le siége autour de 
la/oitadelle de Tchitor; Ratan-Sén ne s'en inquiéta 
point et le.sultan ne faisait point tomber la forte- 
resse. 
71. Alors le sultan dit : «Parle, 6 Râghava, que 
ferai-je? La forteresse de Tchitor est redoutable, et 


jamais jaune. سم ل‎ „ भ 
1401 ९ ४४०९. 
Emploielaruse (queje indiquera), et par ce moyen 
هل‎ râna de: Tohitor sera abattu. » 1 expédia un en- 
ترمد‎ léssultans envoyé arriva devant la porte du 
fort de Ratan-Sén le gardien de هل‎ porte, sur un 
ordre. du roi, ouvrit à مرو سوم ال‎ et l'introduisit dans 
la forteresse." 

72. L'envoyé dit-au roi : « Écoute ce que je te 
dis de la part du sultan; car lorsque tu y auras ap- 
Pliqué ton esprit, remarque bien, tu en retireras de 
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`" Ja:satisfaction. (1 a-dit:) Je veux faire ma sœuide 
Padmani, après t'avoir Pris qe frère; je me retire 
rai aussitôt; que je voie Padmant et toute cette 1o- 
calité.» Après avoir ainsi pris le roi au lacet, il 1 
fit baisser le, nez!, et ce roi Ratan-Sén répondit : 
«Que le sultan monte pour trois hetirès dans la for- 
teresse. » 
73. Agréant ces paroles, le sultan vit ét tendit 
son piéges le rânx l'acvucillit avecde grands égards, 
il appela le sultan dans la forterésseeehioi(parut) 


avec un cortége de grands pérsoi 

taine de guerriers imposants; il portait dans”sôn 
cœur de perfides projets, le sultan qui arrivait en 
ce lieu! Le roi lui témoigna un’ grand respect le 
sultan dit : «Vous êtes mon frère, montrez-moi 
Padmävati, afin que je retourne dans mon camp, 
et que toute inquiétude de la part des méchants s'é- 
loigne de ous.» 4 

74. "0, dit 16 कषद; j'avais un grand désir 
de te voir; tu m'as reçu avec de grands honneurs; 
fais-moi voir maintenant la Padmant.» 

75. Et 16 roi dit à Padmävati : « Le sultan a fait 
de toi sa propre sdurimontre sa propre sœur à ce 
héros qui est ton frère; afin qu'il te fasse de grands 
présents. à द 

76. (Padmävati) fit revêtir de sès propréstéiné. 
ments une servante d'une extrême beauté} عقر كا‎ 


1 Image emprntée au taureau que | 2 du dent ०५०१ 
anneau au nes: 


मल कंट लाये एत के नक 
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celle-ci montra son visage au pâdichäh, il tomba la - 


face contre terre. 
77 Alots Râghava"dit : «Ô roi des hommes ! 
* écoûfe; ce n'est point là la Padmani; comment donc 
eftu tombé ainsi? elle est bien plus belle encore!» 

78. u(La Padmanf) a un palanquin plaqué de 
laque, et le bâton qui 16 supporte est aussi plaqué 
de laque; les huit coussins sont de laque, et il porte 
trois marques faites avec de la laque (?). La couche, 
tout odorante et gracieuse à voir, est parfumée de 
safran, d'aloès et de muse: Surrcëtue.couche repose 
9. Padmant un 3 sache 
le bio. (तीता Padmävati exhale 

कमफ 

279; Alors, prenant la main du roi, ملل فده قلط‎ 
Jui dit पतृ m'as montré une autre femme, et tu 
as usé de fraude à mon égard! » 

80. Et le roi se mit en colère; il dit, en s'adres- 
sant à Padmävai : « Montre ta face, viens vite; pour. 
quoi avoir usé ide M 12 montra sn face, 
la Padmant, étant ‘du treillage dé- 
coupéien losanges{ à sa vué, le sultan fut renversé, 
et fut هل‎ longtemps, out tremblant et abattu. 
S'étant emis, après quelques instants, le pâdichâh 
dit: «Je vais retourner sous ma tente; comment 
ferai.je l'éloge de ce roi PRatan-Sén s'est montré bon 
frère? 

81. 1 parcourot toute la citadelle, le pâdichäh, 
et Put très-satisfait, (et. comme il se retirait), le roi 
fitdes Jargesses abondantes à tousles gens de sa suite. 











LA LÉGENDE DE,PADMANT: धा 

82. Le râna Ratan-Sén, seigneur de la forteresse 
de Tchitor, et le pâdichäh, seigneur de Debly, res- 
sentirent une grande joie de‘se trouver réunis dans 
le palais (?). 

83. Le sultan se retira donc; sarrivé à la pre- 
mière porte, il offrit à Ratan-Sén;, son, frère, une 
grosse somme d'argent. Et le sultan marcha encore; 
À Ja seconde porte, il.fit un autre présent: 1 arriva 
enfin hors de la citadelle ; à ce moment, le roi res 
sentit en son cœur un vif désir d'obtenir daväntages 
son cœur était en proie À la cupidité, pat éuitéldes 
dons qu'il avait reçus, Le sultan lui en offrit d'autrés 
afin de le mieux tromper; le roi Ratan-Sén était de 
plus en plus avide; le pâdichih (l'amena ainsi jus- 
qu'à son camp et) le fit prisonnier. 

84. À cette nouvelle, مسقا‎ les gens de la cita- 
delle demeurèrent dans Ja confusion ६५0 peuple ! 
on a emmené:lé roi; le sultan-a coramistune trahi- 
son Li LENS À 

85. Toujours (1९ sultan) fait frapper le roi qui 
ne peut plus supporter les coups de fouet; il lui 
dit : « Donne-moi la: Padmant, et tu obtiendras de 
sortir vivant d'ici ln L'ayant conduit au bas de la بك‎ 
tadelle, il montre Àtous leur souverain, ‘et le sus- 
pend'la tête en bas. Tous les sujets de ग 
sailligent 4.08 spectacle. À force de recevoir) 
coups, le râna perd courage : « Oui, oui, 


rai Padmani! Envoyez un officier sue me 
frappez plus et je vous ferai amiener त 
86. Le roi envoya पावकस शाः « Don- 























3 
nez Padmäni, si vous désirez que je conserve la vie; 
ne tardés pas un instant. » 0 

87. La reine Padmävati répliqua : »0 roi Ratan- 
Sén! ne donnez pas votre femme! Abandonnez plu- 
tôt la vie qui vous est chère, mais ne donnez pas 
votre femme à un autre. Personne n'échappe à la 
mort (quand son heure est venue ); résignez-vous, 
afin d'acquérir un nom glorieux dans le monde. 
Plutôt que de vous déshonorer, avec moi, perdez la 
vie.» Ainsi parla la reine. 
88. Alors, prenant du,bétel#,, Padmävati. alla 


० ६4 कयलीयाः 16 mot qui la 
111 

ह तुतौ पटमावती एतन तालान नारी न ठति à 

णान तती प पाल प्‌ कु नाती न दीने । 

कालन हट व सीदे ग वस तीति 

त कलंक लाच रा मो सत व न णद रानी ५ 


६ न tendre Le bte पान où वगा लेना , 
९५१०० बौधं डालनी past dans 
मो, ملا‎ pret प फ 
d'une assemblée. Celui वृष relève ce bétel et le place sur sa tête 


brger de l'affaire à ses risques ct péril le Die. 

éSlakspesr, au mot ay.) 00: du 16 frère de Pad. 

mâvat, ct Bida le meveu de celuf-ci. Dans Tes Annales du Radjas. 

than du colonel Tod, il est du was but a 

ut the Radjpoots प्त 

264 Ra te, li rot Dal 
nt, De 






























tance ne sut pas cependant À réfuter l'expression de ५१ ره‎ 
éd: On sit qu, dans l'Inde les enfants des grands sont mariés 
سروم‎ moins, iancés dès Le bas âge. 














LA LÉGENDE DEPADMANI. 33 
trouver Bad : «Je Hfpérsonne qui prenne md dé 
fonse ; Bdal est mon seul espoir!» 

89. Les grands ont tenu conseil : « Que l'on donne 
Padmävati au sultan et que Ton sauve Ratan-Sén !' 
Voilà ce qu'ont dit les عتمم‎ du rois * 

90. Bâdal lui répondit : वक्रा कण्ट Gôra; je 
prends ce bétel et le pose sur ma tête; ne Vous cha- 
grinez pas ainsi en votré cœur. » 5 

91. वपनं वृ छ pince, 6 Gôra! tu दद plus 
grand dans l'armée; toi वृत एह prineë 6 م6‎ 
sauve-moi done! toi qui عم‎ 0 
parla la reine Padmävati : «1 n'y a point d'autre hé: 
ros qui prenne ma défense et mon honneur répose 
sur toi.» Et la Padmani s'écria : «Sauvez Je roi 
Ratan:Sén !» 

92. «Ô frère, aÿant mis môn éspoir en toi, je 
suis venu ए ५ 11 Le 







après avôir 
'admant et sauvez le roi, ne 
tardez pas un seul instant, Mantes 
de vous chercher पतौ refage; si cel 
pouvez me sauvertir Gôra, ayant relevéa feuille. 
de ए répondit « Va, इक, أن‎ Fésle” eu 
däns ta déreurési 
93. (Géra); ôncle, alla dire Son’ 
dal) : «L'arméé du sultan Al -oùd”di 
breuse et puissante; comment Ja. 
94. Alors Bädal dit:« Prépar 
L'Sopt cents, selon Le colonel ग्वे 
me, Ÿ 3 











si अः 1856. 
et dans chérie faites placer des groupes de quatre 
soldats. Que toutés les armes y soient déposées; iet 
que dés chevaux tout équipés marchent en avant; 
pif faites dire au,sultan : «Je vous livre la Pad- 
xt; quéWos Turcs n'approchent pas! Puis, quand 
és: fers du roi seront brisés, venons-en aux mains 
avec l'afimée ennemie:-N6 les laissons pas échapper 
فى‎ nôtre regard; ét, le ‘cimeterre تنه‎ poing, faisons 
voler جل‎ tête du. pâdichäh 1 
95. Bâdal dit : « Écoute, 6 mon oncle! avec toi 
je: combattrai ع‎ de lb Yavec le-sültan, 
d'engagorai pe af los “brigands ! 


Ceres irgént de briser les fers du 
भातत à notre tête, moi, je ferai un 
effort Suprême et j'écquerräi dë la gloire dans le 


mondé ! Comme Râma, qui s'est fait un nom dans 
le-monde, je tuerai 10 Râvana en un instant! Je 
renverserai les éléphants, je mottrai en pièces les 





En dt forai fhir honteusement le pâdi- 
४ (0 tn art 
` 06.660" ot 11101179 rit loettetré. 


flexion: «Contre le sultan, comment combattre ® 
sonia ense L» ५ 
97, भ कमं appelé les grands au conseil, ils 
arrivèrent us éfcourant. « Maintenant, faites vite 
ce qui a été सफल ainsi: partèrent les rais as- 
semblés. = ~^ 539 1 
1917 
170 ب#مادموزفف‎ * © hr 
गवीय तोट वषत्‌ (persan أشتر‎ , ९००४६, 37) स्यादा 5 
2+ جزاون)‎ 4e) 











+ 
LA LÉGENDE DEBPADMANT. 35, 

98 et 09. Et vite Os appela dessouvriers qui firént 
les litières, sur lesquelles-ün jeta des housses de ve; 
Lours amaranthe À l'intéreur se tenañënt assis des 
groupes de quatre soldats, deux १९ chaque côté; ils 
ont là toutes leurs armes, et la ५ वि 
bon ordre. Les था ainsi cachés, Bâdâlmonita à che. 
val pour accomplir son projet, et les priniécéi firent. 
venir un héraut d'armes: qu'ils ‘envoyèrent-vts “ها‎ 
sultan, 2585 ون إل‎ Av 1 

100. « Les princes vous livrentraujotitéhuiPad. 
mani, 6 sultan!» Celui-ci fit de grändstprésenait 
J'envoyé, tant il était sat {८२ 

101. Le pâdichâh lui fit de grands présents: ` 
«Écoute, à envoyé! et prête attention. Va dire à 
Bâdal qu'il m'amène au plus vite la Padmant. » 

102. Dès que lui arriva l'ordre du sultan, Bâdal 
se trouva prêt : «Écoutez, à म ton 
l'oreille; -apprehérpommentwontdeierréombtire. 

103. «D'abord sortez des Iitiéres, puis réunissez- 
vous, etmonteg vite à cheval. Saisissant vos javelots, 
réunissez-vous , courez, attaquez les mécréants!, 
Quand le javelot sèra brisé, alors tiréz.vos sabres; 
quand le sabre 56 brisefa, combattez avec la mas- 
sue; quand la massue se: brisera, sautez à terre ét 
frappez devanf vous avec le poignard. يد‎ Bdal s'é- 
cria : «Ô Râdjpütites! réunissez 6 fous 
effort suprême.» 4 

104. Comme Bâdal se prép 











Les méchants, GET 


38" ¢ 7 1856. 
battre alors arrivasdmière : «Ô Bâdal! toi qui n'es 
> qu'osestu faire? 

+. 0 Bädal ! à enfant! tù es ma .عت‎ 0 Bädal! 
ok sur toi repose, mon espoir. Ô Badal! 6 
éxfant! sans toi, la vie n'est rien pour moi. Ô Bädal! 
6hfunt! sans toi, tout m'est insipide; sans toi, rien 
nebplait à: mes yeux et mon cœur se brise. Quand 
“les éinons édlatéront ave: bruit, comment com- 
battras-tu contre le cimeterre du pâdichah 129 

106. à Mère, pourquoi m'appelez-vous un enfant? 






Est-ce que je vouseds श it du [षध 
lait? Q re sur la tête 
d ic ftrai à crier? 


वृण sort 00 ventre de sa mère 
apergoit à péine le”eorps de l'éléphant, qu'il court, , 
te au front; ainsi (feraije et) j'acquerrai un 
and: nom. 
108. « Le lionceau qui aperçoit un homme, la 
nuits, 4 pas. Le lion entraîne en un instant 








ण 
र व्ल चालं यहो हे वन त । 
दले धाक पुति घास हि तेत à 
جو‎ बालक तुत बीन सब तेण بج‎ 
+ धादल शालय ft x وه‎ 
त्रे बीन न मुत नेन कुष दः वी भुतं कती क 
त मालगोल ता केम स्यादा समस्‌ ले ॥ 
11111 
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bastion.» 





+ dans Les Annales da Rédjasthdn, par 
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LA LÉGENDE DRPADMANT. 
109. «Je suis tienfint, en vérité, moi quijbri- 
serai le corps des éléphants! Un enfant, moi qui cul- 
buterai hardiment les lignés-des éléphants! Un مده‎ 
fant, en vérité, moi qui brisérai les fers de notre 
maître! Un enfant, moi qui renverserai et tuerai 
les cavaliers’à coups de javelot تقض‎ qui: ave le 
cimeterre et l'épien, arracheroi les déflses aux élé- 
phants du pädicbäh! 0 mère! vous férai-je rougir 
lorsque, rompantles lignes ennemies, je les ‘mettrai 
en fuite!» ووو لوعي‎ व 
110. « Ge que tu auras fait, 6 mon आ चणका 
nee fera; ainsi (dit sa mère) en le bénissant, ककल 
que la victoire l'accompagne !» 
* 111. Lorsque la mère de वन्‌ fut rentrée dans 
sa demeure elle lui envoya sa femme : « Voilà que 
je تدم‎ plus personne pour me- protéger; va à ton 
tour, et fois-le rester. 4 


112,86 "ग. lajjeune 
épouse” 6لا‎ trous तपुषे interrompre 


nos douces joies? pourquoi allér combattre? Aujour- 
d'hui tu ne veux plus rester فصقل‎ mes bras, lorsque 
ta jeunesse est dans tont son éclaël, Tu n'as jamais 
encore supporté la moindre-écorchure; comniént 
affronteras-tcette effroyable mêlée? Quand les عق‎ 
nons éclateront, quand retentiront les mousquetsf 
quand les têtes réuleront en ‘éclats de dessus” 
corps, écouté, क Bâdal! lui dit sa धि, HR 
pas du champ de bataille | à 


\ G'estä-dire:« Renonce À aller combatiré. pas d'évoir 
pour età fuir Jâchement. » ५ 


























1013 entré dans là mêlée, ne 
ne me déshonore pas et toi 
usskpar lafuite; le monde ne parlerait pas bien de toi. 
“AE «La chair du poltron devient la proie des 
पऽ et: des chiens; il n'ose se montrer nulle 
Dans l'autre monde), nous nous détournerons 
تلقل‎ et 11 ira en enfer, 
* 115. «Lémont Mérou serait ébranlé; le soleil se 
lèverit ‘à l'ouest; le sel de roche, bouillonnant 
comme la cathe à sucre, déborderait et couvrirait: 


de:sirop les montagnes; la: 

















१११४५; ce que le destin 
“as Bädal. 0 femme + 
sparoles passent quelquefois; mais, soche- 

de bien, jumais je ne fuirai; Bâdal ne quittera jamais 





er कद हन्‌ सुन à‏ نار 
नो सुन भु दढ कलि भादल दल ते ना चले +‏ 
11( 
१५ धा नीर धवल, प्रति SEL ea met‏ 


La terre,» sen او‎ ० texte 
er par irmament,» gg 2 doit donc être ici pour l'ex 


indoustanie-persane : 9-25 Exdaÿieje fuirai, je tour. 
“era le dos.» 











LA LÉGENDE DE, एणाः ॐ 

116. ५5 périt dans le combat, très-bienjis'il 
survit, mieux encore De cette manière, notre beau 
pays de Mewar obtiendra fa joie 2.» 

117. Ayant réjoui sa femme (par sés belles pa- 
roles), Bâdal alla faire préparer des litières, sur.les- 
quelles bourdonnaient de toutes parts les abeilles 
{attirées par le parfum qu'on y avait répandu ?). 

118. Les litières descendent de la forteresse, Les 

cphdichäb.s'avancent en foule à leur ren- 
+00ntre: les chefs magpls, les princes-et des grands 
viennnent en foule 5 ur voir (1 वशम). 

119. Gôra et एत्व्‌ sont tous les deux à cheval; 
९५, ayant abordé le pädichäh, ils lui font aussitôt 16 
sûlam. 

1 Ge disique est d'une extrême concision et d'une grande dif 

بقلت 
A ge rte are भ पटवा १ तो सा ।‏ 

„ बी पक er वा # % ` ~ 
11100110 dans 
९५२७५७० survivre?» sf viendrait d'un verbe sampane, forané du 
५५५५१ تجو‎ लु est pis ici dans lo sens à 
Voici le (५५० beau aie de Ja version in 
(७9) को वात सुन्वत 97الإعورت)‎ 17 (११) ई + 
सघो चे قم‎ लगी er ्ीत कट्‌ قي‎ तो खत चाह हेते 
क धं लो त तती होगो । सो श्रपने धौ दौतो "चात ध वै 


॥ L Aya ०५44 cité parole dé ५०१ dpob‏ سد 
revient vhtort in:‏ اذى ? A Bldal it À ses bmagnes‏ 


valors ९९५ tris-bien #1 est tué, alorsje द ५ का 

« Ainsi, des deux 0 16 deux त] मकम 

«prospère [glorieus de déshgnné 3 
1 























40 ANVIER 1856. 

120. eNoÏémenans la Padmaut, 6 sultan! Tes 
émirs se sont précipités à sa rencontre. C'est une 
honte pour nous et pour toi; ta sœur! en est tout 
afligéc. 

121. Le sultan les fit écarter avec le bâton 
«Qu'aucun soldat ne ७७१०१९९ pour regarder; que 
chacun se retire, sous peine d'être mis, mort et 
d'avoir sa tente pillée. » 

192. La crainte les fit rétrograder. Gôra et Bâdal 
adressbrent au sultan cette ॥ 6९; « Ordonnez que 
Ratan-Sén aille recevoir Padäyati,n, 

123. Bädal pénètre. tiént:le oi. les fers 

aux pieds; 40 jusque. sur les pieds 

lu prince; le xôi tremble de colère : « Vous êtes mes 
epnemis; car १०४७ vous conduisez envers moi comme 
des ennemis, vous qui venez ici avec mon épouse 
préférée.o Et Bâdal répondit en souriant : à Par- 
donnez, 0 seigneur! prenez patience; sous l'appa- 
rence de Padmävatt, il ÿ a dans ces litières des hé- 
عور‎ qui viennent .combatt 

12८. 






lieu. Au fond de Ja litière, où le roi pénètre, ils ont 
amené un forgeron. 

125, Celui-ci a vite brisé les fers du roi, qui 
monte aussitôt à cheval. Les tambours reientissent, 
et} à ce signal, sortent tous les autres guerriers. 

126. Les tambours de guerre battent là charge. 


On se rappelle que Padmant est ما مدأ‎ saur du sultan par 
une re d'dption 








(णमा de guerre योल « grand taimbout, 






LA LÉGENDE DÉ-PADM 
(Les Rädjpoutes) s'avancent avec 
des airs guerriers, ceuxiqui. ont le cœur héroïque: 
le cœur des poltrons tremblerét se trouble. أدب‎ 
127. De toutes parts résonnent les tambours de 
guerre de toutes formes; les longs tambours reten- 
tissent; (à leur bruit ( se mêle le son des instruinents 
guerriers. 
128. «Trois milleRâdjpoutes attaquent aved vi- 
gueuret-nousmendcent; ils sont entrés, 165 fils. des 


rmisérables, en répétant à grands कण Ram». 


129. (A cette nouvelle) le ण्कप 
dans l'armée du pâdichäh : « Holh! quelle est oétte 
attaque imprévue? À Ja place de la Padmant des‘ 
Râdjpoutes se sont élançés au combat, » 

130. Poussant des cris, ils arrivent, l'arme au 
poings ils ont préparé leurs éléphants, les généraux 
du pâdichäh et celui-ci paraît au milieu d'eux, 

131. Gôra etsBädals 1éé-deitylrétoss निष 
des guirlandés de مسن[‎ à leurs Hronts; Ja tête en 
duite de parfums, ils chargent les’ gens du pâdi- 
châb. 


2 1 «noel de mob ré sde ri de 


tambours £ جوم‎ (AA) 101 des Arabes तु, तहु {पात 












दाधा (नक, ११4} 5 2 100000 
bois on clairon:() साउ, des clans râdjpout 

* سوه‎ के सुत ,५१९५ fils des misérablos » terme, 
ployé par es Mogola pour désigner ceux نمو‎ se pot 
Rädj-pouts «Bis de rois.» Le cri de guerre dé 
ou Rüma, १०८८ qu'ils prétendent زه‎ 
demi-dieu. + 458 














42 = JANVIER 1850. 

132.. Dès. que le: tumulte s'apaise, Gôra et جف‎ 
dal-arrivent-au premier rang; ils se trouvent face 
موجه معطا‎ le pâdichäh, et دعل‎ voilà qui brandis- 
sént-deurs cimeterres. — Leurs cimeterres s'ubat- 
tent sur مل‎ cou (dés Mogols) en causant (parmi ceux- 
ci}urieterrible destruction. Is ont déployé la vigueur 
de leurs bras, renversant armures sur armures. -— 
Arrivé en personne an milieu de son armés, comme 
le dieu de la guerre (Kartikéya) s'élancerait et com- 
battrait les rois de la terre, coupant (les têtes) comme, 
des lotus’ dans: un-étang; (ainsi}sHà où passsile vi- 
meer 4 ميا‎ des corps’ دمل‎ guerriers 
nobfistesei ^ 4 ا‎ 
"` ÉTAT En fois, ik combat eontre vingt- 

décochant des flèches; les flèches.‏ دن يومف فضي سمل" 
quil/lauee demanquent pas le but, car le Radj-‏ 
‘ponte touche le but, sans le manquer. —Il combat;‏ + 
Je éléphants qui se présentent sont renversés; il‏ ` 
culbute Les cheyaux en s'élançant (à Jeur rencontre).‏ 
éclater par‏ اا गक्ष‏ 11 
le nallieu Je front des. les capa-‏ 
raçons dé fer et les selles des chevaux, étaut sorti‏ 
pour la Seconde fois; älerte en ses mouvements, il‏ 
abandonïe l'épieu-pour saisir le sabre. — Ce sabre,‏ 
Sabriquésdans, le. Khofasan, est dur comme le dia- :‏ 
mant et’ de couleur bleue; Gôra fait tomber les‏ 
héros et voler fes têtes ; d'un sul coup, — 1 aban-‏ 
encore 18 sébte pour la massue, qu'il fait‏ مدوملا 
toürnoyer; alors il écrase en foule“ les brigands de‏ 
पल du. pédichäh. — 14 fait tourner en cer-‏ ` 























1 





LA LÉGENDE फ एणा. كه‎ 
cle; les fantassins qui-marchent en'avant prennent 
la fuite, et les chefs né-penvent affronter son voi- 
sinage. — Au milieu dés chefs ennemis, il allait, 
comme Yama, le dieu de هل‎ mort à 19 grande 
bouche, saisissant les corps des hommes et les brie 
sant de sa main. — Il a tué ‘trois éléphants) aux 
longues défenses; il a tué des généraux mogols; 
alors 609 parut au front de l'armée, Le voilà: qui 
combatsurson ahar; voilà le héros Gâra qui tombe 

ippé mortellement. On eria(enpletantlenom 
de Gôral Gôra! et alors Bâdal entra dan mitlée. 

134. 1 entre, le fortuné héros, et il: combat4à 
où les plus braves combattent en rangs serrés; là 
où مل‎ bataille est le plus acharnée} là où on lutte 
corps à corps, il tourne, il tourne, et 1h où il passe 
et repasse, il brise quelques membres. Saisissant les 
éléphants, il les fait tomber à terre. pat leurs dé- 
fenses et. les fue-enlés/éorasant L'Onéau fiut-frappé 
de stupeur d'la vuë de عل عتمم مامه‎ héros combat 
tant ainsi; le sbrpent Sesha, qui nageait, s'enflamma, 
contracta son corps et frappa l'eau avec bruit 








५ ८०५७ strophe pst remarquablé par son'éktrémé diMiculié d'a 
‘bord, puis par son mouvement rapide et a 
ag सट 0 0ج‎ am भा + ' » 
भुमी बाह वमी हु ताह नोर “لم‎ 
جد‎ सुखी सुखी तासी सुख कोठ جم‎ मो 
गह्‌ गह गत देत भत ने भु वे पतग प 
सम्‌ मराबन सुपर जञ बलान mr नोल 
ङ केषा वे सलक सो घटक घट कया धवलं 
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135. Silencieux et attristé, il se mit en marche - 
et arriva au milieu de son armée qui reculait, lui: 
même, le kbân! des. Käfrs, monté sur un êlé- 
phant qu'on lui amenait. L'éléphant refusait d'a- 
vancer;. par, suité des coups qu'il avait reçus, il 
hésitait à marcher. L'enfant Bâdal avait à combattre 
contre d'autres chefs mogols; le roi parut (et Bâdal) 
nè reste pas à combattre le pâdichäh, car la nuit 
approchait; après l'avoir délivré de ses fers, Bâdal 
envoya (Ratan-Sén) dans son palais. ١ 
130. 11 ००५८० grand-combat digne वणक 
bhârata : مويف نوه معنف مما‎ पषण brisées; ceux-là 
moururenbÿ: Lvie-subgette terre était près de 
finir. es RAdjpoutes couchèrent sur la poussière 
bien: des Tures,: et l'enfant qui portait (encore) le 
collier à cinq rangs de perles se fit un nom dans le 
monde?, Le dieu à Ja dent d'éléphant (Ganéça) 
Sinclina par respect pour lui, et les Apsaräs chan- 
tèrent des hymnes de joie. Victorieux, sur son char, 


| revint, et lexoi ا‎ sous 
sa tente. vs (५ 


137. Pour honorer Badal, l'Apsarä® descendit 
avec des présents, portant sur sa 1616 des vases 
remplis de perles. Descendue près de lui, elle cé- 
lébra sa gloire et le bénit : « Puisse-lù vivre un 


५ 








à शाना mt 

3 On a vu, plus haut, quel tradition ne donnait que doure ans 
ge à Badal. 

Cut Padmant qu'il fat ire où qu'il fut entendre par co mot, 


edit esplique Le اهما‎ ind 
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million d'années ! Les plus fameux guerriers د‎ 
ta gloire; je suis prêté âme sactifier pour ton 
et mon époux est ton esclave}. Gôra est tombé! 
Bädal est un héros terrible. Heureuse, heureuse sa 
mère parmi les mortels!» 

138. Quelques femmes. dirent कै Bädat #« Où est 
celui à qui appartient notre vie? Parlenous ; Pârle- 
nous de notre époux, car je suis plongée dans d'in: 
quiétidet een 4 
1139. Avec un visagé affectueux} 

*’manda :« Ô Bâdal! écoute, 6 mon سد‎ 
ta promesse, tu as triomphé en écrasant les 
riers in ¢ 

140, Sa tante (la veuve de (6) dit à Bâdal : 
«Gôra n'a point reparu; il sera mort en faisant fuir, 
à Jui seul, 165 troupès ennemies; raconte-moi cela. » 










Gbra, comme tomberait un 6 
149. « Gôra est mort en héros; fermie ملبقضفة‎ 
mêlée, il n'a pas fui du.combat; عقف ويلذ‎ miort, apfès 
avoir chassé devant Iles chefs mogols et 6 
les combattants, مار :ا‎ 
145: '» #اتجصفلة وها[‎ पतन प 
SE A 

2 rer मो य ५१५९०००५ no 4 
«tu as tous les droits sur lui.» षम : व 
sion er लीय, 


* Le texte bindi mot, avec pluë dé 
bouche de la femme de Bédal. 













46 (पण्णा 1856. 
sbrtait (de on corps)s il a tué en masse des 
‘hommes et des chevaux; il est tombé, Gôra, 

चचक le lion de Ia Victoire! » 

144; (La veuve répondit): «Il est bien qu'il soit 
moït en héros victorieux; il n'y a pas de -déshon- 
it son triomphe serascélébré dans le monde. » 
La fete de Gôra alla sur Je champ de 
bataille avec:ses compagnes ; la tête du héros ne se 
: trouva pas et la voix d'un immortel se mit à dire : 
146:« La tête de Gbra a été immédiatement en+ 
leve par {rois vautourse Sétont échappée de-leur 
0 a Arupe-des Dévas. 
édélétroupe des Dévas, 
dans-le Ganges/et Giva, l'ayant re- 
के द, هل‎ plaga: dansde collier de têtes 
dermott{qulporte au cou). » Ads; appliquant son 
front à terre:, sur les pieds de son époux, elle pré- 
para lé sacrifice de sa personne pour aller, joyeuse, 










dans la demeure de Giva, où 
५ lès déux. 

108. Fu “histoire “de Gôra et de Bâdal a été 
terminer fl faveur di iprécepteurgpirituel, et 
de Sarasvatt (19 déesse ‘de douane ; aussi, je 
leur adresse mes sähitätions selon la loi. 

“149. L'an 1686 du अ, la pléme lune 
॥ 1. Phälgouna لقصؤوزط‎ a mis au jour cette 
1 L'an a636 de J. C. 

















LA LÉGENDE DE PAD à a 
bistoire pleine du sentiment héroïque et du chaëme: 
de la poésie. pr 

150. 11 habitait dansla Wille de Mortchhata, 17 
où le peuple demeure dans un inaltérable: bonheur, 
là où règne une grande De 0: les 
maisons êt où le chagrin ne 56 part: 

151. Là règne le khân Ali; de ps دع‎ 
chef de tous les Patauis;-ét;qui à 











al, est celui qui ५ écrit لأف‎ 
village de Sambar} à 

153. Si celui qui l'a‘entendue en a retiré quelque 
agrément, que le bonheur soit avec ui; Djatmal 
n'aurait point ces mérites, si Brilpma de lui en avait 
accordé quelque. peu اواس هه لبوا 324 بدي‎ 








Malik-Mohammed, en le compatänt ave -cielni des 


Djatnial, sous Je कः oinit dé 
0 
ا‎ 
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y avait trop'd'empire, 
étaient mortelles, le rôle 
णा impendere vero 


Babes à dire que هل‎ cri- 





vérit exigenc 
ei doute la ay rit tie and alle 
vd d'écrivains frHitableÿ pu toucher de la vé- 
Ai tâche est aisée en présence des auteurs qui font 
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l'objet de cet article. Au geste, celui qui a pour métier, sou 
vent fucile, de montrer les endroits faibles, peut tès-bion, ot 
ille doit, conserver dans ses remarques cette urbanité de la 
conversation, encore plus nécéssaire dans les écrits, témoins 
immuables de nos incartades. 





Les orientalistes adoptent, selon leurs travaux an- 
térienrs, leur goût ou leur tempérament, un sujet 
d'étüde spécial. On peut les diviser en deux grandes 

«#elasses : es historiens et les littérateurs!, Parmi ceux 
qui ont dirigé leurs études vers l'histoire, il en est 
qui pensent qu'en dehors des successions de dynas- 
ties, des batailles, des faits politiques, il ne reste 
presque plus rien de sérieux à connaître, La littéra- 
ture, la poésie, la philologie, sont à leurs yeux des 
études vaines, légères, bonnes pour lesamateurs. 






1 (Note du rédapteut.) Les articles qui composent ce numéro 
étaient acceptés et composés avant que هل‎ commission du Journal 
m'eût fuit l'honneur de me charger de la rédaction, Cete circons 
ممصي‎ ne m'a plus permis de prier M. Dugat de modifier la forme 
op absolue de son article; mais je pense qu'il n'existe pas d'école 
Historique orientlo qui réponde à la description qu'en ait M. Dugat, 
‘une école qui nie l'impôriatce des idées et des faits moraux où qui 

abañdonner Ja philologie aux amateurs, 1 me semble qu'une 

sur a prééinence de l'istoire ou de a ns 

surtout aujourd'hui, que les études sur l'histoire, la 
a grénnire, s'appuient tollemedt ane at aie 
quil est devenu presque impossible de tirer une ligne de لفل‎ 
om. Tous ces travaux ont pour but commun de noué fire © 
grendre Orion avaler ds ouvrags dép "77 
[77111 
eur assigner par une classification par rangide sujet. J. M. 

2 4 

























50 40 04 VIER 1850. 
Ces orientalistes apprennent de la langue du peuple 
dont ils veulent restituer les annales, tout juste ce 
qu'il Jeur en faut pour comprendre les textes his- 
Loriques. Munis de l'instrament, comme ils disent, ils 
font de l'histoire. Mais comme ils n'ont pas appro- 
fondi le mécanisme de la langue, il arrive que ces 
historiens se trouvent aux prises avec des difficultés 
de style, de prosodie, qui arrêtent souvent leur mars 
che; car l'histoire orientale, comme on le sait, est 
parsemée de pièces de vers, et écrite quelquefois en. 
style très-recherché. 1 est toutefois des hi 

qui ont fait une:étude sérieuse de la Cole. et 
accordent à la littérature üne importance réelle; mais 
c'est seulement lorsqu'elle leur vient en aide pour 
éclaircir un point d'histoire. 

Aux yeux des orientalistes littérateurs, qui, il faut 
l'avouer, lisent avec une certaine indifférence les ré: 
cits froids et secs des annälistes, la partie la plus in- 
téressante de l'histoire est celle des idées, des sen- 
timients, des mœurs. व ielle, des nations , 
aux évolutions paimnsses ils pi vie intime 
de l'homîme, lès œuvres de son esprit. L'histoire 
des péuples n'est pas seulement dans leurs actes 
politiques et guerriers; mais encore et surtout dans 
les actes littéraires , philosophiques , scientifiques 
des individus qui ont exercé de l'influence sur la 
culture intellectuelle et morale de leur temps. Ce 
sont ces hommes, ou plutôtleutslivres, qui font les 
révolutions, changent l'aspect des'empires et modi- 
fient les mœurs des nations. Done, pour être un his- 
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torien complet, il faut être bon littérateur. Quant. à 
la langue, les orientalistes littérateurs s'imposent le 
devoir de l'étudier à fond et y consacrent beaucoup 
de temps; car ils savent que l'étude de l'arabe, par 
exemple, est longue, difficile, et que ce n'est pas sans 
raison qu'on en a fait une science .عم العربيّة‎ Mais 
ils pensent que c'est surtout dans les poëtes qu'il faut 
étudier ce bel idiome que les historiens, les' gram- 
mi 1९8 commentateurs auraient corrompu, 

ir ne ५६, si la poésie, cette vestale incorraptible, 

#ne l'avait sauvé en le purifiant. La richesse, la per 
fection de cette langue nous apprennent, aussi bièn 
que l'histoire, l'état de grande civilisation auquel était 
parvenu le peuple arabe à Damas, à Bagdad, à Cor 
doue, à Séville, à Grenade. Les civilisations indienne, 
chinoise et arabe ont leur idiome pour témoin de 
leur splendeur passée : telle langue, tel: peuple. Je 
n'ai pas besoin dans un reeueil'commeveluiscis de 
parler de l'importance des langues : ne sont-elles 
pas les plus anciennes médailles des peuples? C'est 
en les étudiant qu'on parviendra à jeter quelque lu- 
mière sur les origines du monde, origines inacces: 
sibles à l'histoire proprement dite. 

Les orientalistes littérateurs sont convaineus.que 
les littératures de l'Orient doivent être étudiées ponr 
elles-mêmes, qu'elles ont une haute valeurrinirinr- 
sèque. N'offriraient-elles pas un grand intéréb/:qu'il 
serait de leur devoir de les faire cémsätire pour 
constater le niveau intellcetuel des peuples orientaux. 
Mais nous savons que l'Orient pous a légué d'im- 

8. 











sien 
26:60 
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menses richesses littéraires; en méconnaître le prix et 
regretter Je temps consacré à les recueillir, ce serait 
manquer de goût, du sens des lettres, ou être absorbé 
par de bien graves préoccupations, On ne peut sem- 
pêcher de sourire en lisant cette sentence du savant 
Weyers : : 
«Qui vero poëtas Arabum propter ipsorum pres- 
«tantiam legat, si non sensu carere, certe otio suo 


«abuti videtur!.» 
Les orientalistes, qui ne donnent de هل‎ valeur | 


Ja poésie et à la littérature qu'autant qu'elles Eur à 
d'instruments à l'histoire; feront bien de relire [वा 
ticle de ;Silvestre de Sacy, sur l'utilité de la poésie 
arabe ,.inséré dans le Journal asiatique de juin 1826 : 
«ai parlé jusqu'ici, dit le grand orientaliste, comme 
si la poésie arabe ne méritait pas par elle-même de 
devenir l'objet d'une étude spéciale; et on a pu croire 
que, passant condamnation sur les défauts qu'on lui 
& reprochés, je me bornais à demander grâce pour 
elle en faveur des-sorvices qu'elle peut rendre à la.science 
historique. Je suis bien éloigné de penser ainsi, et 
pourvu qu'on m'accorde que, tout autre intérêt à 
part, un homme de goût peut encore, sans risquer 
de compromettre sa réputation, et sans s'exposer aux 
sarcasmes d'une philosophie dédaigneuse et morose, 
consacrer d'honorables travaux à se pénétrer des 
beautés des poëtes de la Grèce et de Rome, et à en 
faciliter l'étude aux autres, je dirai hardiment que 


١ Voyez Specimen eriieum exhibens lcos Ibn Khacanis de Jon Zei- 
douno, Theses. 
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La poésie arabe n'a pas-moins de droits à exercer les 
talents de ceux: qui ônt choisi, pour se rendre utiles et 
honorer leur siècle, la carrière de la littérature orien- 
tale.» 

La division des orientalistes en deux classes existe 
depuis fort longtemps. Si l'on remontait aux pre- 
miers jours de l'orientalisme, on verrait que cette 
bifurcation s'est produite naturellement , fatale- 
पादवत्‌ ya en et il y aura toujours des hommes 

‘jadonnés à l'étude du fait, et des hommes préoc: 
57 ८०6४ de l'idée : l'école historique et l'école litté- 
raire. Ces deux écoles ont eu leurs phases, leurs 
transformations; mais elles ne sont destinées à périr 
ni l'une ni l'autre, ni surtout l'une par l'autre. Il 
n'y a en effet aucune raison, comme l'a dit M. Mob 
dns son dernier rapport, pour qu'elles soient sépa- 
१८९७ et ennemies. Qu'au temps de Galand, et même 
à une époque plus rapprochée de nous, les littéra- 
teurs aient sacrifié à l'élégance du style la fidélité 
due aux textes, les historiens, de leur côté, ont-ils été 
plus exacts ? N'ont-ils jamais négligé, altéré des textes, 
faute d'études littéraires suffisantes? L'école histo- 
rique ne peut pas prétendre l'avoir emporté sur l'é- 
cole littéraire. Celle-ci n'est pas morte, elle s'est trans- 
formée, ses vues sont aujourd'hui plus larges, plus 
profondes, et elle s'est corrigée de son inexaotifude. 
L'école historique fait comme elle. Queces deux 
sœurs, amies, inspirées d'an souffle nouveau, plus 
puissant, continuent done, l'une par lés sables mou- 
vants de l'histoire, l'autre par les fraîches oasis de la 





54 yann لدف‎ 
poésie, leur marche grave oulégère vers leur but com- 
mun, da résurrection complète de l'antique Orient. 

Quelqes-unes de ces observations générales peu- 
vent s'appliquer à Ia manière de travailler de M. De- 
frémery. Cetorientaliste, adonné à l'étude sérieuse de 
Yhistoire et de la géographie, ne me paraît pas avoir. 
aûsez apprécié l'importance des travaux littéraires. 
Du reste, à chacun sa tâche : celle qu'il s'est imposée, 
ce n'est pas le moindre, est de chercher à mettre en 
lumière les points ‘obscurs de l'histoire ori Va : 
M. Defrémery possède la première qualité de Re 0 
711 
d'être-un narrateur fidèle ; mais dans ses écrits, déjà 
nombreux, on ne voit, jusqu'à présent, que des dé- 
tails de l'histoire orientale. Espérons qu'un jour il 
nous fera connaître quelque grande époque histo- 
rique, et que nous aurons de lui un ouvrage d'en- 
semble. 

Ge morcellement qu'on remarque dans'ses tra- 
viux ne semble Das णं कलकल de présenter des 
aperçus LL ar ‘En rendant compte de son 
mémoire sur-les Émirs el-Omara, M. Dory a eu 
l'occasion de faire cette remarque. Nous aimerions 
que l'historien démélât le caractère des événements, 

` etsignalit leur portée; il semble que celui qui a dé- 
couvert, traduit, analysé des faits, doit en connaître 
mieux qu'un autre le sens caché. L'historien n'a pas 
achevé sa tâche, quand il n'a pas indiqué la signifi- 
cation de tel règne le rôle de telle dynastie, les efforts 
des races mortes ou à l'agonie, vers une condition 
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meilleure. Le besoinde notre époque est de recher- 
cher dans l'histoire l'énigme de ce livre du passé, où 
l'on épèle l'avenir. L'intérêt de l'histoire et son uti- 
lité, se trouvent dans Les enseignements qu'elle nous 
donne, dans les réflexions qu'elle fait naître sur les 
hommes et les choses, dans les rapprochements 
d'une époque éteinte avec uné époque vivante. 

4 Defrémery pourrait répondre que l'histoire 
m'est pas encore arrivée à ce point d'ho- 
té qui permet d'émettre facilement des vues 

Fe inthétiques ; que le rôle de l'orientaliste historien 
est encore et sera longtemps un rôle d'analyste; qu'il 
faut d'abord exhumer les faits des manuscrits, leur 
rendre par la critique toute leur vérité; enfin, réu- 
nir tous les matériaux de l'histoire au moyen des 
traductions et des recherchés avant de l'édi 

M. Defrémery aurait sans donte raison ; mais l'his- 
toire; telle qu'on nous-la fait, ne laisse pas ependant 
que d'être bien aride. L'écrivain n'est pas assez ému 
par le sujet qu'il traite: il assiste en spectateur im- 
passible aux événements qu'ilraconte. Rien pour Jui, 
dans l'objet de ses études, n'est sujet à idées, à ins- 
piration; on dirait qu'il a chargé un étranger d'écrire 
à saiplace. On aimerait cependant à voir de temps 
ei temps l'âme de l'écrivain à travers les faits de 
l'histoire. 














L'ouvragé de M. Defrémery estidivisé en deux 
parties, dont la première seulement a paru. Elle se 
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compose de morceaux inédits d'histoire orientale et 
de comptes rendus de divers ouvrages d'histoire, de 
géographie, de philologie et de numismatique. « Ges 
morceaux, dit M. Defrémery, forment à peine le 
quart du contingent que j'ai fourni depuis treize an- 
nées à la presse scientifique ou littéraire. » Il s'est 
horné à reproduire ceux de ses articles qui se re- 
commandent, soit par l'importance des ouvrages qui 
y sont analysés, soit par l'examen de quelque ques- 
tion d'histoire ou de critique. 

Notre intention n'est pas de faire l'analyse 
livre qui n'est presque qu'un recueil de. comptes 
rendus. Nous n'insisterons que sur les mémoires iné- 
dits qui sont placés en tête de l'ouvrage. 

Dans son premier article, M. Defrémery fait con- 
nafre ses Recherches sur un personnage nommé Iça, fils 
du cheikh, et sur sa famille. Au moment où ce per- 
sonnage fait son apparition, Le khalifat de Bagdad a 
perdu son prestige. Les gouverneurs de province se 
rendentindépendants. L'empire.arabe est au pillage, 
et des aventuriers comme 109, fils du cheikh, cher- 
chent à se faire Jeur part. 

L'histoire ne dit presque rien sur les commence- 
ments d'Iça. 1 reçut du khalife Motazz l'investiture 
de la ville de Ramlah, en 866 (J.C.). 1 sg révolta 
dans مل‎ Diarbekr, en 866, à Amid et à Méiafarikin , 
dont il avait reçu aussi le gouvernement. Lorsque ce 
khalife eut été tué, Iça, profitant du désordre, 
nomma gouverneur d'Amid son: fils Mohammed , 
confia Méiafarikin à son autre fils Ahmed, et se ren- 
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dit indépendant. Puis il s'empara de Damas et de 
ses dépendances, sous le règne de Mohtadi et au 
commencement de celui de Motamid (870). 1 sup- 
prima les tributs envoyés de Syrie au khalife, et se 
les appropria. Motamid lui envoya le diplôme d'in- 
vestiture de l'Arménie, à condition qu'il ferait Ja 
prière en son nom, ce qu'il avait précédemment 
refusé, مول‎ ft ces concessions; mais le khalife 
donnäile gouvernement de Damas et de ses dépen- 

#_dances à un de ses esclaves, qui batit armée du 
fils d'Iça. Celui-ci, affaibli par la défaite et la mort 
de son fils, prit le parti d'évacuer la Syrie et se di- 
rigea vers l'Arménie. مول‎ mourut en 883-883. On 
ignore ce que devint sa principauté du Diarbekr 
après sa mort. Selon toute apparence, dit M. Defré- 
mery, elle passa à son fils, nommé Ahmed, Mais ce- 
luici ne parvint pas à seconer la suprématie du kha- 
life. Almed-mourat-en 898, et-fut remplacé dans 
Ja souveraineté d'Amid par son fils Mohammed. Le 
Khalife Motadhid voulut faire rentrer sous son auto- 
vité la province de Diarbekr. Il marcha sur Aid, 
et, après une assez sérieuse résistance, Mobammed 
demanda l'aman et livra la ville. 

Tel est le squelette. du mémoire de M. Defré- 
mery. On le voit, c'est un gouverneur de province 
en révolte qui pille les طني‎ du kbalife, parvient 
difficilement à se soustraire à son autorités puis re- 
tourne à l'obéissance. À sa mort, il peut-laisser sa 
privcipauté du Diarbekr à son filss-quida lègue à 
sontourau sien. Iça seu] était parvenuäserendre quel- 





os 
que temps indépendant; ses deux fils, tout en con- 
servant le gouvernement de leur province, étaient 
soumis au khalife. Je ne sais si ces circonstances, 
ces faits d'une importance secondaire, motivaient 
l'érection d'Iça, 05 du cheikh, en chef de dynastie, 
de la dynastie des Cheïkhides. Où manquel'ensemble, 
les détails prennent trop de valeur. M. Defrémery 
n'a pas encore traité une grande époque historique. 
Cependant, nous sommes loin d'avoir épuisé les 
vastes sujets. L'histoire d'une foule de dynasties cé- 
lébres, dont nous ne connaissons presque queles. 
noms, ne devrait-elle pas tenter nos historièns orien- 
talistes? Quelle intéressante entreprise que celle des 
monographies de ces villes qui ont eu une si haute 
signification politique, comme la Mekke, Médine, 
Damas, Bagdad, le Caire, Alep, Cordoue, Séville, 
Grenade, Fer, Maroc, Kaïrawän, ete. 

Geci nous amène à citer un passage du livre de 
M. Defrémery, qui servira de réponse à nos criti- 
ques. Dans ses Observationsisar-quelques points d'his- 
bire‘orientalé, M. Défréinéry répond dé la manière 
suivante an reproche qu'on lui adresse de donner, 
d'après les chroniques, plutôt des faits isolés qu'une 
histoire bien liée, et d'accorder une trop grande 
confiance à ses sources : 

«Je suis de très-près, dit M. Defrémery, le récit 
des auteurs que j'ai sous les yeux, quand, toutefois, 
il ne me paraît pas contraire à la vérité; je n'essaye 
pas, par des conjectures hasardées , des suppositions 
gratuites, de dissimuler les lacunes, Jes obscurités 
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que présentent les annales de l'Orient. Je ne pré- 
tends pas surtôut donner une histoire bien liée, 
quand je ne possède pas pour cela les éléments né 
cessaires. D'autres peuvent préférer une voie plus 
brillante , mais moins sûre; ils peuvent tenter pré- 
maturément d'écrire des histoires générales; j'ad- 
mire leur hardiesse, je suis tout disposé à rendre 
justice à leurs eNorts; mais je n'essaye pas de les 
Ititei Ma’ conviction intime est qu'on ne pourra 
retracer d'une manière suivie et avec exactitude 
une vaste période de l'histoire musulmane , que lors- 
qu'on possédera, en nombre suffisant, des mono- 
graphics, des mémoires particuliers sur des points 
obscurs, difficiles. » 

Test, en effet, difficile de faire sur l'histoire لمعته‎ 
tale un travail d'ensemble, Ce n'est que depuis peu 
que nous avons commencé 16 défrichement du vieux 
sol de l'Orient; la récolte se fera peut-être long- 
temps attendre. Mais lorsque M. Defrémerg nous 
donne une monographie, ne pourrait-il pas, en 
quelques lignes, nous faire connaître عل‎ milieu dans 
lequel se passe la scène qu'il nous raconte? Nous ai- 
merions à être amenés doucement, graduellement, 
णप résumé des faits antérieurs, au fait partiou- 
lier dont il nous développe les détails, Le plus sou- 
vent, il nous transporte brusquement au milieu d'un 
récit qui, malgré sa valeur, ne captive gubré l'âtten- 
tion, l'intérêt n'étant pas éveillé par un rapfdé'exposé 
de la situation, par une mise en scène suffisante. Il 
n'y a pas de pierre d'attente qui relié ce fragment à 
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édifice de l'histoire; on ne trouve pas le portique 
qu'on souhaiterait traverser avant de se rendre à ce 
dieu encore inconnu, qu'on craint de parcourir sans 
guide, sans initiation. 

Nous faisions ces réflexions en lisant le troisième 
mémoire de M. Defrémery : Récit de la première croi- 
sade et des quatorze années suivantes, traduit de l'arabe 
de Kemäl eddin. Nous aurions voulu trouver en tête 
de cet article un court exposé de la situation de l'O- 
rient à cette époque. Une rapide introduction nous 
aurait fait connaîtie les lacunes qui existent dans, 
histoire de cette:période, et nous aurions mieux ap- 
précié l'importance dé ce nouyeau document. D'un 
autre côté, M. Defrémery aurait pu faire un travail 
plus intéressant, en mêlant au récit de Kemäl eddin 
les longues notes empruntées à Ibn el-Athir, et qu'il 
a mises au bas de son mémoire pour éclairer eL com 
spléter le récit, I aurait pu faire un travail personnel, 
complet, en ajoutant aux détails fournis par ces deux 
historiens les faits empruntés aux nombreux auteurs 
qu'il a consultés. Quoi qu'il emsoit, les historiens sau- 
ront gré à M. Defrémery d'avoir traduit ce morceau 
si curieux de l'histoire orientale, et il voudra’ bien 
nous excuser de passer si lestement sur un des plus 
beaux mémoires de son volume. 

Sa notice de l'ouvrage intitulé : The history of the 
117 arabe publié par M. R. Dosy, forme 
son quatrième mémoire. Le savant orientaliste hol- 
Jandais a fait précéder le texte d'un morceau litté- 
raire et de critique, dont M. Defrémery a donné la 
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substance. La biographie d'Abd el-Wäbid, racontée 
À grands traits, se lit avec beaucoup d'intérêt. On y 
trouve des détails sur Ja manière dont Abd elWähid 
a composé son ouvrage; son caractère d'historien $ 
est apprécié. M. Defrémery a traduit plusieurs pas- 
sages qui intéressent la dynastie des Benou Ham- 
mäd, rois de Bougie. Des faits curieux, signalés par 
historien arabe, sont mis en lumière, comme, par 
‘exemple, da présence des Curdes dans les armées 
africaines, Nous aurions désiré, mais nous devenons 
bien exigeant en présence de ces travaux si bien faits, 
une notice plus complète sur ce volume, unesorte 
de résumé du texte fait chapitre par chapitre. 1 est 
utile, indispensable de publier des textes; mais lors. 
que la traduction ne les accompagne pas, il devient 
nécessaire de faire connaître en détail le contenu du 
volume publié. C'est ذل‎ une lacune que nous avons 
tous l'occasion de remarquer dans la partie biblio- 
graphique des journaux et revues consacrés à la 
science orientale. 

A partir de la précédente notice, l'ouvrage de 
M. Defrémery devient un recueil de comptes ren- 
dus; nous n'avons pas la prétention de juger un juge 
aussi compétent que lui, et nous nous bornerons à 
indiquer ses articles, ne pouvant pas citer toutes les 
observations exactes, saisies, frappées de main de 
maître, qui abondent dans son travail. 

On remarque une très-grande variété dans ces 
comptes rendus ; des Recherches sur l'histdre de V'Es- 
pagne de M. R. एण), है Defrémerÿ passe à l'exa- 


च 
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men détaillé 37 l'Histoire du château de Blois, par 
M. de la Saussaye, puis au texte person de l'His- 
toire des Atabeks de Syrie et de Perse, par Mirkhond, 
publié par M. W. H. Morley. À l'histoire succède Ja 
géographie, un des sujets de prédilection de M. De- 
frémery. Il nous fait connaître la Description du Kkou- 
zistan, par H. Layard, mémoire, dit-il, qui est une 
des plus précieuses acquisitions que la géographie 
de l'empire persan ait faites dans ces dernières an- 
nées; puis le Voyage du cheïkh et-Tidjani dans la ré- 
gence de Tunis, waduit par M. Alph, Rousseau, et qué 
les abonnés du Journal asiatique ont 1० avec tant 
d'intérêt, La numismatique, annexe de histoire, 
comme la géographie, a nécessairement exercé la 
perspicacité de M. Defrémery, aussi voyons-nous 
dans son volume deux comptes rendus: l'un, de 
l'Essai sur les monnaies des Bonides, par M. J. Ch. 
Lindberg: l'autre, de la Numismatique des rois Ghaz- 
névides, par M. Éd. Thomas, Il à consacré un article 
intéressant au Dictionnaire des noms des vétements chez 
Les Arabes, par M. Dozy ; nous indiquerons plus loin 
les lacunes que nous ÿ avons remarquées, Le livre 
de M. Defrémery se termine par deux articles éten- 
dus, approfondis et fort curieux sur l'ouvrage de 
M. F. Michel : Recherches sur les étoÿes de soie, d'or 
et d'argent au moyen âge. 4 
On ne peut qu'applaudir à l'idée de M. Defré- 

mery d'avoir réuni en volume des articles égarés, 
et, il faut le dire, perdus dans quelques recueils pé- 
riodiques. Si les comptes rendus sônt ordinairement 
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des articles du moment, et, par conséquent srapide- 
ment oubliés, i] n'en est pas moins vrai que souvent 
ils renferment des faits nouveaux, des appréciations 
importantes, des enseignements, des idées remar- 
quables dignes d'être retenues : c'est, du reste, la voie 
qu'on suit dans une autre sphère d'études. Beaucoup 
de livres nouveaux sur la Jittérature ne sont que des 
recueils d'articles de journaux ou de revues. Dans 
notre. époque impatiente, on ne fait guère de livres 
de longue haleine. Mais, de cette manière, on ar- 
Fache à cette vaste nécropole littéraire de journaux 
et de revues, des fragments pleins de vie et qui ser- 
vent à édifier ou à réparer d'autres monuments par 
les enseignements qu'ils renferment. 

Le style de M. Defrémery ne semble pas avoir eu 
de jeunesse, il est exact, correct, réservé, peut-être 
trop grammatical, en tous cas académique dans le 
vrai sens du mot, M. Deftémery tt les qualités solides 
d'un écrivain sérieux. Ce qui plaît en lui surtout, 
c'est l'honnêteté, la loyauté de son talent. 11 a le tra- 
vail sûr, une érudition vaste, un jugement des plus 
sains. C'est un travailleur infatigable, un digne reje- 
ton de ces laborieux érudits des derniers siècles. 





॥ 6 


Nous avons réservé pour la seconde partie denotre 
travail ما‎ Dictionnaire détaillé des vétements:chez les 
arabes, par M. R. Dory , dont M. Defrémery a rendu 
compte dans son volume. On ne (प dans l'ar- 


श्छ, 
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ticle de M. Defrémery qu'un assez petit nombre de 
critiques sur les textes cités par M. Dozy, et sur sa 
traduction. Nous voyons là une sorte d'éloignement, 
de répugnance presque à soccuper des questions 
linguistiques : d'estun défaut que nous avons signalé 
chez les orientalistes historiens. Puisque l'occasion 
soffre À nous, nous allons présenter quelques ob- 
servations sur divers passages du livre de M. R. Dozy. 
Nous avions déjà communiqué ces remarques au s 
vantauteur, qui avait bien voulu en reconnaître l'exag 
titude, Si nous les publions, c'est qu'elles nous एश 
raissent offrir un certain intérêt philologique, et nous 
pensons que M. Dosy: pourra nous savoir gré d'ap- 
peler de nouveau l'attention sur son remarquable 
ouvrage. 

À l'article جلباب‎ {p. 123)on lit le vers suivant, 
qu'une femme de la tribu de Hodhaïl chante à la 
louange d'un guerrier tué dans le combat : 


49 ra SANT ८५८ 
Key Ces x] 1 ७ البسيط‎ 
4 ८ ICE A 
M. Doy tradui 
Les vautours se rendent là, où il succomba, en prenant 
plaisir à 16 voir, Là aussi vont les vierges en portant des 
djitbdbs. 
Cette traduction me paraît inexacte. Le texte dit 
clairement : 








Les vautours marchent vers lui en folätrant comme (c'es. 
dire de ln marche) des vierges revêtues de djilbdh. 
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Le mot SW, dit M. Dozy, .م‎ 221, manque au 
dictionnaire dans le sens de grand, abondant. Je ne 
sais jusqu'à quel point il est utile de faire remarquer, 
comme le fait M. Dozy, que le dictionnaire ne ren 
ferme pas tel nom d'agent, tel nom d'unité. Ces noms 
sont virtuellement contenus dans la racine. Ainsi 
db, «être long et abondant», aura nécessairement 


pour nom d'agent JS, «grand, abondant». Sans 
doute, toutes les racines arabes ne prennent pas 
dis le style toutes les formes grammaticales; les unes 
sont usitées, les autres inconnues. Faire connaître 
un mot inconnu, une acception nouvelle, une forme 
inusitée d'un verbe, c'est très-précieux; mais les 
transformations si communes du nom d'agent et 
du nom d'unité me paraissent inutiles à mentionner 
comme manquant au dictionnaire. 

Voici les détails que donne M. Dozy sur le mot 
Las, .م‎ 303 : ५ C'est, suivant le Kämous (éd. de Cal. 
cutta, p. 1917), le Kimar (sorte de voile) de femme 
المتمار للراة.‎ mais ce mot doit désigner aussi : une es- 
pèce de voile, en forme de réseau, que les Bédouins 
portent sur les épaules; car on lit dans les extraits 
du roman d'Antar (p. 24): 1 


AUS العصا على‎ च خليقات متتلفات‎ दा qu 
11 se revêtit de divers habits usés, et mit l'aga sûr ses 


épaules en guise de réseau. 


Ce passage se rapporte au frère d'Antar, Cheïboub, 
allant sous un déguisement à Ja reconnaissance des 
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chamelles दव, Je crois que c'est à tort que, dans 
cette phrase, M. Dozy a fait de عصا‎ un vêtement. 
Dans le roman d'Antar, je n'ai jamais vu عصا‎ usité 
dans ce sens, 11 fallait traduire : »1[ se couvrit de 
vieux vêtements bigarrés, et jeta le bâton sur ses 
épaules. » 

Ge qui a probablement induit en erreur M. Dozy, 
d'est Je verbe ,شيك‎ qui a ordinairement le sens 
de croiser, étre entrelacé, mais dont هل‎ signification 
moderne est placer, mettre. C'est'un mot qui ne 
s'emploie guère qu'en Syrie, à la première forme, 
le plus ordinairement dans le sens de mettre, placer, 
poser un objet avec précipitation et à la légère. Ce 
mot se traduirait bien en français par jeter, comme 
dans cette phrase : il jeta son habit sur son dos. Je 
n'ai pts rencontré ce mot dans ce sens ailleurs que 
dans 16 roman d'Antar. 

Burckhardt rapporte (p« 397) nn proverbe qu'on 
a l'habitude de citer quand les citoyens du Caire 
murmurent parce qu'ils sont opprimés, tandis que 
les paysans ont bien plus forte raison d'être mécon- 
tents. 


اذا كانت العمائم تشتى الفسة (النفسة) أيش يكون حال 
الالبسة 0 


Siles turbans se plaignent d'un vent léger, quelle doit être 
la condition des caleçons. 








Lemot النغسة‎ , mis entre parenthèses par M. Dosy, 
prouve qu'il n'a pas bien sais le sens du proverbe. 
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لآ‎ aurait fallu écrire ‘us «vent immonde», mais 
pour rimer avec البسة‎ on a écrit ६.५ Le sens est 
assez clair. 

A l'article tartour (p. 270 et suiv.), M. Dozy a 
donné le texte et la traduction d'un extrait de l'His- 
toire d'Égypte ‘Ib Iyàs. 1 est question dans ce eu- 
rieux passage d'une coutume qui se pratiquait le jour 
du Neurouz au Caire en l'année 787, et qui-avait 
quelque analogie avec le carnaval et la fête des fous 
au moyen âge. On voyait la populace, altérée de 
jouissances se faire maîtresse un jourd'orgie; donner 
des ordres et mettre un impôt sur les riches, Elle 
se grisait de pouvoir, de richesses, de joie, et le 
lendemain reprenait ses misères. « Les hommes du 
commun, dit Ibn Iyäs, avaient l'habitude de se réu- 
nir et de placer l'un d'eux, connu pourun bouffon, 
sur un âne. Cet homme était nu et coiffé d'un tar- 
tour fait de feuilles de palmier. 1 le nommaient 
l'émir du jour de l'an. Accompagné d'une grande 
foule, il se rendait aux palais des grañds. Arrivé à 
la porte, il imposait le propriétaire pour de fortes 
sommes. Ils insultaient et injuriaent quiconque se 
refusait à donner, ftil même l'homme le plus élevé 
du Caire; ils ne cessaient de faire {action devant sa 
porte jusqu'à ce qu'ils eussent reçu la somme qu'ils 
avaient fixée. Quelques-uns dans les rues s'arrosäént 
d'eau sale ou de vin, se jetaient des œufs au visdge, 
s'appliquaient des coups sur la nuque avec leurs 
Khoÿs (bottines) et se lançdient leurs turbans. En 
sorte qu'on a dit à cette occasion : क्क حتى قيل فى‎ 

5. 
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بدارى رجال نون ترجّلت 
ائنهم عن هامهم والطيالس 

Gt Doris (حبويها‎ Lena ما ريت عليه‎ pli 
ما دارت عليه القلانس‎ sl, 

مساحب من حرالرقاق على القن 
وصفع بانطاع حبى رياس Gi)‏ 


M. Dory traduit : 


Dans-ma maison il y a des hommes livrés à la frénésie; 
les turbans et les tailesans ont quitté leur Le. 

C'est au vent qu'appartient tout ce que son soufle attaque 
fortement, c'est À l'eau qu'appartient Lout 66 que... 


48 





«Le mot قلائس‎ ne peut désigner ici, continue 
M. Dozy, la coiffure appelée 5-3, mais j'ignore 
ce qu'il désigne en outre. J'ai omis le troisième vers, 
car j'avoue franchement que je n'y comprends ab- 
solument rien; et le manuscrit paraît très-fautif en 
cet endroit.» 

Ces vers me paraissent avoir été défigurés et ap- 
propriés par l'historien Ibn 005 à la situation qu'il 
décrivait. En les comparant avec l'original, que je 
donne plus loit, on verra que ma supposition est 
justifiée. 

Je lis le troisième vers comme il suit : 


ET de GET ره‎ ५, <~ 
Lt Gé pus pics 
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et je traduis en ayant devant les yeux cette scène 
carnavalesque : 


Des traces de l'ordure des rues sont sur les nuques. et 
les coups de nath'? sont frais et secs. 


M. Dosy n'a pas compris le second vers. C'est 
16 seul des trois qui n'ait pas été défiguré; il ऽम्‌ 
plique très-bien à la situation et à ces paroles d'Ibn 
Iyäs : «Quelques-uns dans les rues s'arrosaient d'eau. 
sale et de vin.» M. Dosy a rectifé la traduction de 
ce vers. Nous allons avoir l'occasion de parler de sa 
longue note insérée dans la cinquième livraison de 
ses ouvrages arabes. 

J'ai lu dans un recueil de poésies arabes, apparte- " 
nant au cheïkh Fârès, l'original des vers qu'Ibn مشر‎ 
a parodiés. Gette pièce de vers a pouauteur un 
poëte bien original, plein de verve, dont, l'esprit 
jeta un joyeux reflet sur l'époque d'Haroun Errachid, 
je veux parler d'Abou Nowâs, Le genre comique est 
presque introuvable dans la poésie arabe; Abou No- 
wäs est un des rares poëtes qui ont traité des sujets 
gais. IL a surtout célébré le vin et les féunions de 
buveurs. Mais sa plume est toujours élégante; il se 
montre sans cesse préoccupé de à forme : c'était un 
artiste, un spirituel compagnon. S'il eût vécu dans 
les temps modernes, il esrait devenu membre du 


١ ट pl. إنطاع‎ straton, pec. ex concinnato eero سمت‎ Tapis, 
couverture, 66 qu'on étend. Go mot semble désigner त quelque 
morceau de cuir, lanière ou semelle. On vient de;wôir qu 
reurs de rue s'appliquaient des coups sur La nugf'avec leurs Ho. 
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Caveau. Ce charmant poête, qui mérite tant d'avoir 
un biographe, a été l'objet de plusieurs travaux. 
M. de Kremer, en 1855, a publié en vers allemands 
la traduction du Diwän d'Abou Nowäs, et M. de 
Hammer a donné, dans le troisième volume de son 
Histoire de la litérature arabe, des extraits de la vie 
de ce poëte, d'après plusieurs auteurs. Un orienta- 
liste allemand, M, Ablwardt, élève de MM. Koscigar- 
ten et Reinaud, a fait la copie de la vie d'Abou No- 
wäs d'après le petit Kit el-Aréni, que possède la 
bibliothèque de Gotha; iL est sur le point de la pu- 
blier, ainsi que toutes les poésies de ‘ce curieux au- 

, teur, que dé sérieuses et patientes recherches lui ont 
permis de recueillir. M. Ablwardt a bien voulu mettre 
À ma disposition sa copie, dans laquelle j'ai trouvé 
Ja pièce defvers en question. Les variantes sont peu 
importantes comme on va le voir : 





14; (2, 16 ८59 ५५ 
جدِية 5 داس‎ " 11 

सण على‎ पदा de न 
رَيحَانٍ جب و يُابسسش‎ alé bi; 

ُلَمْ ८‏ عبر ما شيدت 2 
४‏ سَابَاط म ८‏ 


111 11117111 
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VERRE = ७८ Ve <~ 
ut ५1 اذ كَل‎ 
ष्य 191 
حايس‎ 4 
[र 19911 
db pots af te 
LUE 7 अन Less 
D GRR Lei 
Le ae DOS ما‎ 
0, 171 


000 





C'est une maison que des convives ont évacuée; is sont 
portis la nuit et y ont 14७6 des vestiges dont les uns sont 
tres effacés. 
des outres” sont sur la terre, ainsi 
que des paquets de basilic, les uns frais, les autres १९ 






‘hp, 06 
9 
* ७61 من‎ Dale. Le mot aus indique مدنت ده‎ 
Lexops lé (००.८० choses qui ont ५९६, et le با‎ 
nom d'action رك عل‎ 





ou d'autre chose, où bien. 
de ces outres pour verser 
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Je ne connais de ces buvenrs que le témoignage qu'en 
portent les maisons désertes à 154 du passage *. 

C'est dans ce lien que j'ai retenu mes compagnons et 
réumi leur société; j'agis ainsi en de semblables occasions. 

Nous y restes un jour, un autre jour, puis un troisième 
suivi d'un autre; le jour du départ fut le cinquième. 

Autour de nous cireulait une coupe d'or* que des artistes 
de Perse avaient ornée * de diverses peintures. 

Le fond de la coupe représentait Kesra; sur les côtés, on 
voyait des bufles que des cavaliers poursuivañent*, l'arc à la 
ma 

Le vin (pur) étit versé dans là coupe jusqu'à l'endroit 
où les cavaliers boutonnent leur vêtement (c'est-à-dire jus- 
qu'au cou), et l'eau (mélangée) montait à l'endroit qu'en 
tourent es HalängouË {c'est-à-dire jusqu'au-dessus de la ७१, 














Le sens de ce dernier vers, que j'avais découvert 


5 LU سام‎ ét das مقعم‎ ul pars, bte qu di vs 
une alle, corridor, pourrait être l'équivalent do ee mot. 


fase Le णण ०६5 a le sens de «or, १०५२१ De ce 
mot est dérivé l'adjectif 04 , qui a, dans le एना 


sens de « chameaux caparagonnés avec luxe, » ou « destinés au trans- 
port des bijoux royaux». Dans le vèrs, ce mot semble se rapporter à 
un nom féminin désignant un plateau; 


noire, le 












1e Kämous et le Sikdk un sens qui لم‎ con 
À ce mot. 


१ مما َيه‎ deux moauorts desnent ben divioctement a 


même leçon. La racine du verbe est ja US «donner, füire un 
cadeau», Le fiminin est employé, parce qu'il 0 rapporte au nom 
de pays فارس‎ «la Pare», peronnilant 1١ peuple persan ده‎ pour 
rait صمل‎ traduire « Une Boupe à laquelle a Perse avait donné des 
ون‎ ou bien + epour laquelle a Perse a fourni les 
ture var 


Cest huitième forme de درا‎ cataquer, भ 
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avec peine, est pleinerhent confirmé par l'explica- 
tion qu'en donne l'auteur du petit द eLArni. 11 
commence par dire qu'aucun poête, avant Abou 
Nowäs, n'a exprimé une pareille idée. 


اليس فى الشعرآء ७‏ تقدّمه الى هذا المعنى ७५,‏ شاركه 
فيه ومعناة إن كسرى += 4 سغل الكاس وقرارها وى 
पी‏ 
1 الصوّر bre‏ 
78.111 انهم ={ ^ فى 
مزجها حتى علا روسها 


M. Dory est revenu sur هل‎ traduction de ce vers 
dans le glossaire de la cinquième livraison de ses ou- 
vrages arabes, p. 27 et 28. 1 l'a expliqué au moyen 
पषण passage qui se trouve dans le traité de rhétorique 
intitulé : الشعر وادايه‎ galet & SSH, d'un auteur 
du v' siècle, In Rachik el-Kairawäni. D'après Ibn 
Rachik, on pourrait regarder l'eau, dans ce vers, 
coinme désignant la mousse, dl , qui aurait monté 
jusqu'au-dessus de la.tête des cavaliers. M. Dosy 
pense que cette explication est préférable. Cependant 
le texte ne parle que de l'eau et ce sens me parait 
naturel. Maintenant, que nous avons la pièce entière 
d'Abou Nowäs, M. Dozy devra modifier Ja note dans 
laquelle il dit que 16 vers rapporté par مطل‎ Iyäs est 
emprunté à une énigme composée par Abou Nowäs, 


74 JANVIER 1856. 
sur des coupes ciselées, remplies de vin. M. Dozy 
termine sa note par cette réflexion : « Ce vers est re- 
marquable, parce qu'il prouve, de même qu'un autre 
vers (ap. Hogliet. .م‎ 155), que déjà du temps de 
ce poëte, c'est-b-dire dans la deuxième moitié du 
u' siècle, la défense de représenter des figures hu- 
maines n'était plus respectée par les musulmans. Je 
crois qu'en général on s'est trop exagéré l'influence 
pernicieuse que Hislim a exercée sur les arts.» 
Dans ce vers, Abou Nowäs attribue à des Persans + 
les ornements de la coupe. C'ést surtout en ET 
que l'art musulman s'est manifesté par la pein 
des vignettes, Aussi, voyons-nous insérés dans cer- 
tains manuscrits persans de petits tübleaux coloriés 
représentant des combats de cavaliers portant mas- 
sues et ares, des chasses à la gazelle, etc. Mes re- 
cherches personnelles ne m'ont pas donné l'occasion 
de trouver, dans les manuscrits arabes, des pein- 
tures représentant des figures humaines; certaines 
arabesques insignifiantes, c'est tout ce qu'on ÿ trouve. 


IV. 


Malgré les immenses recherches que M. Dozy a 
faites pour arriver à réunir de si curieux détails sur 
deux cent soixahte et dix-sept vêtements, un certain 
nombre de noms manquent à son Dictionnaire. 
M. Defrémery a ajouté à son article une série de 
mots que M. Dozy n'avait pas suiisamment expli- 
qués ou qui lui étaient inconnus. De mon côté, je 
puis sigaler à M. Dozy d'autres lacunes. 
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لآر‎ ne parle pas d'une coilfure de femme appelée 
#16. est vrai qu'il a considéré le safd plutôt comme 
un ornerent qué comme un vêtement. Quoi qu'il 
en soit, je vais donner la description d'un safd, telle 
que j'ai eu occasion de la faire, l'objet à la main. 

Le mot ०.० safd désigne une coiffure portée par 
les femmes riches d'Égypte. C'est un petit tarbouch 
qui n'a que cinq à six centimètres de profondeur ; 

L2L6'est, pôur ainsi dire, le fond d'un tarbouch. On Je 
splace sur le derrière de la tête, de manière à ce que 
le bord touche des deux côtés les oreilles. Une tresse 
en or, appelée ,قوسن‎ est cousue au milieu du tar- 
bouch. Une houppe de perles fines pend du milieu 
de cette tresse. Dans l'espace compris entre les deux 
oreilles on attache au tarbouch quinze à vingt pe- 
tites tresses, en soie ‘noire ou verte, de la longueur 
de cinquante À soixante centimètres et même plus. 
A chacune sont cousus, de distance eu distance, des 
morceaux d'or, arrondis et minces, appelés दु 
الذهب‎ « éclairs d'or ». Cette coiffure produit un très- 
joli effet; ces tresses retombent coquettement sur 
les épaules des femmes qui se parent du safd très 
volontiérs. 

Le mot safä signifie limpidité, pureté d'intention, 
contentement, jouissance. C'est ce dernier sens qu'il 
faut attacher à la coiffure safà; car les ‘femmes 
éprouvent une véritable jouissance à le porter et les 

hommes à le regarder. 

M. Lane a également parlé du safd dans sa tra- 
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duction des Mille et une Nuits भ, note 8, ch. x, à v.) 
et les Modern Egyptians (appendice A). 

M. Dosy trouvera dans un ouvrage du cheïkh 
Fürès, intitulé इता ala Sék, un chapitre (p. 307 et 

: suiv.) réservé à un assez grand nombre de mots re- 

latifs aux vêtements arabes. Ces mots, 
Kämous, se trouvent reproduits dans le Dici 
de M. Freytag. M. Dos, qui comble souvent des 
lacunes existant dans le dictionnaire, aurait pu re- 
cueillir tous les noms de vêtements mentionnés par 
M. Freytag, puisqu'il faisait un dictionnaire spécial. 

En lisant le Kämous, le cheïkh Fârès a noté les 
mots les moins connus relatifs aux vêtements. 1 n'a 
suivi aucun ordre dans cette nomenclature, pas 
mbine l'ordre alphabétique; de là des descriptions 
qui se répètent inutilement, Les auteurs arabes, en 
général, n'ont pas de vue synthétique ils manquent 
de méthode dans le classement des matières de leurs 
ouvrages. + 

J'ai fait, de ces divers noms, trois grandes di- 
visions: 1° 337 bord, vêtement qui sert de mantèau ; 
2°35$ taub, robe ample et flottante qui peut cor- 
respondre à notre robe de éhambre (je suppose que, 
dans les mots qui vont suivre, le tan désigne le plus 
souvent une étoffe); 3° كسام‎ र, vêtement, en gé- 
néral, manteau, 





OBSERVATIONS, ETC. 7 


L 5} BORD. 
VÊTEMENTS COMPRIS SOUS LE NOM GÉNÉRIQUE DE ण्ण. 
1° Bords que le Kdmans ne désigne que par cette mention : 
SA! صرب من‎ espèce de bord. 
يترد قردح - عب - عَرْعبتَ - هكد - أن‎ ji 
2° Bords do diverses espèces. 


bord colorié. Ce mêt s'applique aussi au‏ مكتّب 
taub fortement ployé.‏ 


ue — colorié, représentant probablement des 
plumes. 


ट — rayés.‏ - مسهم 
és — rayé de jaune, ou bien mélangé de soie‏ 


du Yamän; Gke— mince, qui a des‏ — ون 
raies blanches.‏ 


RÉ — rayé de jaune. 
يركة - سيعدية - شم‎ — Bords du Yaman: 
11 كوب‎ 478. 


VÉTEMENTS COMPRIS SOUS 2 NOM GÉNÉRIQUE DE र 


Vêtements qui sont d'autre mention dans le Kémous qué celle-ci:‏ كر 
one de tan‏ ضرب من الثياب 


نمم - ماسم < فرق + aps‏ - سَكْب - ०७ ~ su‏ 
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2° Taubs de couleur. 


(०१ blanc, fait de lin d'Égypte.‏ كر 

blancs,‏ — بُقطرية a) — de lin, et‏ - قبُطرية 
larges.‏ 

0 - JE - Aéke — de coton blanc: 

दज — blancs.‏ - خرائق - 4 - نضع 

sorte de taub rouge.‏ عقار 

5€ — de laine ronge; quelquefois mêlé de soie. 

Ji -  - رجوان‎ 
سلاب‎ — noirs. 


rouges.‏ — أ 





5° १५५ (ई coloris. 


On peut voir, sur,le mot धु, une note de 


M. Dory, p. 134. D'après les divers auteurs qu'il 
a consultés, ce mot désignerait une sorte d'étoffe 
précieuse, une étolfe entremélée d'or, un vêtement 
de couleur. Dans son Historia Abbadidaram (vol. 1, 
p.86, 87). il cite plusieurs vers où ०७ mot قله‎ sens 
de vestis colarata et picta, et Weyers, dans son Spe- 
cimen (p. 164), dit que le mot وش‎ ne désigne pas 
seulement la couleur et la peinture du vêtement, 
mais le vêtement lui-même, peint et colorié. Par 
quel procédé dénmait-on des couleurs aux étoifes? 
était-ce par le tissage des fils teints de diverses cou- 
leurs, où par la broderie ? Que doit-on entendre par 
les mots peint et colorié? Nous manquons de notions 
sur l'industrie arabe, et je ne puis risquer une opi- 
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nion. Le dessin industriel était, chez les Arabes, à 
l'état rudimentaire, autant qu'on en peut juger par 
les mots suivants du Kämous : 

LA taub de lin, dont Ja couleur semble repré- 
senter des cachets .خاتم‎ 

dont les raies sont en forme de cage‏ — مققّصة 


de dibädj, dans lequel il y a des pein-‏ — مشر 
tures représentant des arbres y.‏ 
dont la couleur est placée en forme de‏ — ++ 


côte ge 

चद — sur lequel se trouvent des marmites 
مرجل‎ (?). 

५५५ — colorié en grains de poivre. 

< — dont la couleur représente des carrés 
petits comme des yeux de bêtes sauvages عيون‎ 
الوحش‎ 


RÉ — dans lequel se trouvent peints des ré- 
gimes de dattes ७४४९ 

JE ya — où se trouve une peinture représentant’ 
une selle de chameau Je 

épi — qui a des figures d'homme ते) 

पाज — द peint موشى‎ 

On remarque que lés Arabes représentent sur.les 
étoffes les objets qui leur sont les plus familiers, tels 
que: cages, grains de poivre, régimes de dattes, selles 
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de chameau, arbres, figures d'hommes, yeux de bêtes 
sauvages, ete. On a lieu de s'étonnerd'une pareille pau- 
vreté d'imagination chez un peuple qui a fait créer 
le vocable arabesque, et lorsqu'on jette les yeux sur 
les ornements de l'Alhambra, sur ces ornements qui 
ont été pillés parles artistes européens, et qui, mo- 
difiés par le caprice etla fantaisie modernes, figurent 
dans les dessins de nos châles français. Mais il est 
juste de remarquer qu'il faut longtemps avant que 
l'art descende dans Y'industrie et se mette au service 
de nos besoins ordinaires. Au reste, nous ne pou- 
vons pas savoir encore dans quel état se trouvait l'in- 
dustrie en général chez les Arabes, En Espagne, par 
exemple, on sait que la fabrication des étolfes et la 
teinture avaient atteint une grande perfection. Les 
Arabes étaient alors les commerçants de l'Europe. 
Des découvertes de manuscrits nous donneront peut- 
être les moyens de connaître l'état de l'industrie arabe 
en Orient et en Occident. Quoi qu'il arrive, il m'a 
paru intéressant de grouper ces quelques noms de 
vêtements qui nous font connaître une facette de l'art 
industriel chez les Arabes. 


4१८११५०५. 
Bock taubs teints avec le safran. 

Lex — avec le إحريض‎ «fleur de safran. 
مزبرقة.‎ — en rouge ou enr jaune. 


avec le नु‏ — مغوفة 
avec le Kermès.‏ — قرمزية 
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taubs teints.‏ ماجوشون 

2355 — avec les racines du hord 3ÿ$ (bol ou 
espèce de lutum rouge). 

(memecylon tinctorium), es-‏ وس avec le‏ — مورسة 
pèce d'arbousier.‏ 

8 Taub rayés. 

- مسيّرة - مرقّة - + - GS‏ - صنّكة © 

معرجة - مشيّر 
1111[ 

d'une grande beauté qu'on tirait १४.‏ اسم عبقرية. 
(Voyez sur ce mot Hariri, p. 257.)‏ .سمط 

en Perse.‏ كوز de‏ — توزياة 
en Égypte. ;‏ قش de‏ — 
&uÿ$ — de (8 en Irak.‏ 
.عامل de‏ — قسطلانياة 
.بسط des environs de‏ — هيه 
du Yaman.‏ — شاذكونة 
du Khoraçan.‏ — حسروائية 
de ८‏ — يئيسيه 


1° Taubs de diverses espèces: 








- مردعة - رتاق - دقل - 684 - باغرية - ابو كمون 

- معضدة - عُشارية - صديع - Liu‏ - مُمْط - سابريّة 

- 345 - لفاق - لاذة - كياش = مغروزة - قرام - अज‏ 
५‏ ولي - موثوجة 


wir 6 
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111. كساء‎ KIÇAS DIVERS. 


DIVERS VTEMENTS DE ONE, 

oi - Ji -‏ - ككل - ككر- ران - ai‏ - جراميق 
وصاوص - 

Nous signalons à M. Dozy ces mots qu'il connaît 
sans doute, mais qui manquent tous à son Diction- 
maire. Quoique plusieurs ne soient pas des noms, 
mais des qualités de vêtements et d'étoffes, nous 
pensons qu'ils doivent figurer dans un dictionnaire 
spécial. Cest à lui qu'il appartient de rechercher 
certaines particularités sur ces vêtements, que 16 Kä- 
mous ne fait que nommer. M. Dozy nous apprendra, 
dans la seconde édition de son livre, dans quel pays, 
à quelle époque, de quelle manière ils étaient en 
usage, et nous charmera par de curieux détails que 
Jui fournira sa vaste érudition. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1855. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu la rédaction 
en esLadoptée. 
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Sont présentés et adoptés comme membres : 


MM. Henuirre, examinateur de l'École polytechnique. 
Doneau ve La Mazue, membre de l'Institut, 
La suornique pe sUmivensrré D'Enancex, en Bavière, 


M. de Montbrun, à Pondichéry, exécuteur lestamentaire 
de M. Aridl, écrit pour demander عم لزه‎ s'est pas trouvé dans 
les caisses parvenues à la Société et contenant es livres, rs 
muscrits, ele. légués par M. Ariel, quelques objets apparte- 
naot à la famille Ariel. Renvoyé à la Commission chargée du 
rapport sur le legs Ariel. * 

M. le Président rend compte de l'exécution de la mesure 
prise, il y a quelques mois, à l'égard des ouvrages qui se 
Arouvaicnt en trop grand nombre dans le magasin de la 80. 
ciété, et expose que les intentions du Conseil ont été ०७५. 
tement exécutées par l'agent de la Société. 

M. de Rosny, au nom de la Commission du legs Ariel, 
rend compte du résultat de l'examen des objets. composant 
3 





Il est décidé que les livres, manuscrits et papiers de M. Ariel 
seront gardés et intereatés dans Ja bibliothèque, que la Com- 

‘classera les papiers contenus dans les insses etles fera 
er, et que In Commission fera des rapports détaillés sur 
plusicurs questions qui se sont élevées à l'égard de quelques 
détails d'exécution. 





OUVRAGES orrEnrs À LA SOcrérÉ. 


Par l'auteur. The Gaispatka-bréhmana (१०१ 
edited by 2“ تممسسيق‎ Wamen. Berlin, 1865, १.८६ 

— Les auteurs hindoustanis et leurs ouvrages, par M. Gancix 
De Tassx. Paris, 1855, in-8°. (Revue contemporaine.) 

— Le Bouddhisme, par M. 3. Barthélemy Saver-Hicains, 
Paris, 1855, in-8°. 

— Fragments d'histoire de Chypre, par ML. عه‎ Mas La- 
as. [, Paris, 1855, in-8°. 
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Par l'auteur. Frehnii nova sapplementa ad recensionem 
nummoram Muhammedanorum , ete. edidit एम, Donx. Pe- 
पणन, 1855, 
— Les Samaritains de Naplouse, épisode d'un pèlerinage 
dans les معنا‎ sacrés, par l'abbé J. .ل‎ Bancs. Paris, 1855, 
in 





— Mittheilangen aus Justus Perthes geographischer Anstalt 
über wichtige nous Erforschungen auf dem Gesammigebiete der 
Geographie, von D'A. Prrensann. Gotha, 1855, sixpartiesin-4". 

Par M. Ph. Éd. Foucaux. एषम die Sprache der Yakuten 
(Grammatk, Text und Wôrterbuch), von Orro Bôurcrnex. 
Suint-Pétersbourg, 1852, in-4'. 

Par la Société. Bibliotheca indica. Douze numéros in-8* et 
un in. 

— Journal of the asiatic Society of Bengal. Calcutta, 1855, 
“م‎ 3 et 4, in. 

— The journal of tie royal asiatie Society of Graat-Britain 
and Hreland. Vol. XV, part. 2. London, 1855, in-8. 
Journal of the american oriental Society. Vol. V, n° 1. 
New-York, 1855, 

— Transactions ef the China branch of the royal asatie So- 
ciety. 1855, in-8. (Fragment contenant un article sur Ja po- 
pulation de la Chine, par M. J. Bownina.) 

Par les éditeurs. The journal of ho Indian archipelago and 
त Asia, edited by Locan. Singepore, noYembre- dé- 
cembro 1852; févrierdécembre 1853 janvier-juin 1854 

—Journal des Savants, novembre 1855. Paris, Imprimerie 
^ 1855, io 

Par l'Académie. Bijdragen tot de Taal. Land- en Volken- 
kande van Noerlandsch Indie. Tijdschrift van het Koninklÿk Ins- 
titut voor de Taal-Land- en Volkenkande van Noerlandsch Indie. 
11“ vol. “م‎ 1 et a, La Haye, 1855, io-8°. 

Fragments de textes manuscrits et cartes géographiques 
offerts à la Société, en caractères tamouls. In-folio. 

Carte des langues de l'Inde dans lesquelles la Bible a été 
Araduite par Les missionnaires protestants. 1854, in-plano. 


























NOUVELLES ET MÉLANGE, ss 

Trente-huit volumes donnés par la Société biblique de 
Calcutta, et contenant des traductions de la Bible en ben- 
,تلمع‎ en hindustani, en nepalais, en persan, en hindi, en 
sanscrit, en دراه‎ et en arménien. 


OBSERVATIONS SUR LE NOM DE SANGHONTATON. 


Le nom de Sanchoniaion est, parmi les noms phéniciens 
qui nous sont connus, un des plus difficiles à expliquer. Sans 
parler des interprétations de Bochart et de Hamaker, qui 
sont maintenant tout à fait abandonnées, M. Hitig, M. Mo- 
vers et M. Ewald, qui ont cherché dans ces derniers temps 
à en donner des étymologies nouvelles, ne me paraissent 
pas avoir été heureusement inspirés dans lours conjectures. 
M. Hitig® croit y reconnaitre les deux mots एन 
(pour पहम्‌), qu'il traduit par: « Mon palais (s'est: 
mon goût) estla vérité!» Cette explication bizarre a été con- 
९०० pour justifier le mot pains, par lequel Porphyre, 
cité por Eusèbe, semble expliquer lemot مدقف »#سيرردظ‎ mais 
M. Hitaig aurait dû observer qu tous les manusris et toutes 
les bonnes éditions d'Ensèbe donnent Piaf : Zayzond- 
11177111 
(07०19... तलोम nai तथो Dès lors, le mot en 
question se rattache, comme adverbe, à aunayéyav xal ouy- 
2845, et ne peut être une interprétation du nom उनो 
ध) 

explication de M. Movers, quoique plus généralement. 
ne me paraît pas plus satisfaisante? Selon ce docte 
vestigateur des antiquités phéniciennes, la forme sémitique 
du nom de Sanckoniatkon serait त], ماما‎ lex Choni, 


2 ho. Sadin an Krken (1840) p 429 etui; Rhin Mau für 
0 ue Folge, Xp. 87. 
Praparato सत (aid. फ), pe 33 et 85; ए, 
Sanchonialhonis fragments, pd. 
1111 
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et ce mot désignerait non un homme, mais l'ensemble das 
écritures saerdes des Phéniciens. I est douteux, d'abord, que 
12 ait jamais signifié أما‎ dans Ja haute antiquité sémitique. 
L'existence du dieu phénicien (ण, malgré Les efforts de 
M. Movers* pour la démontrer, est encore plus douteuse. En- 
fin, l'emploi final de nm, dans le sens de tota, est forcé et 
contraire aux. habitudes des langues sémitiques. M. Movers 
tire une preuve ingénieuse en faveur de son sentiment de la 
orme २०५१०१७१, donnée par Athénée, et du nom carihagi- 
nois Saniatus, qu'il explique par la suppression assez natu- 
elle du mot Chon, les deux mots restants 7), ماما‎ lez, 
formant le même sens. Mais comment supposer que le nom 
cramentel des écritures phéniciennès füt devenu un nom 
howme ? Jamais juif s'est appelé Thora? jamais chrétien 
४०५ appelé Bible ou Nouveau” الات‎ ? M. Movers peut 
répondre, اذ‎ est vrai, que le sens du mot s'était perdu, et 
que, par une bévuë dont il y a des exemples, un Litre était 
devent un nom d'auteur et, par suite, un nom vulgaire. 
Mais alors, comment la suppre 
elle faite d'une manière si intelligente dans le corps du mot? 
Quand le peuple abrége les noms propres qu'il trouve un 
peu longs ou dont il ne comprend plusle sens, les suppres- 
sions se font pour les besbins de l'euphonie et non suivant 
les lois de l'étymologie: c'est ais qué les. Arabes ont fnit 
Bokrat d'Hippocraté et Bokkt-Naiar de Ndbnehôdonesor. Donc, 
si de mot وز > داز “لتر‎ avait perdu son acception au point de 
pouvoir être pris pour un nom d'auteur, l'abrègement s'en 
serai fit À tout hasard, ou, du moins, M. Movers n'est pas 
fondé à autoriser de cet abrègement pour y signaler l'exis- 
tence du nom de Chon. 

M. Evald, enfin, proposant de lire ]h352D, dans le sens 
























et ani,‏ ده ع يلار 

* Aiandlng über ie Phanikischen Ansichtn von der atrchapfang und 

den erchcklihen Fark Sanchuniatkon‘s, ee. (Gætingen , 1851), pe 64 
56, note. ~ 
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de «armé d'un دوج(‎ c'est-dire d'un poignard, avoue ण 
même qu'iln'a pas prétendu donner une explication défini- 
tive, mais montrer dans quelle catégorie de mots le nom en 
question. pourrait rentrer. Au risque de n'ajouter qu'une 
conjecture à tant d'autres, je proposerai ici quelques cbser- 
vations qui pourront mettre sur la voie d'une hypothèse plus 
rapprochée de la vérité. 

Sile nom de Sayxawéduv est sémitique, ce ne pent être 
qu'un mot composé. Or, les noms composés sémitiques (spé- 
cialement hébreux et phéniciens) sont souvent formés par 
la réunion de deux mots en rapport d'annexion joints par 
voyelle i ou ره‎ indice de l'état construit : Malkisedek , Adoni- 
bezek, Hanni-baal, etc. La coupe du nom que nous cher 
chons à analyser est donc Zayxuw-afuw; les deux stbstan- 
ति composants sont Eayxav et 40५0, le ؛‎ servant À mon 
que le second est lié au premier par un rapport de ह 
Une analogie fort étendue nous amène de plus À supposer que 
le deuxième mot est un nom de divinité et que le premier 
exprime la relation respectueuse de la personne envers la di. 
vinité. 

Sayxuv nous mène presque nécessairement à la racine 
12%, 120, سَكْنَ‎ «habiter, habiter avec, être le familier de... 
En effet, nous trouvons plusieurs fois, dans Les livres des P 
ralipomènes, d'Esdras, de Néhémie !, 16 nom propre ny32% ou 
2४, que les traducteurs grecs ont rendu par Zeysvlas. Le 
sens de ce mobn'est pas douteux, 192 est pris ici dans le sens 
de « domesfique, familier, ami, » et 32 signifie « le domes- 
«tique ou l'ami de Jéhovah, » comme }26 (Haïe, xx, 15) 
désigne «un ami, un familier du مثلم‎ el n330 (I Rog. 1, 
à et 4) «une esclave concubine du roi.» ٠ 

Une pierre gravée, rapportée par M. Oppert et publiée 
dansleJoumal asiatique® par M. de Longpérier, semble confr- 

1 Voy. Gesenins, s, مط‎ v. 1 

3 Voÿ. Guess, she ve / 

à مس0‎ 1868, p. ag. 

















38 JANVIER 1850. 
mer les observations qui précèdent. Cette pierre présente le 
nom propre ण Sakan()melek, que le rapprochement 
du passage d'Isaie précité nous invite à expliquer par «do- 
«mésticus seu contubemalis regis, de même que d'autres 
pierres gravées portent le nom 7125. La confusion du 3 
et du p est assez fréquente dans certains idiomes sémitiques* 
et formait une particularité du dialecte galiléen, voisin du. 
phénicien?. Or, si le mot कफ avait été transcrit en grec, 
il l'eût été sans doute par दषस, Le y, signe d'un 
son nasal devant le ريز‎ représentera l'emphase du p. انآ‎ de 
la deuxième syllabe serait très-conforme aux analogies du 
phénicien, qui, comme le syriaque, aimait à substituer le 
s0n 0 au son a : Adwdos pour Hadad, Elpæos pour Hiram, 
(०५१५५८४ pour त, प pour Aslarté, ete. , 

Quoi qu'il en soit de co rapprochement, nous somme 
torisés à considérer Zayar comme un équivalent de 139, ét 
fortement engagés à envisager 460१ comme un nom de 
vinité. Je n'oserais affirmer que, sur ce second point, ma 
conjecture ait la même vraisemblance que sur le premier. Je 
ferai capendant observer que le nom dont nous recherchons 
l'origine s'écrit Zeyyawidôns aussi bien que ”مهلف سير رمظ‎ 
On du putsge de Flo dé Bybias, cnserté pue Élenné da 
Byzance ,أ‎ nous apprend que ,عدلة‎ en phénicien, signifiait 
«Dieu»: #das dè 0 .وفعي‎ Nous aurions pensé à Adon, si le 
changément du + en 8 était admissbl 

me semble au moins démontré que le nom de Sancho-‏ لآ 
niathon est purement et simplement un nom d'homme et ne‏ 
renferme pas les mystères qu'on a voulu y voir. J'espère dé-‏ 
montrer, ullérieuremont, que ce nom, quelque valeur histo-‏ 
rique qu'on attribue à l'ouvrage qui lo porte, doit, en नीमि,‏ 
être considéré comme celui d'un personnage réel.‏ 

ए. Rnax. 

* Voy. Gosoins, Ler, man, 3, nt — * Voy.d. Für, Lkrgænde der 
aram. Home, p.16, — ? Suidu, व Gnsrd Cyril Ale. 
Contre Jalanum, L VI, p.205 (Paris, 1638). — ५ Au mot Anvers. 
Ce Malle, Fragne Mint ge. Up. 878. 






































Le 





DEUXIÈME ARTICLE. LA 
1 ^, 


Le texto bindoui de Djatmal (dont nous avons 
donné li {traduction et cité quelques exemples dans 





tion de la grandé poésie indienne s'est perdue avec 
la pratique de la langue sanskrite. Plus de ces images 
abondantes, plus dé-os-expressions rédondantes et 
sonores, plus de racieuses'et finies qui, 
ग taux poëtes. des bônnes = it 

 Nyäsa ; Kälidäsas Djapmial 
barde qui chanté des vers rimés, sur tous, 
employant tour à tour le doha 4 १०५१९ । 
ais ou strophes de quatre vers; les) 
et même 16 gloka où distique 
improvisateur qui se laisse-brftaffterant soufflé de 


५ 7 
















1 











soù inspiration, il passe d'un rhythme à l'autre, sans 
motif apparènt et séulement pour obéir at mouve- 
ment de son récit. Son langage est pauvre, sa dic- 
tion incorrecte; dans le dialegte dont il se sert, on 
reconnaît un patois informe qui n'a presque plus le 
sentiment de ses origines. 
le sanskrit, on ne peut nier qu'il.n'ait conservé un 
vif souvenir des grandés Juttes que les Rdjpoutes 
soutinrent si vaillamment contre les hordes musul- 
* manes. I est QUE par les,croyances, par le sen- 


timent patriotique ; 
pervers, des mi dourdjan), des joppressetrs. 
Son poème, il est Wa, se termine par un compli- 
menti l'adresse du Mogol Ali-khan, qui est camme la 
lanë,a0 ناهر‎ des. étoiles: mais cette vaine formule 
de politesse ne détruit point l'effet produit par la 
chaleur du récit. 14 
L'écrivain Malik-Mohammed-Djaict, dont je vou- 
drais analyser le poème, était placé dans des circons- 
५०९९५ tout à fai ए 
croyances, il. 














up moins. VAL. 

que: Djatmal: dans Ja composition de. son grand 
poëme, प a réçouts, comme celui-ci, à un patois 
Lourd et grossièr, qu'il égrit.en caractères persans. Ce 
mode d'écriture-ajoute-encore à l'obscurité de son 
langage : de ४ गफ l'extrême difficulté. que l'on 
2 uve à lé comprendre et même à le lire. De 

Malik-Mohammed, quta ddopté les tchaépais 
(fidélean cela au vieux rhythme hindoui), s'est com- 











plu à placer un titre en léngue persan au à 


cénet de chaoune de me ntalsio: 
de l'écriväin hinon ferait Supposer que son travail 
estune imitation, sinon te d'un poëme 


écrit en persan sur le même पक Sesta-dite sur 
la prise de Tehior par Alä-oud-din 

Malik-Mohimmed vivait près. d'un sièèle avant 
Djatmal, puisqu'il était contemparain 1 
न 
placée immédiatement après 1 
créateur, aux, successeurs dé Mohamstét ‘ef 

«A Cher-chäh, sultan de Delhy, qui est glorieux 
à beaucoup de titres. 

«De Gher-chih, sultan de Delhy; je répandre 
Ja renommée, qui rayonne dans les quatre régions 1 

le). — Son éclat couvre पि 





















de 2०९१८५२ reine de T 


1 4 ५६५५ Fe 4; 3 à 
4 
tra 





été écrit, sur hdi om poime en 


l'auteur de Ja note a voulu ११९८ एप 
raetres nâgaris. لل‎ én exite, ده‎ et, Ga 
ractères dévamÿaris, चीमा 
Galeutta. {Voir l'Histoire de لمانا عا‎ 
M. Gntcin de Tasy.) ५ 











18 à VRIER-MARS 1856. 56 
1 
९९८९. १० ११२००१९०; les sept iles (qui-formeht 
प्छ du, globe) ont été forcées de reconnaître sa 
suprématie: — Près de lui, les rois demeurent atten- 
6 et prêts à obéirs (il lés a soumis) comme avait 
fit Alexandre, né, sous une heureuse étoile! — À 
sa main il-porte l'anneau de Salomon. 

Voilà, d'assez. médiocre poésie, et nous sommes 
५ ९5, quoique les expressions 
RE im tirées 















प ९ न चल, ट, qui 
hingloui du centre 





sez curieux d'entendre louer dans ce langage un 
pripcemusulman, l'un de ceux qui ont le plus contri- 
me 4 la destruction de Ja société ‘indienne. On n'a 





شيرشاه ess‏ سي 7 
ادهر جهاج جهات :> 
جنات + LS‏ 



















que 
med était contemporain de Cher-chäh. 11 le ‘dit Tui- 
même d'une fagôn plus éxplitite, quand il donne Tà 
date précise de la composition üle son poëme (stance 
24°): «C'est l'an neuf cént qumfantessépt (de. l'hégire) 
que le poête a commencé ce récit»: Lan 947 de 
lhégire correspond à l'an 1546 de notre ère, époque 
à laquelle Cher-châh, après avoir chassé Hämiaÿôun , 
fils aîné de Babor, régnait à Delhy. Quant عد قور نب‎ 
luimêine, Malik-Mobammed extdonne l'analyse Suc- 
cincte dans trois vers concis à Le méinéPadtoti, 
qui était de Singhaladip, vint dans la citadelle de 
णम्‌, où régnait Ratan-Sén; — à Al-oud-din, 
sultan de Delhy, Rhâgava-Tehétana حو‎ fit l'éloge; 
—#t quand il eut entendu (cet loge), le châh 
alla assiéger la citadelle; il ÿ eut des combats entre 





poëte ३४७०, toute remplie des parfums des lotus, 
est Join et non près (de nous); elle n'est pas-à notre 


portée, elle est loin! — Les épines qui envi 


رن سب STI‏ 
Sa»‏ بكهانوي 
هزد و تركنه pe‏ ¬< 


7 









॥. 856, 


9 ja 
cette.Îleur 0६०५९ se trouvant se 
je les:aisaibtes-6t -pressées, pour att 


fleut}s/qui était trop éloignée. — Un 
vanbqui soufllait de la forêt a fait disparaître le par- 
Sid lotus, et Ja grenouille ne l'a plus trouvé : 
يي فم‎ est bon se tient auprès de ceux qui sont 
bousl.» Ge qui veut dire en vile prose. «Il m'est in- 
terdit d'atteindre à la haute poésie. de Vyasa, laquelle 
tessemble au: lotus odorant. Les épines de la fleur, 
voilà tout ce que j'ai pu saisir-pour attirer à moi le 
calice parfumé; le touybilloi (ouyLubeille, le mot 

parfum, 












९, au rude 
une ووم وز امال‎ odeur; c'est 
०५८१ fut cherches 6 





Vyäsa, qui se‏ فل nôm‏ مآ" 
tion à la phrase précédente : «j'ai raconté en langue‏ 
valgaire, ete.» indique assez que Malik-Mohammed‏ 
عه narrateur du Mahâbhârata poure.type‏ مابلرو فهر 
compli- des auteurs qui ont emplayéidanslounsvers‏ 
da lahgue sanskrité. On n'en doit pas conclure qu'il‏ 

















9 
y ait, dans'ée pass: ل‎ allusion पण हलक 
nom de Vyäsa, auteur d'un poëmé sur Padmant 16+ 
digé das le pur idiome dés brähmanes, Les Anralés 
du Rédjasthän nous apprement que le plus ancien xé- 
cit du siége de Tchitor est celui 46 Komar-ras, Chro- 
nique de Mewar; écrite en dialeeté dé Djaipour?. 
Après avoir rendu hommage an prince“des poètes 
de l'Inde, le musulman Malik-Mobammed ‘entre en 
nitière, D'abondil-décrit Ceylan” (Singhaldip); qui 
l'emporte sur les’ sept'autres iles dout'st/bompose 
notre globe. C'est هل‎ que s'est incarnée-tPadenani; 
heureuse cette ile! à elle seule elle peut latteï cote, 
les sept autres, et toutes Les autres ensemble ne peu 
vent lui être comparées. C'est 1à que règne le دقف‎ 
Gandharvasén, qui a pour fille Padmävati?. Toute- 
fois, cette mention de l'héroïne du poëme se trouve 
placée ici par anticipation. Malik} plaît 
+ ८० (णः 







sur Tehitor ६ ५(८तपं qui l'approche, eette ile, croit: 
s'approcher du ciel; — les troupes de nuages qui 
l'enveloppent s'étendent dopuis les profondeurs du 
couchant jusqu'à. la voûte: céleste. ست‎ Les grands 

ci : स 










عن 
fetes‏ ون je Er none jLes quelques mots de‏ 
pur,‏ عتسافصهة شة केण point‏ .4.1 


५८५५८ ou patgis je celui qu शमना 4 
* Le dtre de Same atropb est 


a Sur au ५।‏ دخترى 











7 
3 ET. 


arbres-.se rémiissent pour y former 
épaisse;-comme si Ja nuit.se répandait Pr terre. 
Les brises qui sy rassemblent répandent je bien- 
êwesetiellés. emportent dans Jeur souffle هل‎ chaleur 
vaincue: १ 

Geite description assez gracieuse se prolonge un 
زجوم لقم‎ elle n'oceupe pas moins de vingt strophes. 
Le poète, comme 14 dit lui-même, passe en revue 
ile de Singhaladip et contémple le spectacle qu'elle 
offre à ses regards, Le roi possède des éléphants, de 
riches jardins, une forteresse qui touche le ciel, etc.; 
enfin, il १ dansson pâlaisdaereine Bebampâvatis da 
plus balledesomifséspadants qui peuplent son 
एषण, Laigeiné/Dôbampavati sera la mère de cette 
Padmävati, पृषे पथ par sa beauté la 
æüinede-Tchitor. À la naissancë de l'enfant, des pan- 
dits, appelés pour tirer son horoscope, lui prédisent 
un avenir heureux. À cinq ans, elle brille déjà par 
14००५ de ses charmes; à douxe, on l'entoure de com- 
gagueschoisies: et bientôt il sera question de lui 
‘trôuvenunépoux, Je passe la description de ses jeux, 
etj'ébrégellépisode du perroquet, personnage obligé 
des contpéipeñsans, qui représente un peu 16 deus 
ex machina. Toutefois, ce perroquet était un bräh 
de Hyrdman® (et il ne faut 


5 गणु est ainsi conçu : مراقية‎ 


ET M كردن ملك‎ 
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pas s'en élonner, गव que. beandoup de: pañdits 
sont dés perroquets); il:demeurait tout:lé jour:près 
de Padmävati; lisant a 3 
Le roi, aÿänt appris: 
crète la mort de l'oiseau; 
16 soustraire aux; griffes 
d'aller habiter la forêt en 
primait le désir,.et-Juioffve/.de le garder près d'elle 
dans une. د‎ 
nace toujours la vie-du pi 
vanté, prend son vol,-gt le 
djungles. Dix jours après , uni chasseur attrapé le pers 
roquet, qu'il met dans la volière avec d'autres لله‎ 
seaux. 

Sur ces entrefaites, est venu au monde Ratan- 
Sén, 915 de Tchitar-Sén. Les bräbmanies, en tirant 










heur que Bhodja, il fondera une: bte, comme Vi- 
krama; après avoir bien examiné cetta pérle (ratan)r 







écrivirentétous: Lx Il advint aussi 


بن ماق بكرم ASK‏ 
of 4m‏ كلهم 4 








98 LA: 1856. 
` qu'un marohañd partit de Tcbitor 
roompagnie d'autres 


ints sauvages rencontra la éâravane et 
daänitiénedésordre. Toutes les marchandises furent 


0 me: 
lenparroquet-sa ५ 


7 
de-couleur dlor, gracieux etintelligent, poëte comme 





तरतत, lisant qu'il 
वण 16 لماه‎ l'éprèuve, et qu'alors on 

pourrait juger de sa-valeur, Mais,  imprdehce ! 
oiseau Pavard n'a point la sagesse du djogui, que 
Djatmal montre arrivant à Tchitor, et qui, le pre 

- villes du roi le nom dela 
irdimiont vanter 

2 ^ épouse 

solu la mort 

roi Ratan- 















à DE PADMANL 99 
du perroquet, Ratan-Sénise 

‘abandonnera son 
pi és route de Singhaladip, sous Les traité 
n pénitent. La même circonstance est signalée 
dant le récit de Djatmal. En vain des astrologues 
veulent l'empêcher de partifgéen vain sa mère le 
supplie de ne pas.s'exposer aux dangers d'un si कण 
tain voyage. Les paroles de la reine Näkamti n'ont 
pas plus d'eflet.surJe cœur du roi; dk part, munis 
suivi de toute son armée et-précédé"dé-son penrôt 
quet Hyräman, qui lui montre le cheri D'heureut: 
présages se déclarent au départ de Ratgn-Séms Pre: 
mée s'avance au milieu des forêts. Peu à peu ceperi- 
dant le chemin devient plus difficile à reconnaître. 
Les gens qui accompagnent le roi se disséminent 
dans les villages et restent en arvièré. Ratan-Sén va 
5 la forêt 


de la mer, il arrive à Singbaladip. C'e 

dapa\ où temple de Mahâdèva qu'il se cachera pot 
apercevoir la Padmanl: le pertoquét lui a donnée | - 
ध 1 
son 


au mariage logu: 0 
La statue de مسن , “مط لقطملة‎ des. 


? Ge mot est écrit mandéf ds 


5 Dans 16 texte, l'écrivain: 








100 + 11111 1 


ont mise dans la confidence, se 0 
णो. عضن‎ apparence menaçante. 
कृषति de Lanka ?, intervient en faveur de 


Rätan-Sén, Pärvati, l'épouse de Mahädbva, déclare 


. que l'amour du roi de Tchitor pour Padmant n'a 


rien de contraire à la justice. Mabädèva, la divinité 


‘protection le jeune roi déguisé en djogui, et il pré- 
side à son entrée dans la forteresse de l'ile. Le roi 
Gandharva-Sén se dispose à bien acoucillir le djogui 

mais il a à. vainoré l'opposi $ grands brâh- 


९ 1 

iébsages- do Ratan-Sén. Cette princésse apprend 
“qu'un jeune roi se cache sous les pauvres vêtements 
d'un-djogui, et elle brûle pour lui d'in amour vo- 


sé brlbmanes sont apelés (y at are: 
‘kont désignés par l'expression 
de la caravane par les 


Es ०५) भ भ 7 
de ce méme भ 2 
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de Singhaladip s'irrite contre le 

ceux de sa suite qui l'accompagnent 
sous }e ऋत déguisement, Pour soisir ces étran- 
gers, + ऋता sur pied”/une armée formidable; les 
djoguis sont faits prisonniers ; Ratan-Sén souffre de 
grandes douleurs; et Padmävati, accablée de cha- 
grin, conte ses peines À ses jeunes compagnes. Du 
fond de sa prison, le roi de Tchitor invoque Mahi- 
dèva, ln divinité tutélaire des djoguis. Mahidèva 
apparaît au roi Gandharva-Sén, «et خط‎ dit : « Cet 
étranger est le fils d'un roi, et non un djogui; il 
doit sunir un jour à Padmävati; (cet étranger) est 
le fils d'un roi du Djumboudip : ce qui est écrit 
par le destin ne peut jamais être effacé.» Après 
une assez longue résistance, Gandharva-Sén se ré- 
signe à donner sa fille en mariage au jeune roi Ru- 


tan-Sén. LV RS 
1 écit de Ja noce; व omements 
de Padmâvatt, les dise ompagnes 


et les tendres colloques de Ratan-Sén avec sa jeune 
épouse, tiennent une grande. place; dans le récit de 
Malik-Mohammed. Nous voiei arrivés: à la moitié et 
plus de celong poëmes etl'action commence à peine}, 
















2 Cest sous la figure d'un brAhmano 
que Civa se montre au 
duos a ligne de persan qui 
adresse ses observations au roi 


~ 
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1 son'éutre épouse, Näkamti et 
अभी d'une absence si prolongée. 
à un oiseau! pour porter un message दे 
dont l'épervier lui a appris la retraite en jetant son 
cri rauque à travers l'espace: L'oiseau, qui paraît être 
quelque grand volatile, comme Je garouda des Hin- 
dous et le roc des eonteurs arabes traverse l'espace 
قلخ‎ façon d'un météore; il aborde à Singhaladip et se 
pose, près de la mer, sur un arbre isolé. Ratan-Sén, 
qui chassait de ee côté, le rencontre par hasard. 11 









< résolu que lexoi de Tebitot-quittera l'ile de Sin- 
ghaladip pour: पपार états; Paddratt safe 
+ इ ,م الافسة‎ elle semble pré- 


périls attendent le prince 
(Géylan est la demeure 
favorite de ées êtres malfaisants) l'arrête dans sa 
marche et lui enlève son épouse bien-aimée, comme 
Rävana avait enlevé Sita, l'épouse dévouée de Râma. 
Ratan-Sémdesend au fond'de la mer pour réclamer 
Padunävalhs squistoparafts-onfin ornée des précieux 
joyeux, qu list donnés da fille, de J'Océan est 
ainsi quéddlanteur- musulman appelle la déesse 
fisssous sa protection la fille de 






‘êntre les deux reines 





«A cette En 4 
colère ; १००० 


les व 

avec ‘de 

dans le jardin toute, 

se mit à dire :— « Dans ce jardin heureux, ة‎ relié: 
«tu viens apporter ton agitation et la couleur jaune 
«de ton visage. — Là où le.champaca et le jasmin 


« (fleurissent) de compagnie, les gens méprisables ne 
«doivent point ponte =s0ommél'abeille 


ficulté extrême d'un texte où, par suite de la nés 
gligence du copiste, chaque vers se prète à. déux our 
trois 4:44 कश्‌ 
longuement 

fleursat 

difficile-à cotnprèndre pouf “دعست محمد‎ 

défauts dés végétäux nommés it ne no! 

assez connus pour que nous puission 

pensée de l'écrivain. Tmmiédiai 

Loue, parait enfin le-brâbu 

qui joue un si grand افد‎ 












5 


0 
Quelle-énuse بهل‎ ककण مل‎ धिषणः? Telle est la 
à ceux qui 


Ai ०७०१ 
qu'une expédition contre (कात , projetée -فاشعدم‎ 


pud-din, a tout à fait échoué. Lé sultan veut absolu- 
२, 7 en de le faire re- 


l'ennemi contre Tehitor. Mais Djat- 
‘harde: # 


(900 récit devient fabu- 
تسا امهل‎ de Ma- 
Räghava du poête 
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dernier deux écrivains, voici celle du pre- 


mier + 
«R Tchétan était doué d'une haute raison: 


il vivait .em-ascète et demeurait en la société du 
roi. — Il connaissait en son esprit la nature de 


beaucoup de choses; poëte comme Vyäsa, docte 
comme Sahadèva, —il venait raconter des histoires 
devant le roi, sur tous les rythmes employés par 
les poëtes de Ceylan. — En l'écoutant, tous les 
poëtes enrageaient de jalousie; ils l'écoutaient en 
silence réciter le Véda.— Comme il se tenait dans 
la voie des devoirs aux yeux de tous, son esprit 
avait acquis, par la méditation , la connaissance des 
choses divines. — Par son union avec Brihme, 
il avait obtenu le pouvoir surnaturel des djoguis, 
et il connaissait l'art de charmer par la magie. — 
La passion fit naître, la haine dans son esprit, dès 
qu'il eut été blessé des cinq flèches (fleurs) du dieu 
de l'amour’. — Les secrets du Véda, il les péné- 
trait victorieusement par la vivacité de son intelli- 
gence 

«Tout à coup advint le moment où Ja raison de 
Tchétan s'égora complétement. — Le jour de la 
nouvelle June arriva २, et le roi demanda : « Quand 


ane‏ مارى مى 2 ياج مهل كها 

ممتي وتيود دا a bien‏ أمايوس ans‏ متمق هما وز مد عمد م à‏ 

tune,» Dans les Annales عل‎ Rédjaslhén, ce nom) aie an jour 

sacré qui divise le mois, c'est-à-dire au quatorsibme. قبل‎ reste, peu 

(न diférencs, puaque a nuit de L molle lune et la 

quimaibme du mois sont égalementsncrées, Voir dns Manou (lv. IL 
vw ४ 
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sera le second jour lunaire?» — De 1१ तषे de 
Räghao sortit ceite réponse: « Aujourd'hui: » Les pan- 
dits dirent : « C'est demain, prenez-ÿ Bien garde. n 
Le roi se mit à réfléchir de nouveau avec atten- 
ton : «À qui me fier, aux pondits ou au sage Rà- 
«ghao? » —Et les pandits répétèrent leur assertioh 
avec plus d'assurance : « Est-ce qu'elles sont menson- 
«gères les tables astronomiques du Véda? »—Râghao 
se mit à faire l'adoration et le sacrifice, voulant 
montrer ainsi que c'était bien réellement le second 
jour de Ia lune. — Là- dessus, le roi, en colère, 
dit) : «ll a menti, il ne doit pas rester danstnés 
u États. » 

«Râghno fit l'adoration etle sacrifice, pourmon- 
tre que ce soir était bien celui du second jour 
lunaire; s'étant mis en route, il partira le troisième 
jour de la lune, il ira dans هل‎ forêt, puisqu'il s'est 
trompé ! 

«Les pandits répétèrent : « Nous n'avons pas com- 
फोर d'erreur; d'est lui qui a péri dans un abime de 
«honte.— Comment serait-ce ce‘soir le second jour 
«dumaire? et voilà qu'à l'instant i fait l'adoration qui 
«doit avoir lieu ce jour-là! »— Les pandits donnè- 








At 45, et لل‎ IV, st. 128) ce qui est dit des nuits permises et défen- 
dues. Räghava, en trompant 16 roi, l'exposait à commettre une 
faute contre le précepte qui dit: «Pendant ول‎ muit de la nouvelle 
,فصول‎ la huitième, celle de a pleine lune त quatortime, que. 

maltre dela maison demeure aussi chaste qu'un jeune bräbmane‏ مل 


mot que je पणत ainsi es dent Se et Ses 


॥ faut Hire sans doute كنا‎ Le pour arr 
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rent ours bénédictions : « Maintenant, on a 
« éprouvé Vor êt le reste ب !ا‎ Ce qui doit être de- 
«main, H'simagine l'avoir va aujourd'hui !»— Râ- 
ghao, quivait voulu tromper sur le temps, se trou- 
bla au milieu de l'assemblée et eut la honte de se 
voir déjoué. — Voici ce que je ferai (pensa-t-il), 
afin de pouvoir dormir en paix sur la peau d'anti- 
lope et ne pas rester sans argent dans quelque vil- 
lage : — Si le second jour s'est montré À moi au 
moment de la nouvelle lune, c'est que le dragon 
Rähou? a pris un jour à cet astre! 

« Le roi n'agréa point ectte manière de compter, 
et il découvrit la fraude. — Sa prétendue science 
n'est que tromperie; et elles sont perdues pour lui 
les Jargasses du roi! 

«Les paroles de Râghao, plaquées d'or, on les a 
mises à l'épreuve; on a vu qu'elles ne sont que du 
bronze, — Dans sa colère, le roi donna cet ordre : 
«Pourquoi 16 tuerais-je?» Et il le fit sortir de son 
royaume. — Alors, Râghao-Tehétan fut enragé 
dans son esprit contre les pandits, qui s'en étaient 
tenus au texte du Véda. — 1 marcha tortueuse- 
ment dans la voie de la vérité; il dit un mensonge, 
et sa parole n'eut plus de solidité. — Si la pierre 
précieuse a un défaut, pense-t-on le dissimuler en 
la recollant? Comment polir le diamant qui a-ane 
brisure? — Ge poëte semblait dignè de eonfinnee: il 
semblait être même Sarasti (la déesse de l'éléquence) 











À Ce que valent son mérite et sa pro. 
+ Rähou est Le dragon qui ronge ln lue aa moment des दलाय, 
5 0 
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en personne; — en écoutant sa poésie, قعل‎ arbres, 
les oiseaux, les buissons, les mottes de terre et es 
fleurs semblaient émus! 

«La poésie s'est, entr'onverte (comme l'huître): 
briser-la, car da coquille a nourri la goutte d'eau qui 
forme la perle, et vous serez celui que les hommes 
attendent avec espoir, comme le plongeur (qui re- 
vient du) fond de la mer.» 

Râghava était donc épris des charmes de la reine? 
Le récit de Malik-Mohammed le donne à entendre, 
et ce serait cet amour qui aurait troublé sa raison. 
Quand elle apprit que غ1‎ savant pandit, le poëte fa- 
meux, Râghao’Dchétan était exilé de la cour, Pad- 
mâvati blâma la sévérité de son époux. Elle vint donc 
au balcon et s'y montra, ne pensant pas qu'il y eûtla 
moindre indiscrétion à cette démarche; le ०६९, de 
son côté, la contempla, comme la perdrix considère 
Jalune, dont elle est éprise. Bientôt, Râghao se trouve 
mal à la vue de tant de beauté et les compagnes de 
Padmävati s'attendrissentsur son sort. Les voilà qui 
volent à son secours; elles s'emprossent de 1e rappe- 
ler à la vie. À peine revenu à lui, 16 pandit lève les 
yeux en pleurant vers le balcon; accablé de dou- 
leur et ne sachant plus que devenir, il va droit à 
Delhi trouver 16 sultan Alâ-oud-din, qui, «ainsi que 
le soleil réchauffe toujours le monde de ses rayons, 

+ gouverne toujoufs (la terre) en qualité de sultan. n 


اجانو نت تجى جكت يربهانون تانو نت راج كرى سلطانون ١‏ 


nou eut sans doute Le corrélti عل‎ djänan. 
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Ainsi, éBn'est point par hasard, comme le donne à 
entendre Djatmal, c'est de propos délibéré que Rà- 
ghao कठ كلصوي‎ 16 sultan; il lui parle tout de suite 
de la Padmani, et non à propos d'un lièvre qu'on 
aurait apporté à l'empereur de Delhy. Celui-ci veut 
ä toute force posséder une Padmani, dût-on la cher- 
cher à travers les sept fles et jusqu'au ciel. Râghao 
lui en fait un portrait si séduisant et si détaillé, qu'il 
croit la voir. C'est à Tchitor que se trouve la Pad- 
mant; Râghao l'a fait connaître, et Alâ-oud-din en- 
voie aussitôt une lettre à Ratan-Sén pour lui deman- 
der cette femme qu'il a ramenée de Ceylan. 

«Ayant donné (à Sardja, l'envoyé) la lettre qu'il 
venait d'écrire, il la fit porter aussitôt. vers le roi de 
Tehitor-Garh, — Sardja porta au roi la lettre qui 
lui était confiée, après avoir pris avec lui quelques 
palanquins (pour ramener la Padmani) : cette femme 
Padmant, qui vient de Singhal, je la veux, et tout 
de suite.» 

Ali-oud-din va vite en besogne, comme on le 
voit; l'habitude de commander l'a rendu exigeant. 
Dans son impatience d'obtenir la Padmant, ila donné 
॥ dix éléphants, cent chevaux, cent mille di- 
nars, ete.; il lui a promis de l'établir roi de Tchitor 
le jour même où il aura fait arriver entre ses mains 
l'épouse de Ratan-Sén 1, Cependant, le héfaut en! 
voyé par le sultan expose son message devant Le roi 
de Tehitor: celui-ci ne peut contenir som indigaa- 


هون جني ديوس يكستئ ياو . دوه رأكهو جقوز بيته ا 
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tion. Aux discours menaçants du héraut, Hfképond 
avec hauteur; le premier ævait dit 

roi! ne t'emporte pas ainsi; écoute-des paroles 
qui te seront précieuses. — Je suis venu ici pour 
te porter un message; c'est moi que le Padischäh 
a euvoyé. سب‎ Si tu ne veux pas attirer des affaires 
sur des bras, fais parvenir demain ta réponse, — 
Ne parle pas au Pädischäh de هل‎ sorte, car il y au- 
rait des agitations dans le monde. — 11 lèverait des 
héros par cent mille, et allumerait un feu qui con- 
sumerait le ciel et es enfers. ب‎ Volant sur la cime 
de ta montagne, ils donneraient l'assaut à cette for: 
teresse ét 14 réduiraient सो poudre d'un seul coup. 
— Le mont Mérou, s'écroulant, sé perdrait dans la 
amer; ta citadelle serait rasée si tu persistais dans 
ton refus, — Pourquoi donc lever Ja tête contre le 
sultan? Reste en paix, de peur que Tchitor ne pé- 
risse et que la ruine des Râdjpoutes ne soit causée par 
Padmani, qui n'est qu'une esclave. » 

Ratan-Sén répliqua du ton emphatique d'un roi 
guerrier de la race des Râdjpoutes; cola eit us-pro- 
bable. Cependant Malik-Mohammed abuse de la sim- 
plicité du lecteur, quand il représente ce prince, 
mélant dans ses discours Alexandre le Grand et le 
singe Hanouman , Salomon et Vikramäditya. Alà-oud- 
din, enflammé de colère, va marcher contre Tchitor; 
suit la decription de son armée : chevaux, éléphants 
s'avancent en ébranlant la terre. Le bruit du tambour 
retentit aux oreilles d'Indra, le mont Mérou en est 
remué, la mer s'agite. Bientôt arrive à Tchitor la 
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nouvelle! वि) 
771 
«po ils sont en vue! »— Quand le roi 
eut enfendi cette nouvelle que lui apportait le 
courrier : « Tant que le nom de l'Inde subsistera, سب‎ 
«Tchitor sera le boulevard qui arrêtera la marche 
«des Tures ennemis; — la mer n'a pas empêché 
«leur venue, mais moi, j'opposerai une digue à leur 
« passage. 

Autour de Ratan-Sén se pressent les Râdjpoutes 
des plus célèbres tribus, les Panouars, les Ghelotes, 
les Khatris, les Baghélas, les Tchahonas, les Tchan- 
délas, ete. De son côté, l'armée du sultan continue 
d'avancer; elle est aux pieds de la citadelle de Tebi- 
tor. 1.65 Râdjpoutes ont couru à la rencontre des 
Musulmans. 

«Les éléphants attaquent les éléphants avec un 
bruit terrible, comme retentiraient des montagnes 
se ruant contre des montagnes. — Les trompes 
déchirent les trompes en morceaux; les défenses se. 
brisent, les trompes sont arrachées. ...ريب‎ Ici, un 
éléphant enlève des cavaliers, les jette à bas avec 
sa trompe, et les foule aux pieds; — là, un cava- 
lier, qui combat comme un lion, abat la trompe 
dé son cimeterre, et la sépare du front { de F'ni 
mal)» 

De grands combats se livrent autour de la cita- 
delle de Tchitor, qui se défend avec énergie: Le 
sultan entreprend d'assiéger la plac 

«Les Abyssins, les Grecs, les autres Francs, tous 
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ces vauriens, et ceux de leur espèce, — पूणक des 
secrefs inconnus des autres, et ne se {xompent ja- 
mais dans ce qu'ils entreprennent’, —ancent des 
boulets de huit pièces à la fois; la forteresse tremble 
‘comme si lle se brisait.—Hs font feu de toutes Jeurs 
pièces à la fois; le ciel retentit d'un bruit pareil à 
celui de la foudre et la terre fat ébranlée. » 

Le roi Ratan-Sén s'occupe à réparer les brèches 
que fait dans les remparts l'artillerie ennemie. Le 
siége se prolonge au delà de toute mesure, au grand 
ennui des soldats du sultan. C'est pourtant l'amour 
d'une femme qui a susoité cette lutte sanglante” 
Amour, tu perdis Troic 

«L'amour trouble les cœurs à travers le monde, 
Jui qui est armé de cinq flèches! — Le Pädischäh 
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lomotabysin 'écritparun = (व्यव‏ مسو ممت م له 
)11771111 
À éme des noms de peuples qui l'accompagnent, Cette mention‏ رامل 
des Franes a do quoi surprendre, et elle a étonné aussi le colonel‏ 
Tod, qui Y'a rencontrée À propos des victoires du roi de Kapodje:‏ 
«There was the Ethiopie (Habshée) Ling; and the‏ 

ed in all art.» لل‎ ajoute Ja note suivante 
that Chand Hikewiso menton the Frank as being. in the army 
«Shahuddin, in the conquest of the sovereiga Prithiradj. If this 
«be true, it must bave been a deserory or fugtive band of Crusa- 
ders.» Ne s'agiratil pas plutôt de quelques Grecs de Constanti- 
ogle qui seraient entrés au service des princes musulmans? Quant 
ln mention des armes fn, on doit en aïser 16 responsabilité 
॥ 
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tient: da الل كله‎ asstégée, mais le Râdja se distrait 
au milieu ملفا كفل‎ 1.» 

Et Je Musulmans (ترك)‎ , qui entendaient le bruit 
des instruments de musique, use frappaient le front, 
heurtaient la terre de leurs pieds, regrettant l'entre- 
prise et disant : «Quand donc la prendrons-nous, 
«pour que disparaisse de devant nos yeux cette cause 
«de douleur?» Depuis huit ans, le siége durait sans 
interruption. Le sultan, inquiet de ce qui se passe à 
Delhy, envoie de nouveau vers Ratan-Sén le pehlvan 
Sardja; cette fois, le héraut va porter au roi rädj- 
poute des propositions de paix. Ratan-Sén donnera 
au sullan cinq pierres précieuses en signe de sou- 
mission, et comme gage de la suspension des hosti- 
lités. Les préliminaires de هل‎ paix furent l'occasion 
d'une entrevue entre les deux souverains; le Pädi- 
schäh se rendit dans la citadelle de Tchitor, où de 
grandes fètes se célébrèrent, Une fois entré dans la 
forteresse, Ali-oud-din la parcourt dans tous lessens; 
il se promène dans les jardins charmants qui entou- 





جك سنكارس it ०‏ =+ ياي ' 


يانساه लन ५5‏ راجا يبهولا نايج 

que je tudais par fes, est Le mot prit‏ ,باكرا سرمي 
qe poudre पृण aurai 1١ même sens et‏ 
serait le कण्वे 11 vaudrait mieux, peut-être, traduire la fin‏ 
du second vers par : «Et le roi Ratan- Sén no se troüblé pas, ne‏ 
cote attaque » (auquel eus: cobsidérerait‏ عل #'émeut pas même‏ 
nântch comme une forme poétique de ndn, avec adjonction du teh‏ 
pour la rime). J'ai été conduit à l'iterprétr autrement, parce‏ 

qu'il est question plus loin de fêtes ct de dès. 
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rent le palais de la Padmant, ववर्‌ 
d'eau et les riches parterres de fleurs, Géqu'i à vu 
dans les murs de Tchitor a frappé sontésprit; non 
seulement, il a contemplé lelieu où habite la femme 
qu'il vent posséder à tout prix, mais celleci a paru 
de loin sur le seuil du palais. 

«Arrivé au milieu de la cour, le sultan sy ar- 
२७५९१16, sous l'auvent du palhis, on lui a préparé 
une matte, — Tout à l'entour s'étendent des jardins 
pleins de fruits; au milieu de ces parterres, on Jui 
à dressé un trône.— …..…. Là est placé le trône 
du Pädischäh; قل‎ 1 est asdis; mais soncœur ist 
où se tient La reîne, نت‎ Le lotus s'embelli et s'é- 
panouit à la vue du soleil; ainsi le cœur du soleil 
en va près de la lune. — L'amour qu'il nourris- 
sait dans son cœur absorbait l'essence de ses yeux; 
comme ln perdrix dont le cœur se tourne vers la 
june, en attendant que paraisse la lumière qui ra- 
nime son regard. 

«La reine parut sur le seuil du palais; لله‎ 
sans duigner Jever Ja tête; — assise au milieu de 
ses compagnes, comme pour éviter la chaleur du 
soleil, elle incline Le front sans regarder devant 
elle. — Elle joïgnit les mains devant le roi (qui lui 
di) : «Aujourd'hui, Je sultan est venu dans ma de- 
«meure! — Les mimes et les danseurs sont prêts, 
üles instruments de musique résonnent; va prépa 
«rer complétement هل‎ salle destinée à la ...قاط‎ » 
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que: Ja danse absorbe tous les esprits, et‏ 0 
pendant que 16 sultan rêve aux charmes de La Pad-‏ 
mani, arrivent Gôra et Bâdal, les deux héros qui doi-‏ 
ملعل vent jouera: si grand rôle aux derniers jours‏ 
défense de Tchitor. Dans le récit de Djatmal, ces‏ 
deux personnages, on s'en souvient, prennent sous‏ 
leur protection la reine, que son époux, prisonnier‏ 
et déchiré par les coups de fouet, veut livrer au Phdi-‏ 
schäh, Hissont les premiers à organiser la résistance;‏ 
sans eux, la reine de Thitor serait honteusement‏ 
abandonnée, et la race des Tchohans se couvrirait de‏ 
déshonneur. Ici encore le poète musulman se sé-‏ 
pare de la tradition indienne. Il montre les deux‏ 
princes s'avançant auprès de Ratan-Sén pour lui pro-‏ 
poser de se défaire, par trahison, des Musulmans‏ 
réunis dans la forteresse, et qui, disent-ils, s'y sont‏ 
introduits pour la ruiner, Le roi de Thitor repousse‏ 
Leurs propositions; il veut garder sa parole. Les fêtes‏ 
continuent done, et Ali-oud-din, qui ne peut oublier‏ 
la Padmani, a recours à un stratagème pour aperce-‏ 
voir son visage. 8‏ 
«Troublé par l'illusion, le roi, tout joyeux, se mit‏ 
à jouer une partie d'échecs avec le sultan. — Tant‏ 
que le roi sera parmi mes alliés (disait celui-ci), je‏ 
n'oublierai pas ma parole et ne toucherai pas le‏ 
glaive! — Le sultan se fit apporter un miroir-ien‏ 
clair : « Je la verrai (pensait-il), si elle paralt du bal-‏ 
«con,» — Et les voilà qui jouent tous les: deux, le‏ 
sultan et le roi; le miroir du sultan est disposé de‏ 
Tôur-‏ د manière à refléter la figure de la Padiiunt.‏ 
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menté par l'amour, il fait avancer ses किः sans 
rien dire, regardant toujours de côté; — ilfait 


avancer le cavalier pour arrêter la reiné, À ce mo 


ment, parut dans le miroir le visage d'une femme. 
— Le roi avait avancé la tour pour mettre en échec 
1९ sultan; en faisant marcher son roi, il tint en échec 
1९ Pädischäh.— Les tours (les éléphants) se faisaient 
mutuellement obstacle: il y eut une lutte comme 
lorsque deux éléphants combattent de front; — le 
ja vit son roi immobile en un coin, mais le Pà- 
dischäh fat échec et mat,» 

Ainsi, par l'effet de la distraction que lui cause la 
vue du visage de Padmävati, le sultan a perdu la 
partie. Les compagnes de la reine ont aperçu le Pà- 
dischäh; elles ont averti celle-ci de la présence d'Alà- 
oud-din, et voilà pourquoi, entraînée par la curio- 
sité, elle a laissé voir son visage. Bien entendu que 
Je sultan s’est trouvé mal à la vue de tant de char- 
mes; — les poëtes orientaux ne font jamais grâce 
de ce détail; — et pourtant, dès qu'il a repris ses 
sens, le prince craint d'avoir été dupe d'une fraude 
ou d'une illusion, On a vu dans le récit de Djatmal 
quela Padmani, en effet, a joué un tour au sultan, 
à qui elle a montré une de ses femmes revêtue de 
ses propres habits; et ce trait nous semble parfaite- 
ment. en rapport avec le caractère fier et prude de 
la Padmani, Gonsulté par lui, Râghava déclare que 
le Pâdischäh a réellement vu la Padmant, depuis si 
longtemps convoitée. C'est alors que le sultan de 
Dehlÿ accomplit cet acte odieu de trahison que 
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l'écrivain n admet et raconte, tout comme 
d'a fait Te-barde hindou, et sans l'excuser. Ratan-Sén, 
qui a reGiieordialement son rival etl'a traité en frère; 
Ratan-Séneonvié à visiter le Pâdischäh dans son 
camp, se voit tout à coup saisi et garrotté. Les ordres 
ont été donnés par-Alä-oud-din; les conseils perfides 
sont venus de Râgbava. Djatmal représente Ratan- 
Sén prisonnier dans le camp ennemi et fustigé sous 
les yeux de ses sujets, au pied des murs de Tchitor: 
Malik-Mohammed fait emmener le roi captif à Debly, 
ce qui rend beaucoup moins vraisemblables les scènes 
vives et terribles dont la citadelle deviendrale théâtre. 
Remarquons aussi qu'il n'est point fait allusion ici à 
la faiblesse ni à l'avarice du prince râdjpoute, se lais- 
sant attirer hors de sa forteresse pour recevoir des 
présents, marchant toujours, de porte en porte, et 
tendant la main comme ün mendiant.: Comment 
Djatmal a-t-il inventé ce détail ( peu honorable pour 
son héros), s'il n'est pas vrai; et comment Malik- 
Mohammed l'atil omis, s'il est réel? 

Voilà donc Ratan-Sén entraîné vers Dehly comme 
un prisonnier de guerre. Par ordre du sultan, il est 
livré à des Abyssins!, qui le torturent; ses pieds et 

५ Ce mot, écrit tro en. persan, es ८ 
Poe mate a ot 
forai cette remarque : Si Malik Mohammed, a fit 
son poëme du persan, comment à deux 4 és, cote 
faute d'orthographe? Et, d'un autre côté, un ouvrig “long, 
dont la composition est disposée avec beaucoup d'art, di poésie 
d'invention tient une large place, peut-il être l'auvre d'un poéte 
ui éerit dans un dialecte provincial, qui-n مق‎ approuvé ni des 
musolmans, ni des Hindous éradits? Ji vaoi reux admettre. que 
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ses mains sont chargés de chaînes, des coude fouet 
abourent sa chair. Pendant longtemps, époux de la 
Padmant résiste aux plus cruelles souffrances; de son 
(०616, l'épouse fidèle se désole, songeant aux maux 
que Je roi endure pour elle. 

«La coquille de ses yeux est remplie des perles 
de ses larmes; elle tremble et palpite dans tout son 
corps. — La Padmant, qui tenait 16 premier rang 
parmi les autres fermes, privée de l'époux qu'elle 
aime; se consume par l'effet de هل‎ douleur?. — Le 
diamant terni ne brille. pas plus que le sable, l'or 
a perdu tout son delat. سد‎ « Me voilà plongée dans 
«un océan sans fin de douleurs; séparée de toi, à 
«mon époux, comment en toucherai-je le bord ! 
« Mon cœur se brise par le chagrin de l'absence. 
u— Je suis devenue comme le feu dans l'eau, de- 
«puis notre séparation; je brûle comme la chaux qui 
use réduit en poudre ! — Par quel effort te retrou- 
«veraije, 6 mon'époux! Aujourd'hui, je me consume 
«danse feu de l'absence.— En quel pays te cherche- 
uraïje? Où serai-je réunie à t6i? + J'ai معط‎ re, 
« der autour de moi, je ne te rencontre pas; mais tu 
«habites dans mon cœur! » 








Les titres en langue persane sont de l'invention d'un copisto musul- 
man, qu à rang en caractères perans Le poëme de Malil-Mo- 
पष écrit d'abord en caractère sans 

१ Par cette longue périphrass, j'essaye de rendre ce vers ongis 
a aile: 

يدك يدارم يدصي نارى في بن ببى كوذى بربارى 
se consumer.»‏ 71117 
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« af, la divinité tutélaire, demeurait 
dans la salle crifices. — Ayant done appris 
que le नो à ‘emmené prisonnier par l'ennemi, 
au moyen Le surprise, elle voulut préparer la 
délivrance (de Padmant). — Alors, elle descendit 
dans lassalle des sacrifices lorsqu'y entrait le prêtre 
de la famille chargé de présenter les offrandes. — 
Celui qu'elle envoya était un vieux brâhmane du nom 
de Kamoudan; — l'ayant appelé, ملك‎ lui donna une 
feuille de bétel : « C'est sur toi que je compte pour 
«accomplir ce que je désire. — Done, à Kamoudan! 
«va trouver le Lotus, quand tu verras la lune briller 
« dans le ciel. — Cette reine des Padmants, qui est 
«à Thitor, je veux la sauver; c'est pour cela que je 
uviens. — Sa beauté est célèbre dans le monde; on 
«la nomme Padmävati; — avec toutes les richesses 
«de la citadelle, toi-même apporte-la-moi en un 
urême lien.» 

« Kamoudan dit : « Celni que je'vois, comment se- 
urait-ce un mortel? Oh non! c'est une divinité qui 
«fascine. — La divinité devant laquelle on suspend 
« des guirlandes, on agite les tchawris et l'on allume 
«des lampes, qui ne sauverait-elle pas par le secours 
५१९ sa/fascination ?»— .…. Tout entier à son mes- 
sage, il alla porter les paroles qu'il est chargé-de 
redire; — ilalla, emportant en son souvenir la sibs- 
tance du message, etimmobile par l'effet d'une puis- 
sance surnaturelle. 

«L'envoyé s'en va accomplir son méSsage; à son 
cou, il a suspendu un colier.de-groses perles, à 
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sonbras,un bracelet, — et tenant un GA plein 
de riz cuit, il retourne faire l'ofrande:sos le cos- 
tume d'envoyé. — Le gâteau à la امتقو‎ portant le 
rameau (la branche de bétel) عاشي‎ rend invio- 
,عاطم‎ il s'en va vers Tchitor, accomplir son vœu. 





«Kamoudan arrive à Tchitor, récitant (en Jui- 
même) le message qui le rend invisible. — Rendu 
dans Ja forteresse, il prend par le vestibule qui con- 
duit chez les reines, et pénètre jusque dans l'appar- 
tement où se tient l'épouse fidèle. — Là, où brille 
Padmävati d'un éclat pareil à la lune, il va.s'abattre 
pour répéter son’ message, — Les bras tendus, il 
court sa rencontre, comme si elle n'était pas la 
fille aînée d'un roi. — «Je suis un brähmane du 
«nom de Kamoudan; nous sommes tous les deux 
«du même lieu; — parlant au nom de ton père, je 
«te dirai une parole, car j'ai toujours eu une grande 
waffection pour Gändharva-Sén, —et toi, su fille, je 
«veux emporter à Singhaladip, pour y faire boire 
«le lait de ta première enfanco;-æje ?ÿ placerai; je 
«suis venu tout exprès en compagnie de la divinité 
«tutélaire Kambhal-nir; — ayant appris que tu étais 
«dans Tchitor, elle m'a dit : u Va Jui parler un ins- 
«tant! !« . 

Padmävatt ne peut se résoudre à quitter le lieu 

१८९९ divinité est-elle هل‎ mt 








que celle dont parl Je colonel 
لمآ‎ sans la nommer, et qui apparut à l'époux de la Padmant? Kam- 
Bhalale signifie-eil Ia rivière Tehmbal ده‎ Chumbal, Je plus im- 
portant des fleuves du Madhyadéça, cestä-dire de Inde centrale, 
et qui fut si souvent teint du sang des guerrière rdjpoutes? 
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où elle x endre et espérer le retour de son 
époux. En vaine brähmane lui fait comprendre que 
tout तणू d'elle; en vain, empruntant 
le 1 ऽ, il fait allusion à la plante pri- 
vée d'eau, dessèche et va mourir; en vain, il 


lui montre un trône sur lequel elle peut s'asseoir en 
paix, toute belle et toute parée. Pour la tenter en- 
core, illui montre la jeunesse qui passe, emportant 
avec les années l'affection de celui qu'elle aime. 
«N'ttends pas davantage; la vie deviendra pour toi 
sans charmes; autant dure la jeunesse, autant l'af- 
ection d'un amant! — L'homme est comme le lion 
il chasse pour lui; à peine a-t-il dévoré une proie, 
qu'il en poursuit une seconde! — La jeunesse est 
comme l'eau qui, chaque jour, s'écoule; l'abeille se 
cache (quand le lotus a disparu ), et le cygne se 
montre. — Tant qu'il y a une eau belle et fraîche 
dans l'étang, les oiseaux, qu'amène le-premier mois 
des plüies, se tiennent sur ses bords. — Que les 
eaux se dessbchent, on n'en voit plus arriver aucun. » 
Enfin, tandis que Padmävatt, en proie à la plus 
profonde douleur, se lamente de l'absence de son 
époux et gémit sur les souffrances qu'il endure, 
Gora et Bâdal viennent lui annoncer le projet formé 
par eux de délivrer Ratan-Séns ou de périr en com- 
battant; ils ont l'un et l'autre relevé le bétel; ls ont 
juré sur leur tête de se dévouer à la قب عمسف‎ leur 
roi et à celle de Padmévati, Survient la mère du 
jeune Bâdal, qui veut le dissuader d'entrér'en lutte 
contre le pâdischäh. Les paroles quélui prête Malik 
32 0 
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Moammed sont à peu près celles que Djfmal ندا‎ 
fait prononcer. Sa fiancée essaye à son: four de le 
retenir par ses tendres paroles 1; et il fétconsole par 
la dignité de ses réponses. Le courâge chevaleresque 
du jeune Rädjpoute, et la part glorfeuse qu'il prit à 
1 défense de Tehitor, sont done un fuit acquis à 
T'histoire, puisqu'on en trouve la mention et les dé- 
tas fidèlement reproduits dans les deux versions. 

On prépare les palanquins qui doivent emporter 
la Padmant et sa suite. Le sulti permet au roi de 
sortir pour aller recevoir celle-ci, et le forgeron, 
caché dans la litière, brisétles fers du prince. Aussi- 
tôt, Gora et Bâdal le font monter à cheval, pour 
qu'il puisse regagner la citadelle de Tchitor; puis ils 
reviennent eux-mêmes au combat. Après des luttes 
acharnées, la victoire se déclarè pour les armées du 
sultan, bien supérieures en nombre. La plupart des 
guerriers ridjpoutes sont tombés, Gora 54०९ 
dans la mêlée. 

«A cette vue, Gora, qui combat contre tous, a 
compais que sa mort est-proches-- Pareil au lion 
on colère, seul contre tous dans la mêlée, devant 
cent mille guerriers, il ne tourne pas la tête! — Il 
chasse devant lui les éléphants et les renverse, 
comme-le lion qui déchire des gazelles. — Ceux 
qui lui résistent, dans sa fureur, Gora les fait tom- 
ber; avec leurs chevaux, il écrase les cavaliers. — 








1 Le teste porsan dit عروس‎ cfancéer, expression plus conve 
nable que celle d'éouse employée par Dinimal, puisque BAdal n'a 
vit pas plas de douze ans, d'après ls tra 
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€ de Hhpper et de tuer, il est devenu rouge 
comme: ~ sue du madjfth, il s'est plongé au plus 
épais dé la mêlée, :— Luttant toujours avec la pointe 
de son épégy devenu semblable au bâton (qui sert 
à lancer les poudres rougès et le vermillon) aux 
fètes du holi, il porte le feu au milieu da champ 
de bataille. — Les éléphants, les chevaux, il les 
arrête en les consumant; il Jes arrête dans leur élan 
etles consume comime la flamme. — Lesultändonne 
cet ordre: سم‎ « Bien vite, arrêter-le! Voili, devant 
«vous la perle des Rdjpoutes, qu'on la suisisse, et 
«da journée est à nous!» 

L'armée musulmane entoure Gora, qui continue 
à combattre comme un lion. Sardja, ce mêmie kéros 
qui à porté à Tchitor les premières propositions de 
paix, avance pour défier Gora. La.lutte se prolonge 
encore, mais enfin le Rdjpoute saccombe, frappé 
à mort par le glaive dé Sardja. Aussitôt 10 jeune 
Badal emmène le roi, qui va se réfugier dans sa ci- 
tadelle. Grande fut la joie de Padmävati en revoyant 
son époux! Elle revêt ses plus beaux ornements pour 
le recevoir; puis, après avoir célébré la gloire de 
Bädal et de Gora, qui ont risqué @ sacrifié leur vie 
pour la sauver, ainsi que Ratan-Sén, elle s'écrie 

&Ô mon bien-aimé! l'abeille reparaît enfin au“ 
jourd'hui, le lohis est exempt de هل‎ douleur qui op: 
pressait sa pensée. — Le lac, en proie à dou- 
eur, demeurait dans le trouble; car il,se-désséchait 
par l'efet de ton absence! — Il s'était-envolé, le 
cygne, qui se jouait sur ses eat. 12. : 1 est parti, 

0 
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abandonnant le lieu planté de lotus, ५ ne 
puis supporter le chagrin cuisant se consume. 
Mon corps se mit don alors à en proie 
aux peines de l'absence, je m'assi ent comme 
la corneille. . Et encore, raconterai-je ce qui 
m'advint de fâcheux, et l'heure cruelle qui me rem- 
plit de douleur? — La divinité protectrice m'en- 
voya un messager sous les traits d'un brûhmane, ot 
descendant vers moi, elle me dit : — Me voici, je 
suis ما‎ compagne, je vais emporter l'abeille, après 
avoir eueilli la fleur qu'elle aime ! . » 

La fleur qu'aime l'abeille, Je lotus, cest la Pad- 
mao, que Ja divinité veut नल après avoir em- 
porté loin de la térre l'abeïle, qui est le roi Ratan- 
Sén. Gelui-ei doit done périr. 

A ce récit, il devient furieux. Le sommeil fuit de 
es yeux, il ne prend plus de nourriture. Une seule 
penséel'oceupe:combattre les musulmans. Au matin, 
quand le soleil se lève, l'attaque commence. La ri- 
vière Kambhal (Chambhal?} était profonde au pie 
de la citadelle, la soute était difficile, et il supposait 
que l'ennemi ne marcherait pas de ce côté. Ce fut 
1 que la mort @pnduisit le roi il s'y trouva face à 
face avec Ja divinité tutélaire. Ils se rencontrèrent 
face à face; il y eut entre eux un horrible combat. 
Tandis que la divinité arrêtait ainsi le roi Ratan-Sén, 
ennemi arriva et chargea en masse. On ne peut 
effacer l'heure de sa mort! Le roi tomba au 
milieu des ennemis qu'il tuait de sa main. . 

Bâdal avait survéou au roi et à tous les pririces 


























< a 





© HA षठा DE PADMANI. 25 
de la धिह Ge fut à Jui que fut confiée la défense 
de Tchitor. Lé وخ‎ main , « Padmävati, reine fidèle 
à son époux, rejoindre celui qu'elle aimait. 
— Le soleil, 6 caché, la nuit est venue; c'est le 
moment sacré où le soleil et Ja lune*se rencontrent 
le jour de la nouvelle lune. — Elle fut délivrée par 
la mort de ce reste d'existence, quand. ellé connut 
que toutes les constellations de la nuit brillaient au 
ciel. — La ligne de vermillon qui se découvre sur 
son front est comme le feu qui s'allume au milieu 
des ténèbres du monde, — « Cette lumière du jour, 
«je ne veux plus la voir; j'irai demain dans la voie 
«qui me rapprochera du soleil. —Solitaire comme 
«le héron, sans toi comment pourrai-je vivre; d mon 
0 مضه‎ 8 

(कणप et Padmävati, reines (णक्‌ les deux, 
accomplirent le grand et solennel sacrifice de leurs 
personnes, comimé je vais le dire. — Arrivées en- 
semble, elles montèrent sur la couche funèbre; 
elles sy assirent, à la vue de tout le peuple. — 
Les Rädjpoutes et les Patans ont pris place tout à 
l'entour de la caverne; à l'intérieur, les femmes 
sont assises ‘sur le bâcher. — Leurs têtes sont or- 
nées et parfumées de santal et d'aloès, et elles s'é- 
crient : «Ô roil emmenez-nous! — Que les instru 
« ments retentissent, voici le fiancé qui s'avance; que 
«l'époux emmène avec lui les deux épouses rivales. 
u— 7 y a eu une pareille musique au jour de la 
«noce, maintenant qu'il y en ait une nouvelle, 
«puisque voici une seconde cérémonie nuptiale. — 
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«Puisque le bienaimé est mort après tant de vic- 
«toires, prenons place sur ce siége; une fois mortes, 
«nous serons en un instant assiseg-près de Jui. — 
Aujourd'hui, c'estlejour du soleil élfour toujours, 
«aujourd'hui a une se plonge dans Jà nuit: — Au- 
«jourd'hui, c'est la fête d'une soconde existence, 
aujourd'hui que le feu nous unisse! » 

Après Je sacrifice des femmes, le sultan entra dans 
la citadelle. Dès le lendemain, ayant appris ०० qui 
s'était passé, il s'approcha du lieu où avait péri la 
Padmant, avee sa compagne, Voici la dernière stro- 
phe, qui résume ces faits et en termine le récit par 
un trait vif et poétique : 

«Le pidischäh arrive après que Padmävati et Nâ- 
kamti. ont péri sur le bücher, et il apprend les dé- 
tails de ect événement. 

«Lorsque les femmes suivirent cette voie (du sa- 
cifice), lé pâdischäh allait attaquer de plus près la 
citadelle, — Déjà avait eu lieu cet événement de- 
puis lequel Räma et عو للق‎ sont effacés (du souvenir 
des hommes). — En ayant appris toutes ces ciroons- 
tances, le schäh arriva dès que parut le jour qui suivit 
cette nuit, — II fit relover, en une seule masse, les 
cendres ( des corps consumés), et, leur rendant 
honneur, il les mêla à la terre. — Mais tant que de 
nouvelles cendres ne recouvrent pas eclles-là, la 
soif de vengeance ne périt point dans le cœur du 
pâdischäh.—Son armée entière S'avança en masse, 
etinvesti tous les fossés de la citadelle, — Le sang 
coul à flots, i y eut là une mélée comme on n'en à 
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jamais vu, Bâdal vint, lui aussi, sacrifier sa vie dans‏ 
ce combat 30 qu'avaient été les femmes à la‏ 
maison, les 065९ furent dans le combat; — Le‏ 
pâdischäh rédüisit en poussière la citadelle, et Tchi-‏ 
tor fut à l'islam 11»‏ 

Cette courte analyse suffira peut-être pour donner 
une idée du poëme de Malik-Mohammed. L'écrivain 
musulman a fait une œuvre d'art, ajoutant, au gr® 
de ‘son imagination, mille détails merveilleux, et 
multipliant les personnages, auxquels il sait donher 





رسيحن بادشاة بعد ازسوخان يدماوت وناكتى وشنيدن ' 
ماجرا أو . 
وى ينته كون ue‏ جب ८‏ يتشا كسزه Lie‏ 
تبلك سو اونسرهوى Lan‏ بهي الوب رام اوسهيعا 
of‏ شاه سب سنان us DS‏ رات ديؤن جو بارا 
جهار اثهاى ul‏ يك مونتبى دين اداريرتيميى جهونئهى 
جوله, ارمرجهار دم يرق تولي يه تشنان نم مي 
سكريس ७०५५ क syst LS‏ جنم GS as‏ 
بها ؤهووا اس جوج (ल‏ بادل ल‏ < ~(" 
न‏ استريس 2e‏ بإ ستكرام 
be 255 १५‏ بها جتوز انلام 
au lieu de 225, à moins १८०००५५५‏ , لهو faut sans doute क‏ لل 
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un rôle convenable. Toutesles parties de 
sont traitées avec un rare talent; mais 
cet enthousiasme patriotique لم ب‎ récit de 
Djatmal est si fortement empreinféLiidiome qu'a 
employé Malik-Mohammed, nous l'avons dit en 
commençant, serait beaucoup moins difficile à com- 
prendre, s'il était écrit en caractères dévanagaris. 
“el qu'il se montre dans la copie dont je me suis 
servi, ce texte présente des difficultés presque in- 
surmontables, Le k et le و‎ sont toujours confondus; 
le dj et le tch Je sont très-souvent aussi; dans la plu- 
part des motstirés du ‘persan, le copiste-a omis de 
marquer les trois points du ch. Enfin, il y a des pièges 
cachés dans chaque hémistiche, et je n'ai pas هل‎ 
certitude d'avoir compris exactement les passages 
dont j'ai donné la traduction, quoique je puisse tou- 
jours expliquer les raisons qui m'ont conduit à adop- 
ter un sens plutôt qu'un autre. On peut dire, en 
thèsé générale, qu'il y a dans ce dialecte, outre une 
certaine quantité d'expressions provinciales quin'ont 
pu être recueillies dans les dictionnaires, un bon 
nombre de mots empruntés au sanskrit, corrects ou 
défigurés, qui n'ont pas cours dans la langue hindie 
des auteurs les plus accrédités. 

En terminant son poëme, Malik-Mohammed fait 
un retour sur le passé, et il s'écrie : « Où est ce roi 
Ratan-Sén? où est Alâ-oud-din , le sultän? ou est ce 
Räghao-Tchétan, qui lui fit l'éloge de la Padmanf? 
où est cette belle Padmant? Il ne reste rien de tous 
ces personnages, excepté leur histoire, La réputation 
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et la gloiré Sont ce qui survit; la fleur est morte, 
mais le parfumure encore. » Le poëte a raison : a 
gloire ést Ja seule chose qui survive en ce monde, et 
cette véritéBien connue, il ne fait que la répéter 
après l'Hitépadéça et tant d'autres ouvrages écrits dans 
11०९. Toutefois, il reste de Ja Padmani autre chose 
qu'un vain nom, je veux parler des ruines du palais 
habité par elle, ruines magnifiques, dont on voit un 
dessin dans 16 premier volume des Annales du Rädjas- 
thân. Rien de plus poétique, rien de plus gracieux et 
de plus monumental à la fois, que ces balcons, ces 
terrasses, ces dômes ornés de fines sculptures, qui 
se penchent d'une façon mélancolique sur les eaux 
transparentes d'un lc. La tradition ne se trompe- 
telle pas? Le crayon du dessinateur n'atil point 
embelli ces débris d'une architecture puissante, ces 
restes d'une splendeur passée? On pourraîtle craindre 
À première vue; cependant on y trouve, en y rogar- 
dant de plus près, comme un reflet de la poésie sé- 
vère de Djamal, mêlée aux réveries et aux fantas- 
tiques inspirations de Malik-Mohammed la. voûte 
solide, वो कठ sévère, auprès de la fine arabesque. La 
force et la grâce, la solidité et l'élégance y sont par- 
tout unies Pourquoi done n'admettrait-on pas que 
ces portiques ont vu passer, dans la pompe de là ०६- 
rémonie nuptiale, l'épouse de Ratan-Sén, 
rivée de Ceylan? Les Hindons le croient 
esprit, si sensible au charme de la poésié, 
sont bien celles du palais qu'habita‘la Padmant, re- 
nommée par son incomparable beauté, plus célèbre 
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encore par sa fidélité et son Re à 
comme un météore dans la citadelle de. 
ct tira tout à coup a foudre sur 1kgace héroïque 
des Tchohans. 





{La fin au numéro prolain. } 





TROIS ODES MYSTIQUES 
DU SEIYD AHMED HÂTIF, D'ISPAHAN, 
एणा कतक ET COMMENTÉES, 
PAR M. ९, DEFRÉMERY. 








Le nom et les écrits du seiyd Abmed Hat, d' 
pahan, ne sont pas totalement inconnus des orien- 
talistes. Ceux d'entre eux qui attachent quelque im- 
portance à l'étude de Ja littérature persune et de la 
doctrine des Sous, se souviennent, sans doute, des 
deux charmantes odes de ce même poëte qui ont 
été publiées et traduites par feu M. Jouannin, dans 
le n° 66 de l'ancien Journal asiatique 1, Les trois odes 
que l'on va lire proviennent de هل‎ même source. Il 
ya plus de quinze ans, l'excellent et regrettable 
M. Jouannin , dont j'étais alors l'élève, voulut bien 
we permettre de transcrire le texte de ces trois pe- 
tites pièces de vers, sur une copie qu'il en avait fait 
faire par un des Pérsans attachés à l'ambassade de 
Hougain Khan. J'ai pu récemment collationner cette 

2 Décembre 1827. XI. Paris, Dondey-Dupé 
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as qui m'a été obligeemment en- 
tinople par mon ancien condis- 
3 efer, premier drogman de l'ambas- 
sade de Fraüte à la sublime Porte. 

Nous possédons peu de détails sur la vie de Y'au- 
teur de ces odes. Nous savons seulement que Ahmed 
Hitif était un seiyd,, ou descendant de Mahomet, par + 
Hougaïn, second fils d'Aly ; qu'il naquit à Ispahan, 
comme l'indique son surnom d'Isfabänÿ, et qu'il 
mourut dans la seconde moitié du siècle dernier. L'au- 
teur de l'Atech-kedeh, dont il était l'ami, et qu'il a 
aidé dans la composition de son anthologie, le vante 
comme un excellent critique et un poëte sans égal, 
tant en arabe qu'en persan. 11 le compare à'Achà et 
à Djérir, à Anvéry et à Zehir eddin, et transerit 
dans son recueil plus de neuf cents vers de Hâtif. Ces 
spécimens embrassent tous les genres de poésies qui 
composent un. divan + eassideh, विरथ, roubd'i ou té- 
trastiques, et terdji'bend. D'après le savant M. Natha- 
niel Bland, la plus élégante des cassideh est adressée 
à Louthf’Aly luimême, sous son nomi poétique 
d'Auer, et par la beauté de sa composition et la ten- 
dresse de sentiments qui y respire, elle justifie plei 
nement les louanges accordées à Ahmed Hätif par 
son ami et biographe. Le même orientaliste a pu- 
blié naguère le texte de dix pièces très-courtes de 
otre auteur, dont la dernière, comme if Je-füit jus- 

١ Account of the Ath Kadah, à biographical work one هم‎ 


poe, by छक Lutf Ali Beg, of Tspabans-by पष, es. 
p.33, 34. = 
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tement observer, «peut défier هل‎ comparaison avec 
tout le cycle des lyriques persans, pour la simplicité 
du plan, l'harmonie de la versifcatiop, फार délica- 
tesse et une pureté de goût qui, pue rare, per- 
mettent la traduction de chaque distique?.» 

Voici l'éloge hyperbolique qu'un poête persan, 
Sabähy, décerne à Hâtif : 

La poussière de la porte de son excellence Häâtif donne de 
Ja jalousie au muse de Khoten: les secrets du monde sur- 
mature] sont dévoilés à son cœur, les mystères de a révéla- 
tion passent par ses lèvres. 


pue‏ قائف آتكه ५-9०4-८५ de‏ مهك تاتارى 
سرغيب است بردلش AUS‏ رازو است برليض جارى 





Je dois convenir que les trois odes suivantes ne 
sont pas de la mête force que les deux publiées par 
M. Jouannin. On n'y trouve rien d'aussi gracieux, 
d'aussi achevé que le récit de l'entrevue de Hatif 
aveo la jeune chrétienne; récit qui termine si معط‎ 
reusement Ja seconde des odes déjà connues. On y 
chercherait vainement une peinture aussi animée, 
aussi élégante que celle du temple des Mages, oùle 
poëte est reçu, dans la première ode. H y aurait ० 
pendant de l'injustice à refuser tout mérite poétique 
aux trois odes que nous entreprenons de faire con- 
maitre. On remarquera, d'ailleurs, dans la troisième, * 

١ 4 Gentry ef persan ghasals. Landon, 188, in, pu 38, 4 + 
apr 
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une explication assez complète de la doctrine allé- 
gorique des Sonfis 

Ces odes, ainsi que les deux précédemment pu- 
bliées-par M. Jonannin, sont sur le mètre Hafif 
خغيف‎ (metram leve). Chaque hémistiche se com- 


pose des pieds فعلن‎ ७७ ७०५७, le dernier quel- 
quefois changé en ७ 


11 me reste à faire observer que le texte des deux 
odes déjà publiées exigerait plusieurs corrections, 
la plupart purement typographiques; mais le hui- 
tième vers de la seconde présente deux fautes, qui 
ne peuvent provenir que d'un mauvais manuscrit, 
et dont la première détruit la mesure, Au lieu de 


ره وحدت نيافتى تاق 
il faut lire, comme dans la copie de M. Schefer :‏ 
ره بوحدت St ७८५५७‏ 





Jusques À quand cette négligence À trouver le chemin qui 
conduit à la connaissance de l'unité de Dieu ? 





Je crois qu'il faut lire بوصل‎ 3, on place de وصل‎ 5). 
dans le quatrième vers de la première ode publiée 
par M. Jouannin, 


PREMIÈRE ODE. 
॥ 
وخروش‎ vip عشق دل‎ GA دوش رفم بكوى باده فروشض‎ 
Pas نغزديةم وروشن ميرآن بز يير باده‎ is 
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جاكران Hu us‏ ضف ००‏ باده خواران نهستته دو D‏ 
يبردر صدر وميكهان كردش EL‏ مست وبازةٌ مسدفوض 


دل بر ازكفتكوى ولب خاموش 
جنم ححق بين وكتوش رأست نييوثق 
ياي اين بآن كه بادت نوش 
وآرزوى دو كسون "गी‏ 
كاى تسرا دل قسرا ركاه سروض 
2 بي بكر وببدرمان كوش 
كاى ثرا يور عقل حلقه بكوض 
> بهيشه (م برقع يسو 


نش من فرو نشان از جوش 


آه آكر امشم بود جبون دوش 
تدم ككفت ८७‏ زياده منوض 


El `‏ ازج عقل er‏ صوص 


ما بقراهه خطوط ونقوش 
ad ।‏ سروش ككفت بكو 


سينه RAS ५‏ ودرول ضاق 
هه راازعنايت از 
७ ७‏ به اين ضنيئا لك 
كوس برجنك وجم élu pe‏ 
بادب بيش رفم PS‏ 
pile‏ ذردمتة भ‏ 
يير خندان بطنز با مى كنت 
توجاما ea je LE‏ 
मणो‏ آى ده 
دوش ८‏ سوخام از क ol‏ 
كنت ७५5 plais‏ يباله 6 
جرعهٌ در كشيدم PASS‏ 
جون بوش pal‏ يك ديدم 


>+ از صوامع‎ LE SU 


كه يكنا فست ges‏ نيست جزاو 
५४०‏ اله À‏ هو 


1 Auliende متودم ها سأغر‎ de M.Schofe porte ساق‎ १६०१००१ 
1 Selon مويه م1‎ ० انشسته‎ 











La doit derière je me rendis dans Le quartier du mar- 
chand dévin, le cœur agité et brülant du feu de l'amour. 

Je vis une belle et brillante assemblé 
banquet était le vieux marchand de vin 

Ses serviteurs se tenaient debout sur plusieurs rangs les 
buveurs étaient assis épaule contre épaule. 

Le vieillard se trouvait à la place d'honneur, ct les bu- 
veurs formaient un cercle autour de lui, les uns ivres, les 
antres hors d'eux-mêmes. 

Leur sein était exempt de haine et leur cœur innocent; 
ils avaient l'esprit rempli de paroles; mais leurs lèvres ‘+ 
taisaient 











Par la grâce de l'Éternel, les yeux de tous voyaient et 
leurs oreilles entendaiont la vérité. 

L'un d'eux disait À l'autre : ١ Que ce vin soit pour اما‎ d'une 
file digestion! » {Celui-ci répondait au premier : «Qu'il te 
soit doux comme le miel!» 9 

Leur orejle était attentive aux sons de هل‎ guitare; leurs 
yeux demeuraiort fixés sur la coupe le désir des deux mondes* 
remplissait leur poitrine. 

1 Le pirimaghän de Häfi, (GE. Speoïmen poeseas plc, p. १,५५ 
Les cbiervations de Raewiski, ibidam, p. 55 , 56.) On trouve, em- 
ployée dans le même sens, l'expression 0. 

stai-dire, 16 monde présent et Je monde Fatar, Ces myse 
Aiques étaient, comme l'on voit, bien loin de Hal, qui s'enongueil- 
dit de ne pas fléchir a te devant l'an ou l'autre monde 
سر ذر نيأورم بدوكون‎ os ५ 
11171. 111 
Arad, par 8, de Saoy, p.94 on bion Die Lieder des Hafs, तमन 
gében von Hermann Brockaus, بع ,آنا‎ 95. CE. cet فايس‎ paasage 


du mème paie 
(re فيتنه هردو جهان‎ abs 
ور انتتظار دوست‎ pre pl 


Quand bien méme Le vent ململ‎ discorde houleréserit es deux mondes, 
















































136 FÉVRIER-MARS 1850. 
Je m'avançai poliment et dis : «À toi, dont le. 
séjour de l'ange Suroûch 5 
suis un amant aflligé ot nécessiteux; vois min tristesse 
force-toi de la guéi 
Le vieillard me dit, en souriant d'un air moqueur: « Ô toi, 
qui as pour esclave le vieillard de l'intelligence, 
Où es-tu, où sommes-nous ? À cause de la honte que tu 
le vin (litt. Ja fille de la vige) a revéta un voile 








०५९ 












1111111 
doit ven mon ami (Dieu). 

endeNaneh, p.154, où édition de Brockbaus, p. 128. 

Le contemplatf, nous dit Férid eddin Attr, ne se soucie nulle 
ment de ce monde, ni de l'autre; لذ‎ est entitrement détaché de 
tout ce qui 'est pas Dieu. 


عارف از دنيا ودقى فارغست 
als‏ بامن غير dy‏ فارفست 
PendeNänek, p.84, 85 du texte, (CF.‏ 
vers, ibidem, p.185 , et l'etrai‏ 0 


P. 172 du même ouvrage.) On peut rapprocher de ces divers pas- 
anges ce vers du ०६७०८१५१ traduit par d'Herbelot: 


Cela le vin pur de 
ai 8 monde etes récompenses 
Bibliothèque orientale, verbo Eschk. काम, D'après ce qui précbde, 
on ne doit pas s'étonner, avec le traducteur anglais de l'Anodri So. 





note de SilvosËre de Sacy sur 
Aa, 















eïly (The Amar Ska, transatod by Edw. B. Eastwiek. Hertord, 
1854, in-8, p. 282, note 5), de rencontrer dans cet ouvrage les 
paroles suiantes 





«Celui qu marche dans la voïe de Ja pis 
vindre parie de l'argent complant ل‎ 


moode ni du aplul de Faute. بالك رأه حقيقت أز نقن ذنها‎ 


7; 2 < وسر مايه‎ l'édition du lieutenant-co 
lonelOuseley{ p.239); ef. encore une parole d'Ibrähim ibn Adham 
rapportée par Djâmi, apad 5. de Sacy, Notices et Extraits de deux 
manaserit persans, Paris, Imprimerie royale, 1831, p. 44. 
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Je lui कडि âme brôle, donne-moi de l'eau et éteins 
le feu qui me dévore, 

« La nuit dernière, je brülais de ce feu. Ô douleur! si cette 
uit doit être pour moi comme la dernière ! » 

coupe. »‏ هل mé répondit en souriant: «Or ça, prends‏ لآ 
Je la saisis; mais il me dit : « Prends garde, ne bois pas beau-‏ 
coups * ९ 4‏ 
म uno ह, ct joua es douleurs de l'esprit et‏ 
les peines de l'intelligence.‏ 

Lorsque je revins à moi, je ne vis plus qu'un segl âtée; 
lout le reste ne présentait que des lignes et des figuré: sons 




















“consistance. 


Tout à coùp, du haut des minarets dû monde invisi 
À voix basse cette parole : « Dieu estuniqué 
n'y a pas d'autre Dieu que lui! + 





ange me 





DEUXIÈME ODE. 


TEXTE, 


चन ا ذي< ديسيت آن‎ ^ ٠. كم حجان يدهي‎ ८८८ 


قد ان كسمب بيئ 
(कभी, त‏ 
न‏ خراهد دلت ७ ७७‏ 
ds y‏ جهان كران بيني 


Ty de oil كر‎ 
sh أن زمين‎ hat | 
be ७५ cé ass 


Se à‏ إلى مسار 


١ Le mot ملكت‎ sigle, dense ligige des my le 





monde 111 
الضتس بالارواح والاتفس‎ जलाः ~ té por $. 


de Sacy, op. spr,landat., p.284. (CE. wi 
णम conférence ou १/0 de 


ouvrage, pe 281.) 
2 







श्भुः 





de 


م درآن يا PANNES PL‏ 
هم درآن سر برفنه قوى را برسرازعرش سايه où‏ بينى 
كاه Res‏ وسماع شريك را بردوكون آستين فشان ببنى 
دل hs pe‏ كنه ta‏ انتابيش دزميان بين 
هرجه > بعشق دق اف er‏ زيان بيني 
جان كدازى آكر بآدش عشق عشورا ~ جأن بينى 
ازمضيق جهات د ركدّرى وسعت ملك لامكان بينى 
آجه نشنيدة 11 آبهد نا ذيذه جشى أن ببنى 
نا بجانُ رساندت كه يكى जज‏ 9[ 
با يك عشق ورز ازدل وجان "ا بعين el‏ عيإن بينى 
كه يكن فست وفع نيست جزاو 
وحدة لا ५‏ الا هو 


1 
(1110 voies l'âme; tu verras 
ce qui n'est pas fit pour être vu, 

Si un le dirigés vers la région de l'amour, tu verras tous 
les pays semblables à-un parterre de fleurs. 

Tu apercevras à volonté les révolutions que le globe cé- 
leste décrit sur la tête de tous Jes habitants de celte terre. 

‘Tout ce que tu verras, ton cœur le désirera; tout ce que 
on cœur désirera, tu 6ل‎ verras. 

Tu verras en ce lieu le mendiant dépourva de toute res 
source avoir la tête troublé par la possession du monde. 











स. 





ODES MYSTIQUES D'AUMED marir. ١ وقد‎ 

Là aussi Hffnperéevres plusieurs individus, ls pieds ns, 
oulant aux pieds les étoiles de la Petite Ourse * 

Là, ébôn, tu verras des gens; la tête mue, avoir pour + 
tente la voûte de l'empyrée. 

Tu verras chacun d'eux refuser dans .ce monde et dans 
autre les dignités, les richesses, et juÿqu'à 'ouie. 

Dans l'intérieur de chaque atome que m fendras, tu trou- 
veras renfermé un soleil. 

Donne pour l'amour tout ce que ५ possèdes ; et je suis 
‘un mécréant, si tu épronves la plns légère perte" dans ce 
marché. CM Ver 


١ Une métaphoré semblable se rencontre dans co pâsage dé 
V'Anvéri Soheïly (édition de 1829, p. 1291: 35 جُكونم أز‎ । 


امي وفا وكرم توان دامسكه تو بر يادما كه تراعؤيز وكراى 
ريحتوم ونا كودانيد بمقابة كه در ظل دولت و أقداب وار لاف 
ارتفاع arts dus‏ ملازمن استنان أنمان مثالش ياى افتهار بر 
فرق فرقدان فى نعن Lol‏ معامانت روا.دامتق 9 


O Dimneh1 ल्‌ espérer de ide مل‎ 0006 ot den géné 
0111 
rend tement ste, aidé ना a renom, que tn fiches 
Fritetion d'tre ennob, comme Ve sol, À ombre ण, 
ue a ins م‎ le de larguei ut Le front des dis de la Pat Ours, 
arcs qu nr 8 laché au serres de an porte, parail ततः 

 Littéralement: «8 tu. vois un. grain d'orge de بمسدمل‎ 
Gate métaphoie est souveat employée par les auteurs pers 
1 danse 0०५११९३१) 

Mn US us 44 

1 naît pas gui en boue renom لقعو‎ 
Asia Journal, décembre 1839.) ie 

Voyez encore Te Works of Sadee, t, I, fol. 103 #%4 [8 satire de 
رمدم فاط‎ contre Mabunod, Livre des Ras, Le putin El 
Chirisy, कृष Bland, Persan gharols, ए. ज et ce vers de 
He: 


























La à: 


140: FÉVRI ARS 1856. २ 
Si ها‎ fonds प ठ dans Je feu de T' Au verras 
que l'amour ebt l'alchimiste de l'âme *. du 
Tu laisseras derrière toi les embarras les rie 
chesses, et tu trouvéras l'immensilé du roy rituel. 
‘Tu entendras ce qu'aucune oreille n'a entendéf tu verras 
مه‎ qu'aucun वलौ n'a vu. 
Enfin, lte fera arriver à un lieu où ta ne trouveras plus 
qu'ün seul étre, au lieu du monde et des mortels. 
“Pratique de toutes دما‎ forces l'amour pour et étre mnique, 
afin que tu voies manifestement 
% Qu'il est unique et qu'il n'y a pas 

















autre Dieu que lui. 


ررنذكان BEL‏ ننم تجو à‏ خرنة 

+ LS pe hat at 1 
Da ا ا ا ا‎ M 
, {4 de روود‎ fol..s0r, C£. encore, ibid. ०,१9१.1. L88r. 


(1 


71111 
semblable : sida 
espondesmo : Doi mon eueur fondre 
Devant vous, comme au fu ها‎ cire} 


de Climent Marot (५११ अणु, 1700, لان‎ 











pag): ^ 
+, * as تلكدستىدر عي شكوش‎ ABS 
7 قاروى‎ ue ba on 


détresse, force de ها‎ réjouir त de Lenirer+ eur ete गय 
enee fat d'un mendiant مم‎ nouveau Coré, 








+. passes prsica, p.36, ou édit, Brockbaus, 1, p.35; 
بلع‎ une expression analogue dans T'Armdri 56 
ساسك‎ Alanvr, कृष्य Blaod, op. pra land. pa 
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در dut head‏ الابصار 
روز بسن روشن وتو در شبتار 
Glace Aile 28‏ انوار 
بهراين راه روشن र‏ 
नान‏ صان دركل وخار 
لاله JS‏ نكر دريس كدرار 
هرايس )5 lp des‏ 
AS‏ 354 دزد die‏ بس دشسوار 
PAPE }‏ 





باى اوقشسام ويايسمه DE‏ 


جب دل اميق sas‏ باز 


"مره راق أكنربيا وهار 


يار ى كو cs‏ سر D‏ 
ممست خوانند شان وكه هوشهار 


Ds وات‎ ps es 


“ÔDES MYSTIQUES D'AHMED HATIF. 


CA 


ابازى دارديده برديدار 





1ÈME ODE. 


हि १ 


Dhs مستسردة. از در‎ a 
ah جو وآاقعباب‎ gen 
Sr كر رطتيات تود رق‎ 
(णी كوروض تاينف‎ 
es يكلستان وبه‎ Leg جدم‎ 
भ هراران‎ va de زآب‎ 
براه فلأت يه وازعهق‎ 
شود آسان زميق ارى جني‎ 
[| Got ياركسو‎ à 
صد رضت لين ران اركويدت‎ 
ais 1 











FÉVRIER-MARS 1850.‏ 142- 
قصد ايشان تهفته اسراريست त ٠‏ كنند = اظهار, 
à.‏ برى كر براز شان دان كه فين ~ سرآن اسراز 
كه يك cons‏ وفع نيسنت جر او OU‏ 
,| وحدةلا اله ألاهو 


0 1 
+ 


0 
0 hommes clairvoyants, l'Ami (Dieu) se munifeste à vous 
saÿs Aucun voile À la porte ni aux murailles! 
Ta cherches un flambeau, Landis que Je soleil brille de 
ur esËFèrt lumix; eLtu és plongé dans 
in” Pour soëlif'de‘les ténèbres, tout 
षमा des Orient de lumière * 
auteur du Débistän (cité par 8, de ३१९), Journal des 








ami est rommée 45) 6ل‎ contempltif vit l'essence absolue 


323 igoro d'un des diras corporels; dans la ५९ 
conde, appelée |قعالى‎ , l'essence absolue قد‎ montre sous la forme 
d'gn de tes attributs d'action, कणप (44 ५14, ०५ comme 
071 {की 5 18) qu'on rome 
le, ral sous مسالا و‎ d'u dés sit qu exstent da 

९५०९१. Gare ence ou à vie la qutribme est 


الود اذاف ا 


पि 
ierre, imités वणं تكفا‎ LomonosoÏ® 
it, os Menara pie, 
lei, ८००८५११० १११०८००५ 
4 s'enfoncer dan a aire, 
ला qu'a ००८००२०. 
प 0 


Pen‏ ا 
























basant fe plaines des cieux. 











ODES MYSTIQUES D'AHMED HATIF. 14 
Comme un aveugle, tu demandes فت‎ guide et un bâton 
pour parcourir cette voie lumineuse et bien aplanie. 
Ouyre les yeux sur le parterre, et vois l'éclat de l'eau 
transparente sur la rose et l'épine. 





cent mille nuances; re- 
garde la tulipe et جل‎ rose dans ce jardin. 

Pose le pied sur le chemin 6ل‎ la rechérche, et emporte 
une provision d'aniour pour ce voyage, 

: Gombien d'afaires qui paraissent à l'intelligence पव. 
cles, deviennent 

Répète le mot idr «ami», matin et soir; chetehe l'ami 
soir et matin, 

S'il ما‎ dit cent fois ل‎ ‘Tu ne me verras pass, n'en 
Liens pas moins tes yeux ouverts sur son visage. 

Jusqu'à ce que tu arrives à un Jiou où n'atteignent ni le 
pied de l'imagination, ni l'échelle de la pensée. 

‘Tu seras admis dans une réunion où le fidèle Gabriel n'a 
pas d'accès. 

Voici la route, voioi ton viatique, voilh ton hôtellerie: si 
tu marches dans la voie de la piété, pars et apporte : 


كر در طليين [वि obus, ble‏ 
ue‏ عشق جرم بامن cles‏ بيابانها 


une peine dans la recherche व 
ime le sanctuaire {de lu Mecque), a traversée du dé- 











32 






(AnväriSoheil, édition de १899, १.0१.) 

2 Lo teste porte rs व a lang ds 5०४५, ९५ 
Je synonyme de Ai 1, وك‎ 1, ou ,سالك‎ et 
de rage, es (0 ddl. de la vie spiritudle, 
eu qui marchant dant Le mis de Min, (Pré 


A7 et 230) On dit ass, dans le me rie ०४ 
pu ~ 


क उत) ग) dans (५ 
Joumal, mars 1840), et das पाष 1 
et éd, de ang ०). 4४५ Fe 

















14 FÉVRIER-MARS 1856. 

Si tu n'es pas un homme religieux comme les autres, pro- 
nonce Le mot ir « ami» et rougis de honte!. 

0 Hätif! les choses que les hommes savants, que tantôt 
on appelle ivres et tantôt intelligents, 





1 يقن سر خاريون‎ , ltéralement + gratter Je 
derrière de la tte, Tocdput?, et कत dans un sons 
mélaphorique, qu'on ne trouve expliqué dans aucun dictionnaire. 
(Mais bomine on voi, dans celui de Richardson, que سر خباريدن‎ 

no, entre autres choses, rougir do honte, j'ai adopid êete- 













che de ce vers mérite d'être remarqué 
elfe, on ÿ voit deux impératifs, précédés ‘de ln particule فى‎ , en 
place dé بت‎ M. Eustwiek À déritriment révoqué en doute (ap. 
amp land p.07 न ue (11 ०७ particules الم‎ 
0110 
ment جم‎ poésie; éomime ها‎ prouvent lo vars ci-dessus, et celui-ci, 
que jarencontré dans un ouvrage persan: ma 
mémaire ne me trompe pas, que l'Ansdri-Sohelly : 
غم مخور جان من ار فوت هود مال ومثال‎ 
فييون‎ क صرده‎ gril هاد فى باشركه‎ 

17711117 1 عام‎ 
1771 
Mais encore en prose, ainsi qu'on’ er peut vohr quatre exemples 
‘dans le Bakhtidr Nämeh, édition lithographiée, p. 15,16, 26 et 95. 
هي‎ s'emploié également devänt l'impératif, comme dans ce vers de 
प 























حافظ زديه, دان امي هئ 'فنهبان» ‏ 


ob‏ كه مع Cr‏ "فصن دام ما 


He, épands 9 دما‎ ui जत्‌ à un appt: لذ‎ se put 
ire aan ع‎ Le 


(६4५ de Broékbaus, +, 1, p.23.) 
On it ce vers dans le YahetAlarér de Dita + 


ॐ 
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Veulent exprimer parles mots vin, coupe, échansôn; mu 
ien, mage, monastère, amante et ceinture des chrétiens’, 

Ces choses sont autant de mystères profonds, que tantôt 
ils traduisent par des énigmes, et tantôt ils rendent mani- 
fstes. 





ناخته إزديدة دل شر Dhs‏ 


des dos ٠ 


cale tie de Fail de ton cœur, ou, sinon, égratigne लनल avec‏ وواللا 
tn ongle,‏ 


{Édition Forbes Falconer, p.52, vers 896.Voy. encore, idem, 7 
१५०१६५१.) 

11111111 
इय्‌, Journal des ३०५०५, 1823, pe 16), Je يت امس‎ «ol 
gaie, dans le langage des Sois, la personne qui devientle théâtre 
de l'agour et de l'union, c'est-à-dire, dans laquelle se manifestent 
les transports de l'amour divin et de l'union avec Dieu , et le mot 
sonndr «ceinture des chrétiens» est le symbole de l'enga 
on prend de s'attacher à son service. Hafi adresse ainsi la parole . 
dun religieux زأهن‎ + 

des, gas‏ وره زهب وسادح 
"من les‏ وزنار ورة دير SAS‏ 

Garde pour to capes, ९०५२०१७८ 6لا‎ 
Lu pété nome a taverne, Le cure de ché, le chemin du 
rase ساسم‎ 


(दको, p.18; ou édit. de 1792. 9.99) 8 
[1117 


























1 
جه دير خانه‎ ८ sara * ا يه‎ 
Quasd il n'y à plus de moi ri de Li (cat 1 नकत est + 


complétement anéanti en Dieu), qu'importe Ut, btla synagogue où 
6 monastère des chrétiens? 
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Si tu éonnois leurs secrets, tu sauras que voici Je mystère 
par excellenes + 


«A (Dieu) esl unique, aucun autre Dieu que lui n'existe, » 


Je crois’ faire une chose agréable aux amateurs 
de la poésie persane, en ajoutant ici 16 texte et la 
traduction de deux petites pièces de vers, dont j'ai 
dû également la communication à M. Jouannin. 


1 
ياد دار كه وقت زادن تو يه شادان بودنك وتو ob‏ 
آجئان © كه وتيت مردن دو هذ كريان 9 وتو تسادان 


Souviens-toi ماي‎ moment de ta naissance, tous étaient 
joyeüx et que (oï seul tu versais des Inrmes. Conduis-toi de 
tellé sorte pendant ta vie, qu'au moment de ها‎ morf, lous 
pleurent et que seul tu sois sérein '. 











.1 
از مرك حذر كردن دو روزروا نيسث 
० Lada S‏ 3 "ليست 
روزكه قضا نيست ازاو باك نباشد 
^ روزكه قضا باشد ازاو Le,‏ نيست 


१ On trouve dans les Aratek ववया 1.71, pe 374, un roue 
04 où tétastique persan, où la même idée est rendue d'une ma 
معام‎ différente, et, selon moi 
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1 y a deux jours où il n'est pas permis de prendre des 
précautions contre le trépas, savoir : le jour qui est marqué 
par le destin comme celui de هل‎ mort, «et le jour qui n'est 
pas fixé par Jui. En effet, il ne faut pas craindre la mort le 
jour où elle ne doit pas arriver, et l'on ne peut s'en délivrer 
le jour où elle doit arriver. 








DES ANGES, 
DES DÉMONS, DES ESPRITS ET DES GÉNIES, 
D'APRÈS LES MUSULMANS, 


PAR M. ALEXANDRE TIMONI 





Les musulmans disent que Dieu a créé les anges 
avant Adam; qu'ils ne mangent pas et n'ont pas be- 
soin d'eau; qu'ils ne sont d'auéan sexe; qu'il yen a 
parmi eux qui approchent du trône de l'Éternel, et 
qui sont ses envoyés. Les anges ont, d'après eux, 
des fonctions particulières; il y en a dont la stature 


1 M. Alexandre Timoni dit un_Grec de Constantinople; it a 
passé ses dernières années à Paris, livré à des travaux 
dont, je toi, لذ‎ n'a para qu'un Manuel de la conver: 
J'ai trouvé son article nccepié et composé; lorsque 
demander de préciser un peu plus ses citations, 
Senait de le wrouver mort dans sa chambre; l'article 
tel qu'il a été d'abord envoyé par le malbeureux auteur, (म 
sonnes qui désirent de plus amples détails بعل مده‎ 

man pourront consulter Îe mémoire de M le 
intitulé Geiserlehre der Mosimen. ) Mémoire 
‘Vienne, classe des sciences historiques, vol: لشت ل‎ M. 
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est très-baute et la force considérable; tel est Ga 
briel, qui n'a besoin que d'une heure ponr descendre 
des cieux ur la terre, et qui, avec une de ses ailes, 
peut soulever une montagne. Israïl reçoit toutes les 
âmes aussitôt qu'elles se déplacent des corps qu'elles 
habitaient, Lsraphil sonnera la trompetté au jour 
du'jugement: il en sortira un bruit si terrible, que 
les montagnes {trembleront, la terre s'affaissera, et 
` Jamer sera teinte d'une couleur de sang. 

11 ya, dans le Coran, un chapitre intitulé Les 
Anges. Au commencement de cetle soûra, il est écrit 
qu'ils sont les messagers. de Dieu, et qu'il 165 a mtt- 
nis de deux, de trois-ou de quatre ailes. Au cha- 
tre x, oh lit que Dieu envoya des anges au pa- 

‘htriarche Abraham , et qué ces mêmes anges furent 
chargés d'ordonner à Loth de quitter Sodôme. 1 est 
encore question dans cette œuvre d'anges gardiens 
qui énvironnent l'homme, et.qui se sucebdent sans 
cesse (chapitre x). Au commencement du cha- 
معام‎ xv1, Mohammed prétend qu'à la voix de l'Éter- 
nel, les anges descendront sûr la terre acpompa- 
gnés de l'Esprit (Gabriel). Dans la même soûra, il 
affirme que l'esprit de sainteté (Gabriel) apporta le 
Coran du ciel. «Au jour de la résurrection, dit-il 
ailleurs (chap. xxv), quand l'ange descendra, c'est à 
ceux qui auront fait preuve de miséricorde qu'appar- 
tiendra l'empire: » En parlant de ceux qui nient le 

+ jour du jugement, il dit que l'ange de la mort tran- 

` धल 16 fl de leurs jours (chap. xxx). 11 introduit 
des anges entourant, les pieds nus, le trône de Y'É- 
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ternel, et louant le Seigneur: puis il dit que, lors: 
que l'Éternel aura jugé le genre humain, ils s'écriez 
ront : «Louange à Dieu, souverain des mondes! 
Wekile elhamda lillahi rabbi el-êlemin (chap. xxx). 
11 parle (au chap. ए) de deux anges qui doivent s'as- 
seoir, l'un à la droite, l'autre à la gäuche de l'homme 
मै peine descendu dans le tombeau. Il ssont connus, 
chez les musulmans, sous le nom de Mowkir et Né- 
kir, Is doivent interroger le décédé au‘ sein dé la 
tombe sur son dieu, sur son prophète, sur la reli+ 
gion qu'il professait etsur sa Hiblé; que, sile mortré 
pond : « Notre dieu est Dieu, notre prophète Mo- 
hammed, notre religion l'islamisme, notre اننا‎ la 
caaba», ils lui font goûter divers genres de plaisir, 
et, qu'au contraire, ils infligent des maux de diffé- 
rentes espèces À ceux qui ne répondent pas.dé la 
manière que nous venüns d'énoncers 0: 

Dans 16 ébiapitre précité du: Coran: il'est encore 
question d'un ange Qui dira, au jour dif jugemént, 
au pécheur : « Voilà co que j'ai préparé contre lui. » 
Au chapitre 1axix, il est fait mention des anges qui 
s'emparent des âmes avec violence, de ceux qui lés 
emportent doutement, de ceux qui ‘travers 
airs d'un vol rapide, de coux qui précèdent les 
et de ceux qui président aux destinées du geni 
main (ou de l'univers). 5 

Nous avons déjà dit que, ध. les. 
es anges ne sont d'aucun sexe ; dati 
du Goran, il est écrit qu'il y en च 
les anges sont des filles, et Mohaï 
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s'ils ont assisté à leur création. Quant à Haront et à 
Marout, चप sujet desquels les musulmäts racontent 
tant de fables, Mohammed affirme, au second cha- 
pitre du même ouvrage, qu'ils furent condamnés à 
demeurer à Babylone, où ils avaient exercé la magie. 

Un anonyme arabe, qui a composé un catéchisme 
des mahométans, dit qu'il ut croire à l'existence dés 
anges, quoiqu'on ignore leurs nôms et leurs diffé 
rentes classes. Il déclare infidèle celui qui leur donne 
un sexe et ceux qui confessent qu'ils existent, qui ne 
leur assignent point de séxe, mais qui ne se soucient 
guère ni de croise eux; ni de les äimer. 

* Les muénlmans disent qu'il ÿ a deux anges, l'un 
AHhidroité, l'autre à la gauche de Dieu, qui enregis- 
पल 166 actions des hommes. , 

Dans un catéchisine persan de la religion फन. 
métane, intitulé : Rahet ul-Conloub ١ «le Repos des 
cœurs», par Abd Allah el-Djirdy?,ilest dit que quatre 
anges, savoir: Djebraïl (Gabriel), Micaïl (Michel), 
Iéraphil et Israïl se tielinent près du trône du Très- 
Haut: Abd' al-Auiz avance qu'il قد "ماق‎ pertnis de 
doriner un sexe aux anges; que leur nourriture est 
la prière, eteür boisson la pureté ou la sainteté; 
que Dieu leur accorda le pouvoir d'emprunter une 
foïme semblable à celle de l'homme. C'est ainsi, 
ajoute-til, que l'ange Gabriel apparut à Marie. On 
raconte qu'il s'offrit aux regards de Mohammed sous 
القلويي.,‎ ah ٠ 1 
1 111 impériale pnre 
11 
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celle d'une guenon. Dans les Commentaires d'Omar, 
il est dit que les princes des anges surpassent en ex 
cellence le commun des hommes, c'est-h-dire que 
Gabriel, Michel et les autres anges voisins du trône 
de l'Éternel sont supérieurs à tous les saints et à 
tous les musulmans. Fakr cddin Razi avance, dans 
son Recueil ou dans ses Extraits, que les anges sont, 
absolument parlant, plus excellents que les hommes, 
mais il est contredit par le Commentaire, d'Omiar. 
Dans un autre ouvrage, on prétend que les anges 
entrent dans le paradis, mais qu'ils ne voient pas la 
face du Très-Haut. 0 

Dans un Traité persan sur les principaux chefs de 
la religion mahométine, par Abou Nasr Ibn Mo- 
bammed el-Ghamevy?, on fait dire à Mohammed , 
répondant À certains interrogateurs, que, dans le 
premier ciel que Dieu-eréa ; il ya divers anges dont 
l'occupation. est d'adorer, l'Éternel : leur chef sap- 
pelle Ismoïl. لل‎ y a, en outre, dans, ce-ciel, un autre 
ange, nommé Raad «le Tonnerre »; il est préposé à 
la garde des nuages et des pluies; c'est de lui que 
proviennent les sons du tonnerre, Les anges du se- 
cond sont tous prosternés (devant l'Être suprême); 
leurs prières consistent en ces mots : Soubhan.si el 
ixzeti wel djebrouti. «Jouange १० possesset 
grandeur et de la (1 » Leur 
nomme Djelb, il est composé, paï partiès, 
neige et de feu. Les anges du पऽक 


2 Ce’manusciit persan se trouve à 1 us 
porte len® 3, ancien fonds. à a : 









il 
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nent debout; leur prière est conçue en ces termes : 
Soubkan el Haï ellezi rayemonn « gloire au Dieu vi- 
van, immortel !» Leur chef sappelle Ferkia Yek. 
Ceux du quatrième ciel n'ont aucune autre fonction 
que célle de louer Dieu en ces termes : « Louange 
कमे de la sainteté , au Seigneur des anges ct des 
esprits!» Leur chef est un ange qu'on nomme Mou- 
تمسر‎ Yek. Ceux du cinquième ciel sont occupés ॥ se 
relèver (après l'adoration)s voici leur formule de 
prière : « Louange au Maître de la lumière, louangé 
et gloire à lui!» Is ont à leur tête un ange nommé 
Istapha Yek, Coux du sixième ciel sont tontinnelle. 
ment. PR دس‎ ère # voloi deur .oraison : « Louange à 
एष्या qu'il éôitepropiee-à son peuple!» Leur chef 
s'ppoile Rodyaï Yek: Ceux du septième ciel sont si 
nombreux, qu'on ne saurait les compter. Ils ont, 
chacun, une forme différente, en sorte qu'il n'y en 
a pas deux qui se ressemblent. Jamais ils n'ont causé 
entre eux; ce silence provient de هل‎ terreur que leur 
inspire Ja divinité, Dugnoment où l'Éternel Jes a ti- 
rés du néanfyils non pascessé de pleurer. Si le 
boit: de leurs gémissements pouvait parvenir aux 


, oreillés des hommes, ils resteraient tout à coup ina- 


nimés. On sait (ajoute ce théologien) que, lors de 
son ascension au ciel, Mohammed entendit sept cris 


` de Jeurs'pleurs et que Gabriel lui apprit que c'é- 


taient les péchés des hommes qui leur arrachaient 
ces gémisseinents. + ध 
Abd Aljah, على‎ d'Abbas, cité par notre théolo- 


: gien, a dit qu'ayant adressé certaines questions à 


4 


Ha 
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Mohammed, il lui répondit que Dieu a eréé dans le 
ciel une mer dont Je fond et la hauteur sont d'un 
chemin de cinq cents ans; qu'il y a dans cette mer 
un ange dont la hauteur est égale à celle de cette 
masse d'eau. Sa fonction consiste à prier et à deman- 
der à Dieu le pardon des péchés des peuples de Mo- 
hammed, C'est par égard pour ses instances que le , 
Seigneur le leur accorde. 1 

Dans un autre endroit de cet ouvrage, ce docteur 
fait dire à Mohammed qu'au jour du jugement des 
anges feront tomber les infidèles du pont Sirath dans 
les enfers; que lui, Mohammed, restera debout sur 
l'une des extrémités de ०९ pont, et dira : « Ô ma na- 
tion, 6 ma nation!» Que, debout à l'autre extré- 
mité, Gabriel et Michel, anges de Ja miséricorde, 
#'écrieront : « Paix, 0 notre Dieu, 6 notre Dieu!» 

On lit, dans le même traité, que l'Éternel a créé 
des anges qui jouissent auprès de Jui d'une faveur 
spéciale; que çe sont les premières de toutes les créa- 
tures. Ge sont eux qui soutiennent Le trône de l'Éter- 
nel; ils sont au nombre de quatre, dont chacun est 
muni de quatre visages. Leurs têtes sont au-dessous 
du trône de Dieu, et leurs pieds au-dessous de la 
terre. Dieu a créé d'autres anges. À partir du jour 
de leur création, ils restent toujours debout. Le 
trône du Très-Haut repose sur leurs têtes. Leur ممه‎ 
eupation consiste à prier leur Créateur, et à.solli- 
citer auprès de lui 16 pardoff des péchés des peuples 
de Mohammed. 

On trouve, dans ce même ouvrage, que, lors de 
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son ascension, Mohammed vit dans le quatrième 
ciel l'ange de la mort, assis sur un trône de प 
mière ; son air était majestueux, grave et terrible. 
La table gardée était placée devant lui, et ses re- 
gerds étaient fixés sur elle. L'un de ses pieds était 
à l'une.des extrémités du ciel, l'autre touchait le 
. bout opposé. ال‎ demanda, ditih, à Gabriel, qui était 
cet ange; Gabriel نما‎ répondit que c'était Israil. Ce 
dernier regarda à droite et à gauche, et tint cons- 
tamment sa tête baisée, Interrogé par Mohammed, 
il répondit que ses yeux étaient attachés sur la table 
gardée. Remarquetil que Le terme de la vie d'un 
homme est arrivé, les-anges de la miséricorde, qui 
sont à sa droite, et ceux des tourments, qui sont à sa 
gauche, ces esprits célestes qui sont toujours prêts 
à lui obéir, 3 غصومهزها‎ tout à coup de lui, se diri- 
gent vers هل‎ terre, ets'approchent de [गलाद du 
mourant. Si c'est un homme de bien, les anges de 
la miséricorde emportent doucement son âme, ef- 
facent son nom de la table gardée, le rendent pur, 
et transportent son âme dansd'an des bocages du 
paradis; elle y reste dans un lieu séparé, et y sa- 
voure un doux repos jusqu'au jour de la résurrec- 
tion. Si l'agonisant est un méchant ou un infidèle, 
ce sont les anges des tourments qui s'approchent 
du chevet de son lit, s'emparent de son âme avec 
violence, et la transportent dans quelque endroit de 
l'enfer; c'est 4ل‎ qu'ilsubft divers tourments, jusqu'au 
jour de la résurrection. 
© Le même docteur dit de Munkir et de Nékir, 
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que, lorsqu'ils se préséntent dans la tombe de quel- 
qu'un qui vient de mourir, le feu sort de leurs yeux 
et de leurs bouches; qu'ils tiennentune massue dont 
les coups font écrouler les montagnes et les abais- 
sent au niveau de la plaine. Si le mort ne répond pas 
comme il faut à leurs interrogations, ils le frappent 
en poussant des cris affreux. 

On raconte, dit Abd Allah el-Djizdy, docteur que 
nous avons déjà cité, que Mohammed a dit lui- 
même à son beau-fils Ali, et à Fatimé, épousé d'Ali, 
que, durant son ascension nocturne, il vit un ange 
assis sur un trône de feu; son air était majeitueux 
et terrible; une couronne de feu ceignait sa tête, de 
sa bouche sortaient des flammes qui se répandaient 
tout autour; une colonne de feu se dressait devant 
ui. Gabriel lui apprit que cet ange, qui lui parut 
formidable , était le trésorier de l'enfer. 

Le traducteur turo des Magharib ouzzamant «les * 
Occidents du temps?» dit, d'après d'autres, qu'après 
avoir créé l'arch ou le trône de la gloire, l'Éternel, 
tira du néant quatre anges, auxquels il confia هل‎ 
charge de Le soutenir. Au jour du dernier jugement, 
il y en aura, ditil, quatre autres qui se joindront 
aux quatre premiers pour honorer ce trône splen- 
dide. 11 cite ensuite Ibn Abbas, qui dit que, lorsque 





^ छना .معارب‎ 

2 Get euvrage arabe, composé एथ म a 616 
traduit, en ,عمس‎ sous Le litre de Enmar له‎ Aeké أنوار العافقين‎ 
Ses Lumières des amants de Dieus» cet le الع ةلافس‎ ture dela 
Bibiothèque impériale, n° 20, emeen nd. 
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Dieu eut créé le trône et les anges destinés à le por- 
ter, il commanda à ces anges de remplir leur fonc- 
tion: ils voulurent obéir à cet ordre suprême, mais 
leurs forces ne de leur permirent pas. Dieu leur 
donna pour auxiliaires les anges des sept cieux et des 
sept terres, mais ce renfort ne leur servit à rien. 
Alors, l'Éternel fit entendre ces mots : La hawlet we 
la kowwowet illa billak eLali elézim « point de terreur, 
pointde force, si ce n'est auprès de Dieu le très-baut, 
Jesublime »; et ces quatre anges les ayant répétés, ils 
parvinrent à porter कणे, Dieu créa aussi les autres 
esprits célestes, que l'on partage en huit classes. À a + 
première appartient Gabriel, auquel on donne le 
nom de Rouh, À la seconde appartient un ange qui 
jouit d'une grande considération auprès de Dieu : 
T'Éternel est le seul être qui connaisse ses attributs. 
Al troisième, un ange qui a soixante et dix mille 
visages, munis chacun de soixante et dix mille bou- 
dhes, “chacune desquelles renferme soixante et dix 
{mille langues; dont chacune emploie soixante et dix 
mille expressions différentes pour prier Dieu; de 
chacune de ,ces prières, Diou crée णण ange, et ces 
esprits volent et voleront, dans Ja compagnie des 
anges de la mer, jusqu'au jour du jugement, De la 
quatrième classe est, d'après Ibn Abbas, un ange 
uni de cent mille ailes; sil en ouvrait une seule, 
elle s'étendrait de l'occident à l'orient, La cinquième 
est composée de créatures intellectuelles, dont le 
visage ressemble à celui des hommes; toutes les fois 
qu'un ange descend sur la terre, il est accompagné 
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d'un de ces esprits célestes. La sixième classe se com- 
pose d'esprils qui ressemblent extérieurement aux 
hommes, mais qui n'en sont pas. Ceux de Ja septième 
ont; d'après Modjabir, une figure semblable à celle 
de l'homme; ils sont munis de mains et de pieds; 
ils mangent, boivent et portent des habits, mais ils 
ne sont ni anges ni hommes. Pour ce qui est de la 
huitième classe, Seïd Ibn Djébir a dit que, après 
arch, Dieu n'a pas créé des esprits plus grands que 
ceux qui en font partie; s'ils vêulaient dévorer les 
cieux et la terre, ils en feraient une seule bouchée; 
ils tiennent par leurs habitudes (ou leurs mœurs) 
aux anges, et par leur figure aux hommes. Après la 
création des cieux et de la terre, Dieu, dit Ibn Ab- 
bas, tira des cieux Israfil, qui a*quatre ailes, dont 
l'une est étendue vers l'orient, هل‎ seconde vers l'oc- 
cident, L'un des angles de l'areh, repose sur ses 
épaules : sa tête est donc ३५ niveau de l'arch et ses 
pieds descendent.au delà des sept terres; il a une 
tès-belle voix... Gabriel est à la tête des anges; il est 
cher aux yeux du Très-Haut; il a six cents ailes de 
toutes sortes de pierres précieuses... Michel a été 
créé cinq cenits ans après Gabriel. Après عل‎ mème 
nombre d'années, Dieu. donna l'être à l'ange. Is- 
पणः, qui habite dans le premier ciel; son visagetest 
tourné vers la table gardée; il emporte عمل‎ âmes 
des musulmans de la main gauche, et celles des in- 
fidèles de la main droite; il envoie lesipremières 

‘au ciel, ९.15 dernières aux enfersé…s (Emiar عله‎ 
âchikin:) ve 
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Le premier djin «esprit» que Dieu créa du feu de 
l'enfer fut mâle : on l'appelle Maridj; puis; il créa 
une femelle nommée Maridjé : il en naquit un fils, 
auquel on donne 16 nom de Djin. C'est de lui que 
proviennent tous les djins, et c'est de ces derniers 
que descend Iblis. Celui-ci avait une femme appelée 
Lebya, et issue de la race des djans. Les avis des 
commentateurs (du Coran) sont partagés à l'égard 
काणाः لذ‎ y en a parmi eux qui en font un ange, 
mais il est plus pfobable qu'il provient des djins. 
(L'auteur du même ouvrage.) ve 

Les musulmans admétteut done desdémons, dd 
tête desquelsilsplacent Ibis: Dans lechapitre ता 
dii Gran Divé! lui: demande pourquoi il n'a pas 
voulu-adorer le phemier homme. Iblis lui répond 
qu'Adam a été formé du limon de la terre et Jui 
du feu, et que, par conséquent, sa nature était 
plus noble que celle d'Adam; il jure par la puis- 
sance du Très-Haut qu'il séduira les humains, et 
qu'il n'épargnera que les serviteurs fidèles de la Di- 
vinité. tte १५५0१ 1 

Selon 1९5 musulmans, les démons resteront éter- 
nellement dans l'enfer. Ils donnent à l'un d'entre 
eux le nom d'Ifrit: c'est celui qui s'est chargé, d'a- 
près Mohammed, d'apporter à Salomon Je trône de 
la reine de Saba, Yabyg, l'un des commentateurs du 
Coran, prétend que les démons écrivirent certains 
livres roulant sur la magie, et qu'ils les cachèrent 
sous le trône de Salomon. Mohammed affirme que 
le diable est le patron des infidèles et des incrédules, 














DES ANGES, DES DÉMONS, ETC. 18 
et qu'il les tire de Ja lumière pour les plonger dans 
Les ténèbres, 

Quant aux génies, les musulmans pensent que ces 
créatures tiennent Le milieu entre l'ange et l'homme ; 
qu'il y en a parmi eux de bons et de mauvais; qu'il 
ÿ en a qui se convertissent et d'autres qui se perver- 
tissents qu'ils ont été aussi créés de feu. Selon Salah 
eddin, les génies mangent, boivent et propagent leur 
espèce; ils sont, en outre, sujgts à la mort, Moham-. 
med qualifie d'ignorants Les Arabes idolâtres qui égas 
Jaient les djins on génies à Dieu, dont ils ne sont 
que les créatures, Le chapitre पय du Coran est 
intitulé les Djins. IL est dit, au commencement de 
cette soûra, qu'une troupe de génies s'est écriée : 
«Nous avons entendu la lecture du Coran, c'est un 
livre admirable. » (Vers. 1.) Dans Je verset suivant, 
ils déclarent qu'ils y croient, et qu'ils ne donneront 
pas d'égal à Ye suprême, Plus bas, ils disent que, 
ayant voulu s'élever jusqu'aux cieux, ils les trou- 
vèrent gardés par des anges et par des feux; que, 
désireux d'entendre ce qu'on y disait, ils s'assirent 
sur des siéges; mais que eeux qui imiteront leurs 
exemples seront repoussés par des flammes, eto, 
L'auteur du Coran leur fait dire encore, dans, le 
même chapitre, qu'il yen a parmi eux de vertueux 
et de pervers, de musulmans et d'apostatsAii. que 
ces derniers seront condamnés aux flammés,;/..que 
les génies accorderont aux Mecquois une pluie abon- 
dante, pourva qu'ils suivent le chemin de la jus- 
56 4 
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On voit, par ce qui précède, que les musul- 
mans distinguent les djins ou génies des démons, 
qu'ils regardent comme des êtres pervers et tout à 
fait incapables de conversion. Ils croient que les. 
premiers ont été créés d'un feu pur, et qu'ils ont 
‘babité le monde longtemps avant la création d'Adam; 
qu'ils se multipliaient par la génération; que Djan 
fut de cette espèce... 

Le Caherman Nameh fait mention d'une espèce 
dé fées et de sibylles appelées Tacouin; elles ren- 
daient autrefois des oracles, et donnaient des se- 
hommes contre les démons et les géré 
कूपर Caherman vainquit, grâce à leur as- 
sistance ; un terrible géant à quatre têtes appelé 
Sayfayan. Lesmythologues musulmans disent qu'elles 
étaient munies d'ailes, que leur beauté était peu 
commune, et qu'elles avaient la forme humaine. 

Ils prétendent, en outre, qu'il y a eu plusieurs 
Suleimans (monarques universels), Suleiman Raad, 
Suleiman Daki, Suléiman Schadi, Suléiman Tchaghi 
et Suleiman Djan ben Djan sont au nombre des plus 
célèbres, Surkhradj était un div ou géant qui com- 
mandait les armées de Suleiman Tehaghi, prédé- 
cesseur de Djan ben Djan. Ces souveroins, dont la 
capitale était Fanoun, avaient un fameux bouclier 
dont ils se servaient dans leurs guerres continuelles 
avec les divs. 

On lit encore, dans le Cahernian Nameh, que 
Caherman Kätil «le tueur» trouva, dans le pays de 
Schadankiam , une colonne ornée‘ d'une inscription 
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dont voici la teneur : «Je suis Suleïiman Hakki, le 
monarque de mon siècle; j'ai combattu le puissant 
div Anthalous. » 

Selon les mythologues musulmans, ce fut dans 
l'île Ambarabad, située dans la mer des Indes, et 
fondée par Zeïn Ezzaman «l'ornement du temps », 
nom d'un des Suleimans dont nous avons fait men- 
tion, ce fut, dis-je, dans cette île que Caherman 
trouva cette colonne. Zein Ezzaman est donele mème 
que Soliman Hakki 

L'oiseau fabuleux appelé Simourgh Anka, qui 
tansporta Tahmourath à la montagne de 0 
était une fée sous la figure d'un oiseau. Ennemi 
acharné des divs, il favorisait la race d'Adam, C'é- 
tait un oiseau doué d'intelligence, parlant plusieurs 
langues. 

Le plus formidable et le plus cruel des divs est, 
selon les fables orientales, Ifrit, qui fut vaincu et 
subjugué, dit-on, par Salomon, fils de David. 

Avant de terminer cette légère esquissé suy les 
croyances des musulmans au sujet des ages, des 
démons, ete., nous reviendrons un instant à Iblis. 

Seif Zafer Behary, écrivain persan, raconte, dans 
son ouvrage intitulé : Durr el Medjalis ١ «la Perle 
dés assemblées 2», que le sofi appelé Sofian Souri 
avait, chaque jour, une entrevue avec Iblis, Un jour, 
il lui dit que sa manière d'agir à l'égard d'Adam le 

८५3 

3 C'estle manuscrit persan de la ककष finpériale portant 


16८89 de l'ancien fonds.» 
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sürprenait beaucoup. « J'ai entendu raconter, lui dit. 
il, et j'ai lu moismême dans les Afhbars histoires », 
que, pendant un Japs de soixante et dix mille ans, 
tu as servi Dieu dans chacun des cieux, et que, sur 
les sept terres, il n'est pas resté 19 place d'un doigt 
où tu n'aies pas adoré l'Éternel. Comment done 
as-tu osé lever contre lui l'étendard de la révolte? » 
— «Lorsqu'on chérit quelqu'un, lui répondit Iblis, 
on n'aime pas à lui associer un autre;'car, agir ainsi, 
ce n'est plus concentrer son affection en un seul être, 
c'est la partager entre deux êtres différents; tel'est 
le cas où je me suis trouvé. Lorsque Dieu पण 
qu'il voulait eréer un vicaire sur la terre, dont les 
rejetons éérdient-chers à ses yeux, les anges Jui de- 
mandèrent pourquoi il avait l'intention de donner 
la vie à de pareils serviteurs. Dieu nous imposa si- 
lence en nous disant que nous ignorions ce qu'il sa- 
vait, Adam ayant été tiré du sein du néant, nous re- 
gûmes l'ordre de l'adorer. Alors, je sentis l'amour 
divin s'enflammer davantage dans mon cœur, et je 
dis à Diau : ता n'y a que vous qui soyez digne d'ado- 
«ration, je no me prostemerai devant personne 
«autre que vous.» 

Le soû ne sut que répondre à ce discours. Alors, 
d'un coin de son palais, sortit une voix qui lui dit : 
«Pourquoi gardes+tu le silence ? Réponds-lui : Ce- 
ui m'est cher qui né transgresse pas les ordres 
de son bien-aimé, Je lui ai'commandé; il est vrai, 
de se prosterner devant Adam, mais c'est à moi- 
même que se réfère réellement cet acte d'adoration. 
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Mon intention, en lui donnant cet ordre, a été de 
mettre à l'épreuve son obéissance, mais il a refusé 
d'obéir à notre commandement. Lorsque nous com- 
mandämes à nos créatures d'adorer, dans la Caaba, 
Ja poignée de terre (dont nous formâmes Adam), 
aucune ma répondu : « Nous ne voulons pas rendre 
«un culte à Ja Caaba sans te voir au milieu de ce 
«temple», car elles savaient très-bien que cet hom- 
mage n'était qu'une figure et un symbole, et qu'en 
réalité il ne se référait qu'au seul. Créateur.» En 
entendant ces paroles, Iblis devint tout noir et s'en 
fuit d'un vol précipité. 
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PRÂTIÇAKHYA DU RIG-VÉDA. 
CHAPITRE PREMIER. 
(पष्‌ रणता جد‎ comnvrarne ) 


Classification des lettres. 
— स 





Règles générales et formules. 
Rephis où riphitas. 












M. Roth, dans les deux premières de ses 
la littérature et l'histoire du Véda (Zur Litteratar:umd)Ge- 
schichts des Wed), a donné des détails fort ملاعم سيوم‎ et qui 
étaient alors entièrement neufs, sur Les anelensourages de 
grammaire védique, intitélés Prétisdkhyar; surleur nature, 
leur contema, leur date probable, etc. Ges recueils de vers 
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mémoriaux, d'antiques axiomes, accompagnés de nombreux 
exemples, forment les éléments et la base de l'étude des 
textes sacrés, telle que l'Inde elle-même l'entendait. C'est un 
exposé, en général très-concis, mais en même temps très- 
rigoureux, à beaucoup d'égards, de la partie matérielle et la 
plus extérieure, en quelque sorte, des théories gramm 
calgs, de tout مه‎ qui touche aux lettres, à leur combinaison, 
à Jeur prononciation, aux accents, aux modes de lecture et 
d'écriture, à la versifcatioh. IL est difficile de pousser plus 
loin qu'on ne l'a fait dans ces traités l'attention conscien- 
५९०४४, le scrupule de l'exactitude. A voir ce minutieux exa- 
men des syllabes et des mots, cette analyse pénétrante, on 
sent, d'une part, que c'est und œuvre de foi et de religion, 
que les textes si pieusement étudiés et décomposés sont sagnés 
et divins jusque dans le moindre iola, dans la plus légère 
nuance deson et d'accent; et, d'autre part, que la langue où 
les molécules indit jouent un si grand 
rôle, où l'euphonie a tant d'influence et est soumise à des 
lois si délicates, si curieusement nolées, se trouve encore 
dans oet état d'heureuse harmonie où les qualités qu'on pout 
appeler matérielles où musicales du langage sont en équi- 
ibre avec les qualités abstraites et logiques. À ce point de 
vue, ces Jivres techniques, tout arides qu'ils sont, tiennent 
une place importante dans l'histoire du langago, et, par con- 
séquent, de l'esprit humain. فلك‎ remontent d'ailleurs, si l'on 
rie aux conjectüres, appuyées sur les faits, qu'on 
à émises jusqu'à présent, à une très-haute antiquité, et leur 
Age seul sufirait à les rendre dignes de toute notre attentic 
Puis, ils sont le produit de ce culte pieux que l'Inde a pro- 
fessé, dès Les temps les plus reculés, pour la forme extérieure 
etsensible de la parole révélée, un témoignage eflicace de ce 
respect idolätre dont les hymnes du Véda ont toujours été 
l'objet, et auquel ils doivent ceLte pureté et cet état de parfaite 
unilormité où ils se sont conservés d'âge en âge et transmis 
jusqu'à notre siècle. À ce titre ericore, et pour leur salutaire 
influence, ces manuels sacrés des écoles védiques méritent 
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qu'on les étudie et qu'on les fasse connaître, Enfin, le style 
de ces sdiras, quoiqu'il soit tout artifcieLet péniblement hé. 
rissé de termes et de formules scolastiques, ne laisse pas 
d'être aussi un curieux sujet d'examen, prapre à nous faire 
apprécier quelques-unes des remarquables aptitudes de 1 
diome brabmanique. 2 

(11111 1 
7117 
(Ge qui importe avant tout, c'est de les faire connaitre, c'est: 
dire, de les publier, de les traduire, d'en rendre 16 contenu 
accessible à 4ous ceux qui s'occupent des premiers âges de 
ladittérature indienne. L'appréciation que M. Roi en a faite 
rend inutiles toute introduction ct tout jugement prélimi- 
maire. Quand le (este sera connu et bien éclairei, il sera temps 
de soumettre à un examen approfondi les théories et les faits 
de langage que ces livres renferment, et d'en déduire toutes 
es conséquences qui intéressent ou l'histoire de l'idiome, ou 
l'histoire des textes sacrés, où celle do هل‎ grammaire, Pour 
aller au delà de ce qui a été dit jusqu'à présent, il faut d'a- 
bord, je crois, mettre le lecteur en état de suivre et de con- 
trèler le jugement, pièces en main: 

Le Prltisdkhya® du Rig-Véda se divise en trois adkydyas 
ou lectures, composées chacune de six pafalas ou chapitr 
Parmi ces chapitres, il ÿ en a qui ne traitent qu'un seul sujet 

res qui renferment plusieurs 

tachées; d'autres encore qui ne sont que des parties d'un en- 
semble complété par d'aûtros chapitres: telle eat enfin la na- 

er en un certain nombre 
ets, les uns des autres pour 
pouvoir être étudiés à part. J'ai traduit l'ouvrage tou éntier, 
et je me proposais de le publier avec un commentaire ren 
fermant de nombreux extraits du scoliaste, lorsque j'amppris 
que M. Max Müller, le savant éditeur du Rig:Péda, avait 
conçu le même projet que moi, et s'apprétait à-jéindre à la 

ए dans ouvrage cité de M: 1 
चणम 
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traduction allemande des hymnes védiques qu'il doit faire 
paraitre rès-prochainement, le texte et l'interprétation du 
* Prdtisékhya. Cette coïncidence m'a fait renoncer à mon pre- 
mieï dessein. M. Max Müller était admirablement préparé 
por l'étude du Véda à un travail de ce genre; son ouvrage 
était achevé avant le mien; son nom a une légitime autorité; 
de toute façon, la préférence lui état due. J'ai donc renoncé, 
je le répète, à publier l'édition complète que j'avais préparée 
et pour laquelle je n'attendais plus que d'avoir achevé de ré- 
soudre quelques dificultés-de détail que m'lraient encore 
فى‎ ot त्नण्‌ chapitres: et je me borneraï, gn atlendant 
que le livre de M. Max Müller soit imprimé, à insérer dans 
16 Journal asiatique Le commencement de mon ouvrage, Si 
le plan du savant professeur d'Oxford. et le commentaire 
qu'ijoïndra à sé traduction du Prâtiçdhhya sont de telle na- 
ture qu'ils rendent mon travail inutile, je m'arréterai au 
point où je serai parvetu quand son livre pariltra; si mes 
notes ne font pas double emploi, je continuera, ou du moins 
je choisirai, pour en fire l'objet d'articles successifs, les par- 
tes les plus intéressantes et es plus dignes d'un examen ap- 
profondi. Comme il ést possible, je l'a dit plus haut, de com 
biner chaque partie de manière à former un tout, et que, à 
part le premier chapitre, il n'y a point de Jien absolument 
diverses sections de l'ouvrage, ces publi- 
seront point uniquement des fragments 
tantét chcuno d'elles, tantôt detx ou trois réunies feront un 
ensemble, embrassant telle ou telle partie de la grammaire 
védique: 

Je donne aujourd'hui le premier pafala où chapitre de la 
première lectare, texte, traduction et commentaire. Le texte 
st celui du mannserit 203 (dévandgurf) de la Bibliothèque 
impériale de Paris, qui contient, outre es sdtras ou axiomes, 
le commentaire d'Uvata. J'ai pu comparer ce texte, por les 
sütras, à celui des deux manuse. 505९691 de Berlin {collecL. 
3 rte म dec mani dt مومس‎ de 
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Chambers). M. le D'G: Pertsch, l'habile éditeur de l'Upale- 
ممق‎ a bien voula me communiquer une copie en lettre 
पछ qu'il a faite des quinze premiers chapitres du prémier 
de ces manuscrits, et qu'il a collationnée avec le second. 
J'indiquerai les divergences de ces.Lrois textes : elles sont. 
dans la plus grande partie de l'ouvrage, assez rares, et, À 
quelques exceptions près, de peu d'importance. + 

Le premier pajalu, qui est précédé d'un alphabet, disposé 
dans un ordre quelque peu différent de l'ordre accoutumé , 
commence pat ln clasilication des lettrés et léurs dénomi 
pations, empruntéos à l'aggane qui les produit, et nuaneéos 
avec bäucoup de délicatesse. À celle premièré/partié du 
chapitre se mélent des notions sommaires relatives à la quan- 
té et à مل‎ coupe des syllabes. Une seconde subdivision donne 
quelques détails sur ول‎ méthode du livre, sur certaines for- 
mules, et pose un petit nombre de principes généraux qui 
seront développés dans la suite. Enfin, le chapitre se termine 
par deux soctions spéciales, qui traitent, l'une des pragrihiyas, 
et l'autre des rephis ou riphitas. 

Le commentairo que j'ai joint à ma traduction est suriout 
et prosque uniquement phifologique. J'y ai rapproché les uns 
des aukres, toutes les fois que cela pouvait servir à éclair 

rs emplois d'un même terme qui se trouvent 

; puis j'y ai inséré, en ayant soin de les 
traduire, de nombreux extraits du seclinste, Pour un ouvrage 
de ce genre te qui est do bion préciser la 
signification des mots techniques et consacrés *, de faire con- 
natre oxnctement l'idée qu'on y attachait dans les écoles 
védiques, de déterminer la valeur des’formules, et, pou-ces 
définitions, les scoliastes seuls peuvent neus guider et nous 

A Pa où Le Ba eme not à a rm, 
1.1 ५ 
(111 
भाष riche, मम come po l'étude. 

té pablié par M Web (p. 7) 
Un n-grand nombre manguen] dans les ditonnare que nous avons 
iv. 
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apprendre la tradition du langage J'ai aussi extrait d'Uvata 
presque toutes Les citations da Véda qu'il donne comme exem- 
les des règles, et qui forment, avec les définitions dont je 
‘viens de parler, le principal intérêt de son commentaire: j'ai 
indiqué par mangas les hymnes auxquels ces exemples sont 
empruntés. Parfois j'ai allongé la citation et ajouté un où 
plusieurs mots à ceux que donne la glose, quand cela m'a 
paru uéle pour mieux montrer l'application de la règle. 
Je réserve, comme je l'ai déjà donaë à entendre, pour un 
travail ultérieur, l'examen des diverses questfons qui se rat- 
* tachent au Prdtijééhya, et, en pagticulier, celui des ihéories 
et des pratiques krammuticales qui font Le sujet 14 sdtras, 
et qui, en nous montrant.leg différences qui s'étaient intro- 
duiles dans Ja langue, depuis Le temps des Aühir, jusqu'à 
celui où faront composés ces ممسروتية‎ et ces listes de Joculiôtis 
védiques, éclaisent l'histoire de la grammaire et de l'idiome. 
x de continuer ces publica- 




















J'aiaussi le dessein, १ ÿ a 
tions, d'élublir, pour les diverses parties du Prétisdhhye, 
une concordance entre ses antiques axiomes et les règles des 








autres grammairiens, particulièrement de Pânini, sur les 
points où il sera intéressant de faire la comparaison. 
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कालौ गधो ङ AT 303 ज 221 TÔT ण तथौ दषो न। 
पफौ बभो म यएलवां ₹एषता श्रः५क > च्रं एति वरषीरा- 

[शिः मश्च ॥ 


À समानाघराएयाधितस्ततश्चत्वारि, HUE 


[एणि। 
ते स्वरा इते étre ऽ नुप्वारो व्यंजनं वा स्वते 
[वा॥१॥ 
` सर्वः शेषो व्येननान्येव तेषामा; पर्णाः पच ते पंच 
[वर्गाः। 
चतल्लं ; तःस्थास्तत उत्तरेऽ टा OMS ENT: सप्र ते- 
[षानघोषाः॥ २॥ 
वग व च प्रधमावघोषो युग्मो सोप्माणावनुनासिवों 
[श्त्यः) 
तस्माद्न्यमवसाने तृत्तीयं गार्ग्यः स्पशं أ‎ WITeRaTeET: 
+ [॥३॥ 
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[एषि । 
ورد‎ दीर्घाणि तधेतेषां संयोगानुस्वा्यराणिःयानि 
uen 

3 37 
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27513 व्यंजनं 11 स्वरातिर व्यं ननाए्युत्तसस्य ١ 
ू्व्यानुस्वारविसर्मनीयो संयोगादौ च प्रमि اله ارج‎ 
मात्रा germain द Arf: परत उच्यते 
[स्वर्‌ः। 
are: farce amiante ुतिर्भी खि rate 
[चिः॥६॥ 

स्वएक्तिःपूर्वभागक्षरंगं द्राचीयसी تج‎ च । 
श्र्ोनान्या एरसततो नुनासिकः संयोगत्तु de 
[पातः॥ 9 ॥ 


कारः प्रघमपंचमो च द्रा ऊष्मणां केचियेता‏ روم 


उप्स्यी 1 

-ऋकाएल्काएवघ षष्ठ ऊष्मा जिङामूलीयः प्रघमश्च वर्मः 
[॥८॥ 

तालव्यविकाए्वकाएर्गाविकोकाते यकारः शकारः । 
et षका्टक्तालरगौदैतमूलीयस्तु तकाएर्गः॥ ४॥ 
सकाठेफलकाएश्च रपं वरस्यमेके शेष Ts पवाय। 
नासिक्यातरातिक्वयमानुस्वाएनिति स्थानान्यत्र यमो- 
[ पदशः ॥ १०॥ 

तालु चाचार्यं रार स्यानं SU तु वेद्‌‏ اج 
[fr‏ 








ÉTUDES SUR LA GRAMMATRE VÉDIQUE. = 771 
ere स्वोर्मध्यमेत्य संपदयते स उकारे TE NU 
ऊकाएतामेति स ख चास्य ठकारः सत्रूष्मणा संप्रयुक्तः 
श्या साहा चात्र निदर्शनानि वीरग श्येतद्वयरेण।१२। 
eee प्रतिकेठमुत्तं। 
स्थानप्र्नेषोपे स्वराणां تجاه‎ ऋष्वदीर्वौ सवर्णौ 
[॥१६॥ 

श्रसावमुमिति तद्रावमुक्ं यथात्‌ पादबश्चैव परेषान्‌ \ 
प्राक्राना्षाधितिकरणायदोतांसतयुक्तानां तेन As 
[तानां ॥ ४। 
eau एति चेवापवादान्वु्ति à संपद पादवृत्तयोः। 
TR पदवच्च DATÉE नतोपाचलिक्रमस्वएन्‌ 
[॥१५॥ 
ARTS प्गृ्छानाचायी श्राक्रलुनासि- 
[ कौन्स्वरान्‌ । 
ae शाकला arme en: 
[॥१६॥ 
ऋकारादयो दध नामिनः स्वः पूर्वो नतां नतिषु नम्ये 
ततत 
सकोपो ऽ रिफित रकवद्धिसर्जनीयः ETC NON 
RE श्रामंत्रितजः प्रग्छः पदं चान्यो ऽपूर्वधदति- 
` ا‎ 


# १४. 
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arr दिवचों ; तभाजस््रयो 25: साप्रमिको च 


पूर्वी ॥ १॥ 
ग्रमे युष्ने तवे श्रमी च प्रगृच्छा उपोत्तमं नानुदात्तं न 
tra 
उकारेतिकरणेन युक्तो रक्तो पत्तो द्राधितः शाकलेन 
[॥१८॥ 
er रेफी पंचमो नामिपूर्वो मरोऽपोवर्जमितते य- 
cr 
श्र॑तोत्तम॑तएार्विपर्थवे स्पर्शे चोषः प्रत्यये géo: 
1 [uen 

LEA à LA LP कालुदात्तमनिभस्तदाद्‌ः । 


स्त प्रागाघनेतगने RÉ कपस्वार्सारविपूर्वमत्तः॥२।॥ 
स्वः स्वस न errant nn ऽपूर्वपदेषवर्म 
AR اال‎ रेफोऽ एषासो ऽ तृणन्मही 
[॥२२॥ 
बए्वरवरितिचेकपदि व्यपपूर्वायसमासांगयोगे । 
पथ्यामघोनीदिविच्साम्येपर्वो ऽ ्िषातीतृषामोत्तरेष 
[न॥२३॥ 
सेत; सनितः पोतर्ने्टः सोतः सवितर्नेतस्लष्टः । 
मातर्जनितभ्रीतस्त्रातः स्थातर्जरितदवतर्द्तः 11 २६ 11 
1 


اودرو 
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जामात्ुहितरध्त بج‎ पितः à 
35155511: प्रय॑त्ग्यमुत्तमं ॥ au nn 
ا لاقت لماكل‎ à 


वाएपुनः पुनएपर्कः स्प सस्वर्ह: सनुतः HET: ॥ २६॥ 


TRADUCTION, 


Celui que, dans le [double] Brabma, supérieur 
et inférieur, es chef des Munis célèbrent toujours, 
[comme] l'âme du Véda, [comme] le réceptacle du 
Véda, le [Dieu] suprme, né du Lotus, le premier 
né des dieux, Gaunaka l'ayant adoré, a dit [en ces 
termes] le caractère des ries [ou stances védiques |" 


Ari, १, ९, 0, ai, au. — La otre jé n'est pas 
[comprise] dans les voyelles au commencement ni 
À la fin des mots [c'est-l-dire dans les voyelles qui 
commencent et finissent les mots dans le Aig-Véda]. 
— Aux brèves [s'adjoïguent, comme] secondes, des 
longues telles qu'é, ete. — Elles sont|, en y com- 
prenant le ji, au nombre de cing,] pour les cinq 
Lbrèves].— म 

Ka, Mia, ga, gha, nga; ca, cha, ja, jha, fa; (ès 
tha, da, dha, na; ta, tha, da, dha, na; pa, pla; ba, 
bha, ma; ya, ra, la, va; ha, ça, sha, sa;iah, ,يا‎ 
Xp, ai : tel est l'assemblage et l'ordre des lettres. — 
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1. En tête [sont] les huit Lettres semblables [ou 
correspondantes]. — Après cellesià, viennent les 
quatre lettres de combinaison [diphthongues ]. — Ges 
[douze] sont voyelles. — 1. allongé [plate], suivi 
d'un i, [est] comme une longue. — L'anusvéra est 
ou consonne ou voyelle. — 

2. Toutes les lettres qui restent [ sont] unique- 
ment consonnes. — De celles-ci, les premières sont 
appelées sparças [littéral. tacts]. — 1 3 en a cinq 
ordres, de cing[ lettres chacun]. — Viennent ensuite 
les quatre antahsthds [les semévoyelles].— Les huit 
suivantes sont dshimas [littéral. कीर]. — Des 
dshmas les sept derniers sont sourds, — 

3; Dans chaque ordre [de spargas], les deux pre- 
miéts sont sourds. — Les [consonnes] paires [de 
chaque ordre de spargas] sont aspirdes. — La der- 
nière [de chaque ordre] est nasale, — Gârgya [veut 
qu'à la fin [des mots, une consonne] sparça mutre 
que celle-là [c'est-à-dire non nasale, soit] la troi- 
sième [de la ssérie, c'est-à-dire la douce non aspi- 
re]. ~~ Gâkatäyana {veut quede doit] la premièro 
c'estä-dire, la forte non aspirée].— 

८. Parmi les voyelles, les impaires, jusqu'à Ja 
septième, [sont] brèves ; — les autres, longues, — 
Les unes et 165 autres [sont des] ahsharas [c'est-h- 
dire les lettres qui font la mesure, qui forment les 
syllabes]. — Les longues [sont nommées] graves [ou 
pesantes], et, parmi les autres, celles qui ont après 
elles un anusvéra où un groupe de consonnes. — 

5. L'anasvdra et la consonne [sont] membres de 














5 
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l'akshara [c'est-à-dire sont un accompagnement et 
une dépendance de la voyelle, du son qui constitue 
la syllabe, de sa partie essentielle et principale ]:— 
[Placées] entre deux voyelles, les consonnes [sont 
des dépendances] de la- postérieure ; — l'anasvdra 
et le viarga, de l'antérieure. ب‎ La première con- 
sonne d'un groupe [se rattache] à volonté [à la 
voyelle précédente ou à la suivante]; — êtde même, 
quand c'est 14 seconde qui est doublée, les deux 
consonnes [à savoir : cette seconde consopne et sa 
répétition ].— 

6. Une brève [est] une mesure [, un temps]; 
l'intervalle d'une tmèse [c'est-à-dire de la coupe d'un 
composé] est sutant, — Une longue [fait] deux 
temps]; — une voyelle pluta est dite [en faire] 
trois; — ainsi : adhak svid dst 3 4, upari suid dst 3 41, 
Dhir iva viñdati 3? trois exemples, où la platih [le 
triplement de هل‎ quantité] est à la fin du sens. نك‎ 

7..La svarabhakti [« fraction de voyelle» ou «de 
son »], affectant la [consonne] antérieure, est membre 
de la [même] syllabe [qu'elle]. — [1 y'en a deux 
espèces :] la plus longue forme un demi-temps; — 
et de même les autres lettres [de la mesure des- 
quelles nous n'avons pas parlé, c'est-hglire les لوده‎ 
sonnes, telles que k, ete.]. — L'autre [#«ماتسمس]‎ 
est inférieure de moitié [ c'est-i-dire ne fait qu'un 
quart de temps]. — La voyelle suivie वृष्य masale 
quelconque est dite rakta [littér. «colorée »]:— La 


५ ४४ 








١ वा, كا‎ eux, 5. 
क, वा, 
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combinaison des consonnes se nomme suñyoga 
[econjonction , groupe »]. — 

8. La lettre a est gutturale [ainsi वृष], — et de 
même deux des वाक, 16 premier et Je cinquième 
[et le visarga].— Quelques [maîtres nomment]ces 
deux [dernières lettres] pectorales, — Le yi et le Ji, 
et le sixième dshma Île jihvmäliya, sont des lettres] 
inguales [littér. ayant pour organe Ja racine de la 
langue]. — 

9. Jajlettree, l'ordre [qui commence par]e, les 
lettres i et ai, le y, le ç [sont des lettres] palatales; 
— le sh et l'ordre [commençant par] ,ل‎ des:céré- 
brales;—l'ordre {qui commence par]#, des dentales 
[पला ayant pour organe la racine des dents]. — 

10. Et de même, les Jettres s, r, l.— Quelques 
[maîtres disent que]le r a pour organe le bourrelet 
qui est au-dessus de la racine des dents, — Tout 
le reste [des Jettres] est labial, si l'on en excepte les 
nasales,— [à savoir :] les nasales proprement dites, 
Les ] nasales jumelles, dites] yamas'et l'anusvdra. — 
‘Voilà [quels sont] les lieux [ les organes des lettres; 
et implicitement] la notion des yamas. — 

11. Pour la lettre 4, l'Acérya Védamitra dit [que 
son] lieu [de formation est à la fois] la racine de ل‎ 
langue et le palais; et, selon lui, cette lettre d, quand 
elle est placée entre deux voyelles, devient } (न). 

12. Et de même, dh, [c'est-à-dire encore lalettre 
4] combinée avec une aspiration, prend la forme 
de {h (उर्‌). Les mots 114, ०८/१८ (Eat! 76621 *) (peu- 

1 رمقلاو‎ x, رو‎ ete. —* त, पा, 2, 38. 





Fr. 
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ventJici [servir d'Jexemples, et videañgah [éprouvele 
même changement] par suite de la tmèse ] :57ج‎ 
pour tir: 

13. Qu'on sache qu'aux règles sont jointes les 
prescriptions exceptionnelles. — Les irrégularités 
contraires aux diverses lois du géstra [c'est-à-dire de 
ce Prâtigékhya, sont] exposées une à une. — Dans 
les’ notions relatives À l'organe des voyelles et à leur 
contraction, quand Ja brève seule figure dans une 
règle, [il faut étendre cette règle aux] deux lettres 
semblables, à la longue aussi bien qu'à la brève. — 

14. Par un nominatif suivi d'un accusatif, [il faut 
entendre que la lettre désignée par l'aceusatif] est de 
même nature que l'autre [à savoir que celle dont le 
nom est au nominatif]. — [Que l'on sache que] les 
praishas [qui sant des indications liturgiques non me- 
surées], ont les mêmes caractères que Les pédas [di- 
visions des stances ]. — [Que l'on regarde] les sÿl- 
labes suivies d'un ii non [compris dans la किप] 
védique, comme fins des mots qui sont joints à cette 
particule, — mais non celles qui appartiennent à des 
mots contractés avec elle. — 

15. [7 faut regarder comme des] exceptions Jés 
[sandhis] nommés sdmavacas [espèces d'all 
ments], qui font le complément de la double 
tité des pédas [ou subdivisions des stances, ८९७ 
dire les allongements qui complètent la iedüre}. ; 
— À moins d'avis contraire, [traités] 189 barties de À 











Rig-Véda, VI, sant, 263 ef 111) tif 7‏ د 
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mots comme les mots; — excepté pour l'altération 
en cérébrale, l'upégara [changement du visarga en 
sifflante], 16 krama-péfha et l'accent. — 

16. [Certains] maîtres disent [que] les huit pre- 
mières voyelles [sont] nasales [c'est-à-dire se nasali- 
sent], à la fin [d'un péda], quand elles ne sont point 
pragrikyas: (Voy. 1,18.) — Les disciples de Çäkalya, 
pour ne pas violer la doctrine de leur maître, ensei- 
gnent cette nasalisation [seulement ] pour la voyelle 
de trois temps [c'est-i-dire pour 1 pluta]. — 

17. Il y a, à commencer par i, dix voyelles alté-, 
rantes [c'est-à-dire qui causent le changement en-cé: 
rébrale }; dans les altérations, Jes altérantes sont an- 
térieures, les lettres à altérer viennent après. — Le 
visarga, avec la voyelle qui le précède, est comme 
une seule lettre, quand il n'est pas riphita (गणो. 1, 
20), et qu'il est suivi d'une voyelle ou d'une son- 
nante. 

18. [० né du vocatif [c'estä-dire servant de dé- 
sinence à ce cas] est pragrikya [inaltérable], — et 
encore un autre ० | jeelui qui à lui seul fait un] mot; 
— enfin [tout o] qui ne termine pas un des éléments 
antérieurs d'un composé. — [De même sont pra- 
grikyas ,[ les trois voyelles longues, à partir. de la 
Sixième [, à savoir |, d, 4], quand elles sont finales 
d'un duel; — et les deux premières [, à savoir et 
ä], comme désinences d'un locatif, — 

19. Asme, yuskme, tve, amf sont également des 
pragrikyas [, c'est-à-dire inaltérables]; — l'avant-der- 
nière [de ces formés] ne l'est point, quand elle est 
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anudâtta ou padya [partie de mot]. — La lettre ره‎ par: 
ticule voyelle, est aussi pragrikya, jointe à it, et nasa- 
disée, et allongée, dans la [méthode] cäkalyenne.— 

20. Le cinquième dshma [à savoir Le visarga] est 
riphita [, c'està-dire se change.en r], quand il est 
précédé d'une voyelle altérante. (एन्‌, 1, 17, a) 
— L'autre [visarga, à savoir 16 visarga non précédé, 
d'une voyelie altérante, est riphita] dans les cas que 
nous allons dire, et où il ne faut pas comprendre les 
formes makal et कृष्‌ ], bien qu'elles se trouvent ०९ 
casionnellement dans notre énumération]. — [Ainsi] 
antal [est riphita, change son visarga en r], quand 
il a l'udtta sur la dernière syllabe; — akshdh, dans le 
cas contraire ], c'esti-dire quand il n'a point l'udétta, 
où qu'il l'asur la première]; — etushah, suivi d'une 
consonne sparga, comme premier terme d'un com- 

०86; — 
प 21. Prâtah,— devañ 614, —vadhah, ayant l'u- 
dâtta sur la première; ب‎ kah, quand il est anadätta; 
— abibhah, — tad 44०}, — stah, dans les Pragäthas 
c'est-à-dire dans le huitième mandala];—etage kab, 
— dive kak, — का kak, — atséh — et astah, non 
précédé de vi; سس‎ 

29. Suak, quandil est svarita, —mais non quand 
il ést second membre d'un composé — {la presoript 
tion relative à Y'accent [de svah, etc. n'est que pour 
le cas] où ils ne sont pas premiers membréé d'un 
composé); — avah devant mahah; 6 फो d'une 
voyelleou d'une consonne sonnante, عداو أله‎ point 
à Ja fin d'un hémistiche [d'une dersi-stance), —mais 
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il n'est point riphita devant un r, ni devant وهل‎ mots 
arashdsah, atrinat, mahi. — 

23. [Sont encore riphitas] vah, avah, क्‌+ pré- 
cédés, dans un même péda, de vi ou apa (sans que ces 
deux mots fassent partie d'un composé); — [mais] 
non, quand ils sont suivis de pathyé, magkont, div, 
cakshasd, made, pârvah, arcishà, atitrishâma, — 

24. [Enfin sont également riphitas ] hotah, sani- 
ريطما‎ potah, neshjah, sotal, savitah, netah, tvashtak, 
mdtah, janitah, bhrétah, trâtah, sthâtah, jaritah, dhû- 
tah, dhartah, — 

25. Jämétah, duhital, dartah, praçéstah, वप, 
pitah,‘doshävastah,avaspartah. et prayañtah (ce der. 
nier sil est séparable), — 

26. कवा, कव, avarivah, adarddah, darddah, 
adarddhah, ajégah, ajigah, प्व, कणान्‌ punah, aspah, 
akah, spah, sasvah, ahah, sanutah, sabak, asvéh. 


NOTES. 


Ixvocarion #r Porosirion. QUE. … . — Le mot पतव, 
qui sert d'épithète à für, est un deandia d'adfectls ६ a 
af, ét supériaur اه‎ inférieurs. Le Brabma supérieur, 
d'est celui qu'on ne peut atteindre qu'au moyen de هل‎ médi. 
tation, par l'intlligence ؛‎ a नान मनसा ध्यानगम्यं; ९५ 10 sens 
même et l'essence du texte sacré. Le Brahma inférieur, c'est 
Le Bralima nommé «parole à ou plutôt ९८०११; :07و92‎ c'est 
le texte, la forme matérielle du Véda, considéré comme 
objet du chant, de la lecture, des divers modes de récita- 
ion: c'est 6ل‎ recueil des hymnes : ج92‎ इत्यादि, «I faut s 
voir, » ajoute Uvata pour se résumer, « qu'il y a deux Brabmas, 
1e Brahma mot et le Brahma suprême » : & ्रहपी वेदितव्ये 
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वटर पट «la connaissance du Brahma snprême doit être 
précédée de la connaissance du Brabma mot»: لجوج هيج‎ 
पूर्वकं aprem, et c'est dans ce double Brahma que les chefs 
des Munis, c'estä-dire les Rishis, les voyants des Mantras, 
selon le terme consacré (ऋषयो #ager:), récitent, chantent, 
méditent et étudient le Véda qui a nom Brahma वेति في‎ 
rer rt. 

Je crois qu'il n'est pas sans intérêt do relever dans les 
grammairiens, quand elles ne sont point absolument absurdes 
et impossibles, les étymologies qui nous apprennent 1e sens 
exaet qu'ils attachent aux mots. Elles peuvent bien fort १०५ 
vent n'être pas conformes À nos procédés rigoureux de déri- 

les expliquent ou précisent la signification que 
le terme avait à leurs yeux, et il est juste qu'on pareille ma 
‘ère ils aïent voix au chapitre. En bien des points, nous nous 
bâtons trop, je le erains, de mettre noire manière de voir et 
d'interpréter à la place de celle des Indiens. Notre méthode, 
sans doute, est bien plus sûre que la leur, mais tonons compte 
de leurs traditions, de leur expérience, de leurs rares facul - 
tés de pénétration et d'analyse, dont, sans doute, ils abusént , 
mais qui, jointes à un sentiment vif نه‎ délit de Ia langue, 
les mène au but plus souvent qu'on ne ponse. Pesons 
au moins leurs idées, toutes les fois qu'elles en valent Ja 
avant de les remplacer par les nôtres. Ceci ne s'ap- 
plique point d'une manière bien étroite aux deux dérivations 
querapporte ici Uvata, Elles sont l'une et l'autre bien simple 
et bien connues, et, si elles pèchent par quelque endroit 
é'est par les-rapports trop déterminés et trop exclusif que 
10 scoliaste ajoute à l'idée de la racine. Ve more 1 
متهم‎ du mot १०५; वेद्‌ दति । विते नाति लभ्यते ४ 3 
पर्षा इति वेदा, « Les Védas sont ceuxau moyen desquels les 

1 On st que, dans prono es ir du sand ant paf négligér 
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objets de l'homme, els que le devoir, etc. sont sus; connu, 
reçus (acquis) ». Quant à dtmé, il l'analyse et l'explique ainsi : 
جمد‎ । घत सातत्यगमने । सततं सर्वदा वेनेन भोकृत्वेन च حقجم‎ च 
तति rex «La racine at a le sens de motion perpé- 
tulle. (ee sont les termes du Dédtupéfha, n°1). Amd 
désigne done ce qui va continuellement, toujours, tant par 
l'entrée, queparla qualité de possesseur مل عه‎ créateurs. La no. 
ion primitive, la première signification, est pour lui celle qui, 
du reste, convient à notre passage, la notion d'âme infinie et 
suprême. Cetteinterprétations'accordeavecles interprétations 
que donnent Siyapa et le scoliaste de Vopadéva, cités tous 
deux par M. Westergaard : सत्तेगमनं et Héron ममपा प्ापपां चः 

Après avoir traduit निधिः par स्थानं, «lieu (de station) », l 
sooliaste ajoute : त्नयति पोधवति च, à il les engendre-ét 169 

it, les conserve 
eu né du lotus, c'est एतज. Uvata rapporte la 1é- 
gende bien connue dù lotus qui sort du nombril de Vishou, 
&toù Brahma prend naissance : ASE Ar. 

Les deux autres épithètes, fort clîres par elles-mêmes, 
sont expliquées avec ce soin de clarté minutiense que les sc0- 
diastes, malheureusement, n'étendent pas toujours aux pas- 
sages vraiment त त : पलं । स एव देवानां is 2 देवा art 
शरः ्राद्िवमिति । स एव हि مجم‎ पश्चादन्ये देवा रति, ان‎ 
‘est né au commencement, et les autres dieux ensuite». Pour 
in seclie nous donne le choix entre les diverses étymo- 
ï sont proposées par Yäska, dans Je Via (vit, 25), 
et citées textuellement par Sâyapa, dans le commentaire de 
la première stance du ونال‎ 6 

Le gérondif mur est décomposé et expliqué de la manière 
suivante à gr gente rt art ré कतवा, 1.0५. 
tumentil odverbial far,» par excellence, éminemment », 
rend comple, comme l'on sait, de la valeur de superlatif 
que le préfixe प्र ajoute à la raciné. 

Par une transition interrogath 


























; la glose rattache à cette 
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nvocation la fn du distique : ततः किं कृतवानितयुचयत. Ensuite 
elle définit les rie ou stances فممصوط فل‎ : ऋच इति परिमिता 
क्पषादार्दर्चविदिता मंत्राः « Les ries, ce sont les mantras composés 
de demi-stances, formées de pédas, lesquels sont, à leur 
tour, formés de syllabes mesurées.» Ce sont des composés 
possesifssubordonnés les uns aux autres: l'arddharca se com- 
pose de pédas, qui sont faits de syllabes mesurées, La citation 
suivante confirme et développe cette définition : तचा ik 1 








Pen युकखयाक्तटसेपदा । 
स्यु ऽवसानेषु तामृचं tin 


वा 701 
on le reconnalt pour wo 





rie, dans son 


Reste à définir le collectif greuf, «le caractère», et par 
suite, «les règles». Uvata l'interprète en ces termes : लक्ता 
च sprint caractérisé par Les accents, Les et. 
tres, les syllabes, la mesure, eLc. » 

Le mot Çaunaka, qui est le nom de l'auteur auquel on 
atribue 16 Prétipékhyd, est expliqué comme nom patrony- 
nique after भगवान्‌ शुनकस्य ser, مل‎ ils» ०४ 
«tejeton de Gunaka ». La mention des noms, ajoute.t-il, est 
pour conserver le souvenir, नाम्रा erqurré. Les noms, lors 
qu'ils rappellent des vertus, dos actions pures et méritoires, 
jour céleste. C'est ce qu'il confirme par une 
double citation, l'ane de Mahiddsa Aitareya, c'est-à-di 




















pu47), et l'antre de Mana. Comme nous l'avons dit, is 
réservons pour plus tard tout ce qui est relatif-à ول‎ éémpo 
sition, et, par conséquent, à l'apleur présumé dé l'ouvrage. 
On peut voir sur Çaunaka les dissertations فياك لازاه‎ de 
M. Rolh, .م‎ 59, et les savantes leçons dé) MWebéf, aux- 
quelles nous renvoyions لذ‎ n'y ه‎ qu'in'insthnts 

Les mots: «a dit le carnetère des ré #ont Ja promesse 
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ox plutôt, en termes techniques, Ia proposition de l'anteur, 
objet du livre : ऋचां लल्षपामादैतीवमाचार्वस्य لاد‎ धत उर्ध्व لوه‎ 
च्यते त्सर्दमूचां लक्तपं वेदितव्य. Uvata cite ensuite d'autres exem- 
ples de चं on proposition. empruntés à d'autres livres 
Ce mot prabné est employé avec un sens analogue, mais 
moins étendu, dans d'antres endroits du commentaire (voy. 
,41م‎ 6; XI, 35) 

interprétation du premier gloka est suivie de longs pro- 
légomènes, auxquels ce n'est pas ici le liou de s'arrêter, 
mais sur lesquels je reviendrai peut-être ailleurs. 

५५४ 7213+ Les çlôkas et les sûtras 
qui font réellement partie du फण ne commencent 
qu'à la ligne 7 de notre texte, el les vers et les règles ne 
sont chiffrés qu'à partir de met कानि , dans le وسوس‎ 
rit de Paris, et probablement aussi dans les autres. Les 
quatre lignes qui contiennent l'alphabet, accompagné 

“emarques, sont attribuées par Uvata, à a fin de la 
glose qu'il y consacre, au fils do Dévamitra, Ce fils est nommé, 
dans l'introduction en vers par laquelle s'ouvre le commen 
aire d'Uvata, Vishmmputra. À la soconde mention qui en est 
faite (4२१५), notre manuscrit porte Vishwmitra, Voici cette 
mention tout entière, qui précède immédiatement a 7° ligne, 
dont le commencement forme le premier sûtra इति दिवः 
मित्सुतविटमतरकृते प्रतिपा वर्गयति, १16; finit Je commen. 
1771711 
parVishnumitra(Vishnuputra) fils du bienheureux Dévami- 
Ar.» 1 suivrait de à que l'œuvre de Vishuputra portait lle 
même le nom de Préticdkhya (peut-être le Prétisdkhya come 
rlété, expliqué par Vishpoputra); à en juger par co morceau 
préliminaire, qui sent, ce semble, à compléter Les sôtras pro- 
prement dits, elle devait se rapprocher, par Le style, du عمل‎ 
conismo des anciens axiomes, اه‎ si elle était, d'après le sens 
qu'a paru offrir l'introduction, un premier travail explicatif, 
elle ne lissait pas d'avoir elle-même. besoin d'un commen- 
taire, Au reste, la partie de celle introduction où il s'agit de 

































































ÉTUDES अणा LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 
Vishnuputra, et sur laquelle s'appuient les suppositions qu'on 
a faités sur Ja nature de son ouvrage, n'est pas encore bien 
éclaircie, शं demande à être sougnise à un nouvel examen. 
Nous trouverons un certain nombre de règles du Prétipéklya 
qi se réfèrent à cet alphabet, à l'ordre où Jesdétires y ont 
rangées, el par suite il semblerait étrânge que ०९५९ énumé- 
ration qui précède le premier pafala fât attribuée à un autre 
auteur que le reste du livre; à moins que فو‎ ne, comme * 
c'est très-possible et comme on pourrait l'induire du com- 
mentaire, ii ordré*parfaitement एकम्‌ supposé td, l'ordre 
traditionnel, habituellement usité dans les éeales védiques. 


9725120117 . . .. — Le scolinste ne fait que १८००००९, 
1० dvandva घोट कार्‌ et ajoute ensuite ع‎ à chacune 
des six autres lettres dont le texte ne donne que le son etde 

igne alphabétique. Puis il nousrend attentif à l'ordre où sont 
iek rangées Les voyelles, et qui n'est pas l'ordro uauel : gart- 
ةي‎ ^ 

पदाख॑तयो :..+१- षदसयादौ धरते च लुवर्प सषु न गृहते । पद 
मा Ref 290194 । La lotte J n'est pan comprise ण 
voyelles au commencement ni à la 9 du mot, Qu'ell 
ploie au milieu, dans l'intérienr du mot. » « Nous y revien- 
viendrons plus loin», ajoute Uvata, अत्रापि 69: 
c'est; en effet, un point dont, comme nous verrons, il s'oc- 
cupe souvent. + ह 1 : 

ARR — श्यो كي‎ उः । तेषु तेषु रतेषु 
arret दीपा  तान्दितीयानछ्ेषु विननानीयात्‌, व 1०५9 
texté a ici un sens local très-précis : « Dans les brèves | 
interéaler, en 108 considérant comme) secondes, les) 
longues», c'est-à-dire, chaque brève a pour seconde-snÀ 
correspondante : a, d; ri, rf, ete. (c'est ०९० ८ 
pétition distributive तेषु तेषु). 1००९०७१ on verbe 
sous-entendu, que le scolaste supplée:Jlai dis Ja syntaxe, 
souvent loutartificielle, de ces axiomies géamiaticaux un cer- 

ns 13 
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nombre de faits dignes de remarque. Je me propose‏ وتم 
d'en faire l'objet d'une disseriation spéciale et détachée,‏ 


पंचसु... — Le sois 
a exclu 16 ji, il n'y a qué quatre brèves, किं पुन, Par 
addition d'api,l'auteur, dit-il, veut qu'on ajoute optioné 
lement la voyelle di, fé लृकारस्य विकल्प्य , Uvala cite 
ensuite مذ‎ passage du premier palila (1, 80), où il est 
également question du رالا‎ gt duquel i résulte, si on Je com- 
bine avee l'axiome (1, 18 6) द्वत्र æesrétat मतर, que le 
Prétipélhiya admet un [flong. Ce serupule au sujet du fi, it 
reviendra plus lard et en donnera la raison, eur jusqu'ici il 
‘est peu fondé, Le texte, est vraf, ne éaiprend pas cette 
vgrolle dans ion énumérationt dei Bèves, mais il en parle 
Apr, comué pouvant figurér daûs l'intérieur des mots. Il 
: aa dus gout dérlbre proporition un emploi remarquable 
0 1 एतत (तानि) : je renvoie, pour tous les faits qui 
peuvent पीत quelque iatérét au point de ve de la syntaxe, 
à lafdissertation dont j'ai parlé plus haut: 


Dans le manuferit de Pat 

près coup, au bas de 1 
été d'abord oùblié, mais on l'a égrit ensuite en marge avec un 
sig de ronvoï, qui lui marque sa: place, non pas à la suite 
du tr, moin tout à Ja fin de l'énemration, devant रतिः Mais 
plus loin: an gloka 8 du premier patala, le visargi est normé 
Je cinquième dshma (à partir de زج‎ , et, dans divers endroits, 
16 scoliaste Jui donne le rang où nous l'avons placé. Pa 
exemple (ad XL, لزرل‎ dit: ets भागो विसरीयादिहचयते, 

on appelle seconde parie des dihmas celle qui commence 
parlevisarga .د‎ Au reste, d'après là transcription de M. Périsch, 
les manuscrits de Berlin donnent aussi a cinquième place: 
au Yisarga, de mème que le commentateur {et celte preuve 
suffisait à elle seule) dans sa scolie du présent कच Cette 
soolie divise les mueltes par ordres, ea ajoutant après chaque 
ordre un résumé comme celui-ci, qui suit le premier : هج‎ 





 fstremärquer que, comme on 
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es doux lignes 
age. Levisarga avait 
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18356 प्रचमः चवर्ग वेदितव्यः. Les semi-voyelles et les deux 
catégoïies des dshmas, il se contepte de les additionner, sans 
les nommer par leurs noms génériques, pas plus que les 
mueltés : एते ra. Les noms seront donnés per le texte 
même, un peu plus loin, Seulement Uvata désigne par leur 
nom propre chacun des quatre derniers ممساية‎ : 5: ١ तिवि- 

= सरबनीयः ॥ भका । इति aan ४य। gone ॥ च । इतथतु- 
:7د‎ à (Voyez ها‎ grande Grammaire de M. Benfey, p. 4) ال‎ 
traduit gif, sassemblage », par los synoriymes :دا‎ सह! 
ad: वर्म प्राचः el ajoute इत्यन्ीतरे, « voilà des synony- 









fail et qui, sous sa forme négative, manque j 

ctionnaires, ainsi que तना +त énumération , qui le pré 
edde, et qui reparait plusieurs fois dans divers endroits du 
«commentaire. 

Au sujet dei, « ordre », le seolaste montre, par diverses 
citations de la suite du Prdtisdhkya (1, 2, 8, 37; ,كل‎ 7a, 
70), que les letres, si elles ne sont pas dans l'ordre alpha 
प cela placées au basard, 
et que le कृतर désigne souvent par lerang qu'elles . 
ont ici. 0 

Ces quatre lignes, qui contiennent l'alphabet, forment 
ensemble une seule phrase, qui a pour sujet au 














sonnes et dshmas. Les prope 
des ques accessoires 
entre tie 

{C'est chose curiete de voit 
du Préiskhya, étlés gramtmairiens en général, font garer 
dans le discours les lettres, les formes les sons, Mañtôl, elle 
plus souvent, ils en font des mot décliablèr) dt Tes 






coche lon mit, مه‎ net, = Sat apr le ban, 
notre manibte de traduire; Avr prédéder. 0 
3 १३. 
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dvandvas que nous avons ici : are, ele ; comme निषरी, autre 
drandra également au duel (Uvata, ad V, 5); comme इतिः, 

* fier, nominatif et instramental de la particule इति (voy. 
1१७, ad I, à aù X, 13 ad XI, 16) ; comme A pour 3 
उ, ३०९०८ de هل‎ conjonction ga, ele.; comme समीक, « a 
lettre ,أ‎ accompagnée de ya», où x figure dans un composé 
possessif (XIV, 15 et 16); comme cet emploi des racines dé. 
dlinées avec léur lettre caractéristique वृतावृवरो , « devant la 
racine वृत्‌ , aux formes où elle a un» (IX, 2)» (वृतौ, loca- 
॥ de वृह, qui est le nom grammatical de la racine वृत्‌); ou, 

à est surtout fréquent, des verbes changés en noms à 

la ioisième personne du singulier: ufr (XIV, 
16) pa لق‎ not avans en outre lracine नी, formatit 
gas amie a ns nddltioh son géatifgulir, comme 
de لاجد يتمد‎ fr, Ft, D'autres fois, les formes, paraissent 
la phrase sans flexion et dans leur état de sons inva- 
si वेति (pour य ~-ति, 111, 8), «la loutre 2८१६ 
भवति (IL, 13), «devient 4». Dans ول‎ morcenu même 
qui nous occupe, les nasales sont sans désinence de cas dans 
1e manuscrit dé Paris, et, autant que j'en puis juger par la 
copie de M. Pertsch, dans ceux de Berlin. Le plus ordinaire. 
ment, quand les sons et les forme ne sont pas changés en 
+ mots déclinables la particule”"gfr, fui les accompagne, es 
suivie d'ün pronom, qui leur sert en quelque sorte de نمال‎ 
nence el Tes met au caÿ, que veut leur rôle dans la phrase. 
Ainsi, dans هل‎ glôse d'un des exemples que nous avons cités 
tout à l'heure, Uvata tourne ainsi la proposition : 468 
rat धातू, « des racines qui précèdent, à savoir de De, 
ji nfvi La simple figare-de la lettre, sans l'addition de la 
voyelle 7, qui est son accompagnement nécessaire dans 
phabet, ne paraît, pour ainsi di ais dans le Prétiçkkya. 
Cependant, au XIV patala (19 a), le v et le y n'ont qu'une 
la voyelle pour eux deux, व्यक ९९ qui signifie, comme 
interprète Uvata, वकारं वकारं धा, «la lettre va ou la lettre 
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y». Je ne veux pas insister davantage ici sur Les artifices, 
souvent fort ingénieux, dé la langue grammaticale, mais Le 
sujet n'est pas sans intérêt, et l'étude des formules et des 
combinaisons diverseë de ce style technique, étade qu'il se- 
ait surfout intéressant de fairé sur les axiomes de Pânini, 
est propre à bien metre en hamière quelques-unes des res 
sources synthétiques de l'idiome, Comme l'a lt quelque part 
M. Laisen!, il n'y a peut-être aucune autre langue au monde 
qui se prêtât à condenser à ce point la pensée et l'expres 
sion, sagg les rendre impénétrable 
Après l'énumération des lettres; le Prdtisdkhya va nous en 
dire lesnoms, montrer, comme ditla scolie, «lo rapport des 
noms et des ayant-nom +, tarte. 


1. 30 2. FT. .*— Uvata consacre À ce premier 0. 
‘ra une trè-longue glose, où il expose l'objet et ln méthode 
du Prétisdkhiya, eu qu'il ea intéressant de traduire, quand 
nous aurons À caraclériser d'une manière générale cette afr 
tique grammaire. Je me contenterai, pour le moment, d'ana- 
lyser en peu de mots فلاف‎ sorte de préface, qu'il résume en 
tête pay un :همان‎ ; 

L'usage de ce Prétisdkhya est de donner les règles établies una 

2 ات‎ com par les diverges théoric नौ म et de 
de ०८०११ 
1 y a diversité d'opinions, لذ‎ 

Le scoliaste confirme ces deux propositions par des exeu- 

ples empruntés à la théorie des lettres, d'la métrique, à Ja 








































A hp ve: ४ ٠. 9 

À Gran chatte, Le pige en tnt ep द 
ا م‎ 
amet don de une de us que et 

ग ا‎ 
LS ra pare Le 
auquel appartient. Notre manuscrit partage, هو‎ optre, मक्‌ par 
Gaia te bien et pas abaerrée سيت‎ PS tas 
pas tenu compte, parce qu'il nous'a semblé que les deux autres uffsiet. 
5 











100 FÉVRIER-MARS 1850. 
grammaire, Au sujet de l'exémple qu'il emprunte à la gram- 
maire proprement dite, il cite, ce qui Jui arrive rarement, 
une règle de Pnini (VI, 3,133), et en donne l'explication, 
que je ne transcris point ii, parce qu'elle ést toute simple et 
ne nous apprend ie'soit contenu dans la glove même 
de Pânini, Ensuite il ajoute qu'il est aussi des points où Çau- 
nakasuitsa propre voie, sans relation aux autres çâstras, et où 
il établit des règles qui ne sont pas établies ailleurs, स्वत 
तद्न्याल्नितवच 11 termine cette dissertation incidente par 
une citation du XIV patala (30 b), relative aux œractères 
et qualités que le Prétigékhya s'auribue lui-même: puis, 
après cette Jongue digreésion , il passe à l'interprétation des 
mots du premier sûtra : 72908 संध्या । sé rue संतत à 
«Aihjau est (nom de) nombre, et vayelles sembldbles ९९१९ 
nom je rbvès'et des longues correspondantes) », Quantau 
mot Arf, la gloss nous dit qu'on peut Le considérer, d'a 
ts Panini (V, 11, 7), comme ayant le sens de l'ablatif, 
प॑चभ्यास्ततिल्‌ , ou conclure d'un autre axiome ( 1711, 14) du 
même grammairien, qu'il peut se prendre aussi dans le se0s 
du locatif, Les deux sens peuvent s'appliquer à notre sûtra. 























L. Sèr 2. TT: , comme l'on sait, Ja valeur 
d'un proriom à l'ablatif,et généralement es commentatours 
16 remplacent par ول‎ nom doût il tent la place : fra: संमाना- 

(Üvata explique ensuite l'appellation tachnique qui fait 
गुम principal de ce sûtra : घकारस्य gerqur [करिण '] उरि 
arme च स संध यान्यकतापि 8033 तानि तथोच्यते, » sont ०778; 
7117 
مجه ملق‎ i, را‎ २, 6१, ००७, comme ajoute le scolasto, 
enr 

Lorsqu'un sûtra a donné où défini un terme technique, 

एष à soin presque toujours de citer un exemple qui nous 
présente ce nom employé dens a suite de l'ouvrage, La نك‎ 
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tation qu'il fait ici au sujet du mot If, et qui est em 
pruntée au कान patala (15 b), est intéressante en ce sens 
qu'elle nous montre qu'au lieu dé ce nom composé on peut 
employer comme synonyme l'adjectif rtf, pris subslan- 
tivement : éwrerçaeem: art («emploi du nom sandhya- 
कषण) संधयानि संधयन्तापयाङ्गोक इति, ५ 

Pourles scoliastes il n'y a jamais de mot inutile. « L'abjatif 
ततः suffisait, dit Uvata, pour marquer qu'il Fagit de leures 
qui suivent immédiatement les voyelles nommées semblables ٠ 
ou correspondantes. Pourquoi vjouter encore l'adjectif 
af, «postérieurs, suivants 1? C'est pour empêcher, ९६. 
pondeil, qu'on ne meute dans १९ nombre les deux voyelles 
ذا رلا‎ तत दत्यनयैव dre regret are सहन सिं य~ 
कतएाणीति er ल ल इत्यनयो; eq परिषदा, 


1. + 3. रते, , .. — Le commentateur caractérise les 
voyelles par cette propriété, que ce sont elles qui portent 
l'accent, उदात्ालुदा्त्वहितपरचवा एतु स्थिताः, ५००५ sur elles 
que sont placés l'uddti, l'anuddtu, le suarita, عل‎ (१८०५१५१, 
quatre espèces d'accenté qui seront définies au Ill patala, 
Ensuite il donns étymologie du nom : स्वर्यते 085 इति تج‎ 
et nous en montre L'emploi (VI: 1.2). 7 

Gette शमो est suivie de Ia réfutation de deux objections, 
dont la principale est relative à l'ordre où sont ici rangées 
es lettres, et qui n'est pas conforme à la série généralement 
adoptée. 1 y a dans celte argumentation des termes et des 
tournures qui méritent qu'on s'y: arrête ; mais ce genre de 
remarques nous prendrait ici trop de place. 

1. 86२५५ 4. इष्‌... — L'adjocuif gr: se rappor(e à क 
qui est ici sots-entendu, mais qu'Uvata exprime dan plu 
sieurs de ses gloses. Voici la scolie entière du sûtra : Lun 
श्रुतो ساقم‎ बति مق‎ à rer org सद्‌ 
Arte Roger à तपायभपि तकां جم‎ - 

„ कमापद्त इत्रः ।क्रमसंहितागां पूर्वे बचने रीतो भवतिः हितीयिऽतु- 
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नाविकर्िमात्रः। वचा वदतीति Ré ३ ॥ «1. voyelle allongée, 
suivie d'un द, doit être considérée comme une longue [elle 
réntre, par'conséquent, dans les तमानात्ति , et nous n'a- 
ons pas à en faire une catégorie à part; voilà, je erois, quelle 
est Ja suite des idées et comment on s'explique qu'il insère 
ici celte règle, dont a mention paraît d'abord ui peu singu- 
lière en cet endroit]. Le suffixe vat est dans Je sens d'entière 
ssemblance : de même que la lettre f, en combinaison avec 
it, produit un seul {long, non naselisé (sans anandsika) , عل‎ 
même aussi cette voyelle allongée (दम्‌) produit un {long 
non nasalisé, Dans هل‎ kramasañhit (la sañhitd répéitive), 
la voyelle, dans le premier énoncé du mot, devient {; dans 
16 second, elle ९९ nasaliso et a trois mesures. Ex, (Rig-Véda, 
X, दत à]: पवत पावा 3°, + Sur 70857, instrumen. 
tal de la particule उति, voyez, plus haut, p. نوق وقد‎ sur le 
sons de ay dans 19 composé” agi, voyes هأ‎ not des sûtras 
धा ++ 
Pere vdans le Prdtigékhya, ne désigae pas 
seulement l'anundsiha proprement dit, mais souvent toute 
espèce de nasalisation. (Voy. les notes du sütra 14.) 

Loheutre fe, contenu dans le composé Eee, qui forme 
pléonasme vec भवति, signifie proprement « qualité, état d'f». 
C'est une sorte le dérivé excessivement commune dans le 
stlegrammuatical et qu'on trouve à chaque pas pour marquer 
es altérations, Les changements de Jetirps. $ श्रोतं تج‎ 
पतव । cle. 

Nous aurons à revenir ailleurs sur l'allongement particu- 
lier, nommé, par excellence, नुतिः, et les voyelles allongées, 
désignées णा général par l'adjectif gr. 


1. 8१५५ ع‎ 


trad pas les citations védique, parce qu'elles ne figurent ju‏ مد 
matérielle. D'aileurs, pour en‏ مس mais dans ls colis que pour leur‏ 
faudrait parfis entrer dans des développaments qu al.‏ لذ prédier le sens,‏ 
पषा ençore mon commentaire, déjà trop ang,‏ 




















— Üvata s’étende longuement 
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sur cette définition, qui assigrie une double nature à l'anu- 
svira, et il répénd-par divers arguments, et surtout par de 
nombreuses citations (VI, 2; 1, 5; XIII, 4; XVII, 16, etc), 
à ceux qui regardent cette distinction comme inutile. Je 
transcris le commencement du éomimentaire, parce qu'il dé- 
termine bien nettement et dans un langage très-précis la na- 
ture de l'anusvâra et le sens du पाणा वर्का, «lettre, en général ». 


1 همه ول جوج‎ स कां्ित्स्वएधमीन्यृह्धाति । काशि 
ne तपा । इत्यदीय great स्वटित- 
त्वमिति स्वमी errant संवो 
قد‎ enr । तत्नोभवधरमयोगाडभवस्वभावं स्वव्यत्नयोनयदपातिहं 
प्रकाशयति । धतुध्वातो वध्र वा स्वरौ वैति । after 
मिति । न re ee च न गृह्यते, «19१०७१११, a, 


se lit dans la collection des lettres. Cet anusvära a quelques- 
unes des propriétés de la voyelle et quelques-unes de la eon- 
sonne. Ainsi la brièveté et مل‎ longueur, la qualité de pluta, 
celle d'udétta, d'anudétia et de १००००११ des propriétés de 
voyelle, tandis que la quantité de demi-mesure (षणु, 1, 7) 
l'accentuation commé uddtta, anuddtta où svarita, par dépen- 
dance d'ane voyelle, et la combinaison avec une consonne 
U'aptitude à faire partie d'un groupe] sont des propriétès de 
(९००४०११९. La chose étant telle, en vertu de cette réunion des 
deux sortes de propriétés, l'auteur, élablit une autre نوه‎ 
péce distincte de lettre, caractérisée par ८९५९ double nature 
171) 
ot consonne, Voici quel est l'emploi فض مك‎ propre 
वर्णः, [La valeur de [ n'est rendue ni par ॥ 1 
de voyelle ni par चमार de consonne (il comprend }' 
Fautre}.s 


IL. ३५6. सर्वः, rent 
une définition très-exacte : « Le mots व  éxptime 
d'autres choses adjointes, ajoutées #-s'ésbäcdire la quantité 
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qui reste après qu'on en a détaché une autre quantité. जत्‌, 
comme l'on sait, implique dualité. —l donne l'étymologie de 
वयनं, comme il a donné plus baut celle dé स्व, er 
परकालर्वतयधीनितिव्य नानि, « Le mot वय्ननानि désigne (les مه‎ 
ractères ] qui figurent les chéses, les sons [et, par leur com. 
binaison, les idées), les rendent visibles ». En effet, dans La 
représentation de la plupart قعل‎ syllabes, la voyelle « n'étant 
pas marquée, c'est la consonne seule qui donne un corps et 
une forme au sgn. 

Les détails où entre gnâuite le scoliaste pour montrer ce 
que comprend et ce que ne comprend pas هل‎ mot reste, sont 
es à reproduire ici. 

La valeur restrictive de la particule gx; qui confirme le 
sûtra précédent, est'indiquée d'une manière bien. précise ; 
arr arranger ९] détermi 
natianrestrictive éxprimée par Les mots « seulement conson- 
«nes» fuit tessortie la doyble nature de l'anusvära», Le subs- 
(८ mat est appliqué de ln même 690 À एव, dans 
d'autres gloses. {CI Le commentaire 
termine par la citation ordinaire, qui montre l'emploi du 
erme défni. (Voy. VIE, 1.) 























1, Sbraa 7. तेषाँ... — Glose du nom sparça. सपषटकुणाः 
साः काद्यो माता, littéralement : « Les spargds (nom formé de 
مل‎ racine يديه‎ sont les lettres qui ont l'istrument touché », 
d'esth-dire qui sont produites par le toucher de l'organe qui 
sert à les prononcer, « C'est la série qui commence à Xa et 
finit à ma,» C'est ue dénomination plus compréhensive que 
notre terme de ताप, dont au reste, la grammaire indienne 
fit un autre usage. — Le texte cité pour montrer l'emploi 
du môt est JV, 1. 












" IL Sûra 8. पंच, पंचभिः 38س تكلم‎ draft: 
« Le pot pañcouergh signifie que chacun de leurs ordres se 
compose de cinq sparças. » 85953 बगरी इति पंच, cet ०९७,० 
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dres, en quel nombre sontils? Cinq». La seolio classe et 
énumère ces cinq ordres. — Emploi فلك‎ du mot, 1, 3. 


IL 507 9. चतस. श्तःस्याः signifie, commé nous 
J'apprend Uvata, les térmédiaires , c'est-à-dire les 
lettres placées entre les spañgas qui précèdent et les dshmas 
qui vont suivre, ्प्ोप्पणामतर्मयेतिषठेतीतयंतः स्थाः Malgré cette" 
étymologie, Le mot est constamment écrit sans visarga dans 
notre manuscrit : #rear, comme s'il venait de #7, «fin», et 
signifiait placé à la fin, final». Lo commentaire a soin de 
nous avertir que Je mot est du féminin à 53358 
लिंगानि )ج866‎ 8 — Urata nous apprend que d'autres interprè- 
tescoupentautrementee sûtra, et y rattachent l'adj 
minal 37, par lequel nous commençons 10 sûtra 
celle construction n'est pas possible, nous 
त, qui a la désinence du pluriel اوعمس‎ 
pas s'accorder avec चतक्नौ ऽतः स्थाः, qui ont la désinence du 
pluriel féminin ؛‎ यतु ere ५ तः جم‎ उत्‌ सवं सूहमच्छति, 
तस्य चतत, ऽ तसया इत्यनयोः Eee इत्यसय पदस्य 

























CE TR ऽता शैव + 


SR. — Emploi eité du mot, IV, 3. ^ 





IL. ७0५१ १०. SR: — Glose étymologique : अना वादु 





स्ततप्धानवर्णा sent, ९4१04 Mgnilie soufflé (aipiration) ; on 
appelle بيط نميل‎ Les Feu qui ont pour essence le soufle» 
— Emploi cité du’mot, IV, 10! 









derniers, c'est-hdice 

. tous Tes 49 "١ ع‎ este ha. — षच 

{surds)-é pression employée par Wilkins, per opposition: 

À soma (tonants). M. Bopp se sert, en allemand; dés termes 
ft ومدق‎ — Emploi té du mot at, IV, 10 


HT. Sdrna 12. वनि. — La répétition.a de sens distri- 
butif, et supplée à l'emploi de,chaque seb 96, « dans chaque 
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Au lieu def répété, on peut dire aussi mére. 
(voy. Uvata, ad 1, 3#sûtra 14). On sait que, dans le Véda 
le redoublement du mot a déjà très-souvent مل‎ valeur que 
nous lui vôyons قز‎ + त योगो तवस्तरं वानि वाने (Big Véda, 1, 
xx, 7).— Le duel प्रचमौ équivaut, comme dit le scoliaste, à 
suffi, et veut dire : «les deux premiers. (de chaque or- 
dre)», la première et la seconde consonne de chaque ordre 
de spargas : ka, Ha; ea, eha, ete. Toutes les autres consonnes 
dé l'alphabet non comprises dans ces deux sûtras, s'appellent 
sonnantes, 010739717015: धोषवतस्तकानि errant, Le nom abs. 
عتمم‎ पाष, dont l'ablaif est ici employé adverbialement 
qui dérive de 999: et qui signifie: « le reste total » (पहि عت‎ 
prime l'idée d'embreïser, comprendre) ; manque dans, le Dic- 
Sionnaire de M.Wilson. Lo terme uechnique tua a pour 
et 4; XII, 2). On trouve de 
घोषिन्‌. pour mia, Dans la scolie १९7, à (18 a), 
lit कोष pour M; mais il serait bien possible qu'il y 
त une faute, et qu'il fallt Jire a pour कोषो. 

















रा, 80११५ 18, युगम... — en इति 368: لله‎ faut sous. 
x de बर्तते, on trouve 





entendré : dans chaque ordre. » Au 


शुवे pe 
18 el 22, ete), d'où ro sat mag 
peut se traduîre ordimairement par 


“ellipse; bien que ée'terme gfammatical emprunté au grec ne 
rende nullement la valeur des éléments dont 

mot sanscrit. Le préfixe पतु marque suite, 
qu'un mot étend son influence au, delà de l'endroit où 
trouve, etqu' figure encore pour le sens dans une ou plusieurs 
Bropositions suivantes, bien qu'il n'y soit pas répété. युतौ 
désigne la deuxième ot la quatrième consonne de chaque sé- 
rie, Reg; ainsi 41, رساو‎ १०.११०. etc. — Explication 
९०००४१०० de सोष्मन्‌ جمد‎ वस्तेन सदह arr ति सोष्माणः । 
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{Voyez plus haut le commentaire du sûtra 10.) C'est la dé- 
composition habituelle des posselsifs qui commencént par स, 
Le mot éxprime parfaitement la nature des agpirées; et Uvata 
fait à bon droit précéder son analyse de la remarque 
vante, qui revient souvent dans s0n commentaire : mare. 
— Emploi cité du mot, VI, 1. 














1,50२.14. HAT: ^ ^ — Analyse élymologique 
‘et définition ‘de اه‎ 1 इवमप्यन्वर्धसंकञा। नातिकामतु वर्णो यो 
स्वकीयस्पापादोय स Ru ऽतुनासिक च्यते । तथा 
चोक्त । सुलनासिकावन्ननो नालिका दति «C'est encore une dé. 
nomination qui se règle sur la naturé de Ja chôse. La lettre 
qui, après le nez (outre le nez), est produite en employant 
de plus son lieu propre (son organe propre), cette lettre d'un 
double lieu ou organe, est appelée anundsika (nasale). Aussi 
estil dit (Pdnini, 1, 1, 7): « La nasale est prononcée par la 
«bouche et par ل‎ ner.» Le 3 est ولط‎ fois guttural et nasal: 
le 3, à la fois palatal et nasal, ete. Le composé उपादा signifie 
ou prendre, prendre १८९, ou ôter, enleur; comparez avec Je 
latin tollege. cs 
, Li terme technigue جو‎ (synonyme, voy. L, 7 b) 
‘st proprement un adjectif, ayant le sens général et indé- 
terminé de nasal. Sa signification varic selon le nom exprimé 
ou sous-entendu auquel il se rapporte. Voyez (Zur Litter. प 
Gasch, व, W. p. 68, suiv.) l'exposé que fait M. Roth de la 
Abéorie de l'anuwvâra et des niâsales en général, d'après lo. 
Préigtkhe: Dans le présent sûtra, on peut sous -entandre 
aff ou स्रः d'est ce dernier nom qui est exprimé dans 
l'exemple eité par le scoliaste, pour montror l'emploi dir ni 
(Voy. VI, 8.) Un peu plus bas (1, 16), جو‎ 
gnifie «les voyelles nasalisées », c'est-à-dire « qui कतृय. 
1... 
est également exprimé au नुवर (35); ét donne lie 
la scolie suivante, qui distingue bien les‘deux sens princi- 
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paux de cet adjectif : स्वह्रहणंव्यननातुनासिक्यपरिहारार्ध «le 
terme voyelle a pour abjet‘d'exclure [ici] la nasalité de Ja 
consonne une nasale consonne » 

Dans la partie du Prétisdklya qui est relative aux vices de 
prononciation, martfrh, employé sans substanijf (XIV, 3), 
sigaifie «nosalisation (vicieuse), prononciation du nez», et 
10 commentaire traduit le mot par ्रतुनातिकत्वे. Le substantif 
abstrait dérivé after, qui se trouve dans une des جما‎ 
ions que nous venons de faire, a la valeur très-compréheu- 
sive de nasalisation, nasalité, état de lettre nasale, pronon- 
ciation nasale 1 désigne aussi l'anandsika proprement dit. 
{Voyez ontre l'exemple qui précède, Uvata, ad 1, 16; II, 39; 
XIV, 4) Le simple नातिवते a quelquefois la mêmé significas. 
tion (voy. 1, 10); क, quand il et employé das sou Sons 

NS et précis, للا‎ équivaut नातिकातयाने। ९ ayant pour 
je en seulement», (त que 7 3 
सिव १6 tradait par मुखनातिकास्याने, «produit à a fois par le 
nez et par la boñche » (Voy. XII, 15, et Uvata, ad h. 1) Ce 
rapprochement fait bien sentir a nuance de signification que 
10 composé dpit au préfixe 


























IL 5५०१३ ५16. तस्मात्‌... HT... — Lovers qui 
rénfermo ces deux sâtras est trèslliptique, mais ne donne 
lieu cependant, امم‎ les rapports sont bien és par les 
cas, à aucune amphibologie ni incertitude. L'ellipse du verbe 
म्यते on d'un autre de signification semblable et très-ordi- 
dans les axiomes, et l'accusatif suffit à marque ln su- 
ination de l'idée, et équivaut à une proposition latine 

infinitive. Au reste la glose est trèsbien faite, et comble 

toutes Jes ممما‎ उम ःस्यतोधेत mt tr Rae 
امسا‎ ततर प्रथयतूतीयविकलपर्घमिदमम्यते। rer 
` कादत्या्स्रादन्यं पदावसाने वर्तमानं स्रा गर्ग 1: ف‎ तृतीयं म~ 


नयते । एषा । بود‎ थट्‌ । तद्‌ । कल्‌ । 5588 छं । तान्‌ । तम्‌ ५ 
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rent स्वं mt मन्यते । यचा । वाक्‌ । RG तत्‌। ककुप्‌ ॥‏ تاجو 
dira aîlleurs (voy. XI, 1, où il exclut les dshmas, les serni-‏ 1 
voyelles et les aspirées) que ce sont les premières, 1‏ 
et cinquièmes consonnes de chaque ordre de sparças qui sont‏ 
aptes à terminer Les mots. Ce texte-ci a pour objet de nous‏ 
زمه apprendre que, relativement à ces consonnes finales, il y‏ 
tion entre les premières el les troisièmes. Le maître [nommé]‏ 
Gérgya est d'avis qu'uné consonne sparpa qui. se tropve à‏ 
lx fin d'un mot, et qui n'est point une nasale finale, doit‏ 
sh, tad, ka-‏ روم être la troisième de son ordre. Exemples:‏ 
Hub. Pourquoi [dit-il] autre qu'une nasale? Parce que la nasale‏ 
८४० remplace pas par une autre consonie, et qu'on écrirait‏ 
sans changement] tn, tam. Le maître [nommé] (éfatéyana‏ 
veut que ce soit la première de son ordre. Ajnsi: १८४, नेम्‌,‏ 
{at Kakup. » L'nterrogatif किं, ailleurs कसमात्‌, sert, on géné.‏ 
ral, das les gloses, à amener ce que les grammairiens ap-‏ 
pellent le contre-ecemple, mean, l'exemple du mot, du‏ 
fait qui ne rente pas dans la règle. Nous-trouverons कृष‏ 
sieurs fois, dans Je Prétisdkhya mêmo, l'adjectif pronominal‏ 
ea er dans le sens où 16 prend not io. — L'ancien‏ 
inmairien Gârgya est cité trois autrés fois dans le rèste‏ 
de l'ouvrage (VI, 10; XI, 10, का 22; Uvata le nomme en‏ 
outre dans la glose sur XI, 24). Gäkaläyasa reparait XI, 24‏ 
et XIII, 16. C'est à Gârgyn qu'est attribué le pada-pdfha du‏ 
Säma-Védu. (Voy. YIntrod. de M. Benfey, p.zvir.) Pour l'on‏ 
et pour l'autre de ces deux anciens grammairiens, voyer les‏ 
بنط divers passages où ils sont nommés, dans les Leçons sur‏ 
tiré littéraire de L'Inde de M. Weber; pour le sec‏ 
particulier, ce que de savant et judicieux auteur [4 ५‏ 
singnce ‘dyaa, p. 59 Nous réunirons plus tard, le‏ 
lecteur aura sous les yeux Low les matériaux dé, Pie sil‏ 
1९ petit nombrg de mentions qu'on peut appeler histriques‏ 
qui se trouvent dans le Pride ah de ५८९४‏ 
d'autres faits et d'autres Lextes, एण १ Pc rame‏ 
tivement quelques théories el usages noire.‏ 
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IV. ३५०५ 17: जरजा: . — घोः qui a pour synonyme * 
विषमः , estl'opposé de gr: que nous ayons vu au-çloka pré- 
دوجس املا‎ ousremañ: sigoifie littéralement «ayant 
pour ln, pour dernière, la septième», c'estä-dire 3. Quoi- 
que ia série des voyelles énoncée en tête de l'alphabet ne 
“comprerine que les brèves et les diphthongues, les règles qui 
se réfèrent à cette émumération des lettres sont conçues 
comme si l'on y voyait figurer les longues, qui y ont té inter. 

` cales en effet, après coup, par cette addition + :ةعدب‎ 
— Emploi فلك‎ du mot, 1], 10. 


IV, 50१ 28, BP à ب‎ rit à ने स्वरास्ते दीर्घ 
संता वेदितव्या Les aoyelles/ autres que celles qui sont nom- 
nées brèvess faut savoie gofells sont appelées 39: (lon- 
१५५) ५ Au १०6 के तत्तव Qui term Te Premier composé. 
Grau er “ht ter (पोह Toriés monquént dans 
14 dictntaire) où 10806 , ‘ou, éamime nous 6ل‎ voyons dans 
notre soolie même, le subétantif संञा, changé en adjectif sans 
signe de dérivation, — Emploi cité du mot, VII: 


IV. Sr 19. SH. torme घतत désigne la voyelle, 
soitseule, soit accompagnée de la gonsonne au des consonnes 
qui fornjentravec elle ms (0५ est la lettre ou la réunion 
de lettres qu aïe pla ait de Ta tédéure qu tie 
‘un son, qu'il soit articulé ou non à Y'aide dés éonsonnes. Les 
nombreux emplois dé ce mot dans le Prétisdkhya et dans le 
commentaire suflisent, sans recourir à d'autres textes, pour 
‘en bien fixer la valeur. Dans le présent sûtra, on pourrait, 
surtout si l'on s'en rapportait à la glose, considérer <7 
comme simple synonyme de स्व्‌; mais ce n'est pas du Jout 
une définition exelusive, etnotre:texte dit simplement que les 
voyelles, fussent-elles seules, sont «des akshgras ». Ailleurs, 
sans parler des termés bien connus. एकात्‌, Qui DUO 
<monosyllabe, dissyllabe, polysylabe », c'est la syllabe avec 
une ou plusieurs consonnes initialés qui reçoit le nom d'a- 
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ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. = 39 
Hahara. Ainsi sa, sam, dur, sprik, sui, sar, svar sont nommés 
des aksharas. (Voy. I, 245 V, 22, 243 ad V, 15, ete.) Au 
reste, le premier sûtra du léka suivant suffirait à expliquer 
ce terme, dont la valeur est en outre nellement établie par 
une sorte de définition dans le dernier chapitre de l'ouvrage 
(XVII, 16 a): 


सवयत्र ere gp वाप स्वरो sert । 

La voyelle, accompagnée d'une consonne ou d'un ८११०१७१, où 
pure (cesti-dire, comme l'explique le commentateur, sans con. 
sonne ni andre, 0012757701 रहितो arret दितिः) ५४० alahara, 














Par ce qui précède, je ne prétends pas nier que l'on n'em- 
ploie aussi nerf dans le sens général de voyelle, où nous 
l'avons vu, par exemple, plus haut (1, 1), dans le composé 
समानाक्ततापि. Seulement, ce n'est pas, quand on veut parler 
avec-précision, la voyell isolée c'est la voyellemiseen œuvre 
dans le discours. L'étymologie que donnent du mot les lexi- 








racine WT, «/luere, coul ^ 
11177 
d'ahshara. Nous. ne faisons quo couler, passer sur وهل‎ con- 
sonnes, ce sont des articulations et non des sons. La voyele, 
la partie sonnante de la syllabe , est lo temps d'arrêt, ce sur 
quoi la voix pose. — Dans le Véda, 
* «qui ne passe pas, qui ne périt pas». Sâyana (५ 
1, xx, 4) traduit, d'après le Naighantuk 
उदकानि ऋः 
passage. 1 
Pour prouver que वक्त est simplement शोण 
Uvata ملك‎ le commencement du chapitre de 11 
QU, ١ 1): त्‌ उचते serçrera:, à ils (les accents) ०001 dt avoir 
pour place les aksharas  ; mais cotte dénoiminatignt ne donne 
lieuen aucune façon à modifier Le sens que nous attribuons 
dans ce passage À ahshara; les accents reposent Sur les syl- 
,معطمل‎ et Uvata lui-même nous parler#/éouvènt des consonnes 


su. M 






























202 FÉVRIER-MARS 1856. 
comme participant, avec les voyelles auxquelles elles sont 
jointes, à la qualité d'adétia, d'anudétta, ete. Pour achever 
ce que nous avions à dire du terme technique qui fuit l'objet 
de ०९ sûtra, nous ferons remarquer encore que र्त est net- 
tement distingué du mot générique वीः, dans le dvandva 
بن‎ pr nr: (31, 28), et qu'on en a dérivé l'adjectif रत्व, 
usyllabiques. (Voy. XVII, 38.) 

नि fort inutilement au sujet dé l'adjectif pro- 
nominal 3, et veut que Jes deux choses qu'il désigne soient 
d'une part les brèves et les Jongues, de l'autre Le Ji لانت‎ plufa. 
1 n'y a pas d'artifices que les scoliastes n'imaginent pour 
rendre leurs auteurs complets, précis. irréprochables, — 
Emploi cité du mot ahshara, IL, 14. 


IV, Sbraus 20 et 21 MER. AT, 3 
dire, comune l'ajoute.lg commentaire, que li pluta est éga- 
Lenient grane ou pesant, lang fit une grave de deux temps; 
Yi pluta, ४१९ de trois, ب‎ Émploi cité du mot, XVIII, 81. 

Dans la glose du sâtra 21, qui détermine la seconde classe 
de voyelles graver, celles que nous appelons, moins exactement 
peut-être, «longues par position » loscoliaste, en décomposant 
le drandva contenu dans meme, cite des exemples 
des deux espèces comprises dans ماف‎ douxième classe. Dans 
لوهم م‎ (Rig-Véda, शा, sw); le s0cond لامها عل به‎ 
sième ره‎ ainéi que li, sont graves, pare qu'ils ont après 
eux les groupes pr, str, shf; dans बलु सूतुं tes (Rig-Véda, 
2 प, ,زد‎ et dans ref सोमाति सत्पतिः (Rig- Véda, 1, १०1, 5), 
164 deux u bref ot 'a de tou le sont également, parce qu'ils 
sont suivis de l'anusvèra. Le مالل«‎ ne nous dit pas ici 
que le terme opposé à गुह्‌ est लु, «léger», mais, commo Je 
scolasto a soin de le remarquer, il nous le montrera par la 
pratique, par l'emploi qu'il fera du mot: पाहिषयादन्यानि लघु 
सं्कानि । संहितायां लोलित Cet exemple estemprunté 
au chapitre suivant (1, 14). Sur कलिषया्‌ , voyer lanote du 
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sûtra 12. — Un fait de syntaxe excessivement commun ; minis 
digne de remarque, c'est la valeur que prennent, à la fin des 
composés possessifs, les adjectifs ج9‎ (plus rarement 7, XVIII, 
8), पूरव, me, ५७५१ sayant pour suivant, pour antécédent, 
pour commencement». C'est un des idiotismes les plus or. 
dinaires de La langue grammaticale, etc, 

Exemple de voyelles ou syllabes légères mélées à des syl- 
Jabes qui sont graves, soitpar quantité, soit par position : rt 
मा समानानां (1010140, X, euxvr, 1). 


V. Sr 22. AE 





2 
Jusqu'ici, 9०७ diflé १० 
,مامدلا‎ : 
maintenant لذ‎ va s'occuper deleurs con 
rencontre de voyelles mises en œuvre d 
consonnes, quelle est cellé qui est membre et dépandance 
de l'autre, किं أو‎ 7 (Ces interrogations combinées, نص‎ 
ployées également en grec et en latin, sont, comme l'on sait, 
très-fréquentes en sanserit.) Bien qu'Uvata donne encore ici 
स्वः pour synongme à sf لف‎ ne faut pas oublier, et cpu: 
gonfirmé parfaitément ce que j'ai dit plus haut, qu'il 
voyelle employée däné le mot, duns le discours, et 
par elle soule où avec d'autres lttros; cette unité 
distinote qui est la syllabe. Laglose citeun triple exemple :d'a- 
bord les deux syllabes r'et वक (Rig-Véda, 1, पता, 7), où jrs, 
d'une parte, nf, d'autre part, sontmembres et dépendancés 
vôyelle ره‎ puis sk arte (Aige Véda, T4 पप, 9) où, 
etl'andsvära (mais none y] sont nrembres du second’ 
lose ajbute, dans.son style très-concret: 
यह, cle sûtra comprend l'anusvära, parcë qu'il n'est 
consonne (mais de nature double, voy.le shtra: 542 Pour 
conclure, Uvata établit, au moyen d'une citation un prin- 
cipe qu'il appliquera plus d'uné fois, ét qui rhunlréra ادل‎ 
प pratique du présent axiome, À. savoir..que la consonne 
participe de l'accent de la voyêlle-dont.elle dépend, et qu'il 
+. 



































FÉVRIER-MARS 1856. 
considérer come accentuée, non la voyelle détachée, 
mais toute la मः 
स्व्‌ उः सव नीचः er एव च। 
„ स्वधान वर वयनं तैन सस्व ॥ 


basse (रवद), on marit: ول‎ 
pal a voyele; la consonne est 












La voyelle est haute (uddta 
पीतप d'accent a pour siége pe 
en communarité d'accent avec ele. 


१,७००१.२३.स्वराते. 









स्वन signifie सोत, ०९५५४. 
dire «dans l'intervalle de deux voyelles entre deux voyelles». 
Le commentaire expose très-netlemen la nécessité de cette 
règle subsidiaire वं ताकपतरेकः स्वत पूरवीपि Be 
नानि त्वागे भति are तरीन cafe तानि gérer 
entrent Perret. ° € Me bus savons jusqu'ici 
مر‎ borne À ceci, c'est que هل‎ où il n'y à qu'une voyalle, les 
‘’éonsonnes antécédentes et postérieures en sont membres; 
mais les consonnes qui sont entre déux voyelles seront-elles 
membres et dépendances de l'antérieure? de la postérieure ? 
Dans ce doute (c'est-à-dire à l'occasion de ce doute, pour 
lever co doute), il pose la règle qui suit. » Cette phrase du 
scolintte montré bien, pour ول‎ dire en passant, comment du 
sens radical de «mélange, confusion le mot We passé 
à celui de «douter, مط‎ racine fi, qui, afec le préfixe का, a 
commencer, entreprendre », s'applique très-sou- 
أ‎ au discours, à Ja pensée, et sert à annoncer une 


#॥ सोमनामा 
exemple वचा । रव इति । रराब्स्यौतोदातत्वाप्रका्‌ उदात्तवति à 
तषा । व देवाय त्रम er । 
यषा । गाति त्वेति काह are eee 1e Dans 

















1 पपत es exemples védiques phrtnt ol nature méme de Ju ct 
Kièn où application qui en en faite bd l'accentuation nécenaire ou le. 
À 


ए 








ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. = 
व, vu que ce mot a l'add final, Je y (qui appartient à la 
dernière syllabe) est entendu (c'est-à-dire prononcé) comme 
०१८८८; dans दवाय تلح‎ (Rig-Véda,L, xx, 1), le d et ونج‎ 
noncé comme कपत, parce que l'e (dont il est une dé- 
pendance) est का; تسمل‎ गाति तवा (Rig-Véda, 1,x, 1), 
l'a étant rit, le y (qui appartient à Ja même syllabe qui 
lui) se prononce comme svarita. » C'est l'accent, comme l'on 
voit, qui limite et distingue les syllabes, et ces exemples con. 
firment ce qui à été dit plus haut de }4 comrhunauté dés 
voyelles ét des conionnes, quant à J'accentuation, ١ 
ए, Sbrma ad, 99927... — La १८०९ nous apprend qu'il 
faut, ce qui va sans dire, sous-entendre x, «entre deux: 
voyelles 
Pour viarga, note traité emploie constamment le parti- 
رعو‎ pris substantirement, rer. Phnini, comme l'on 
sait, se sert du même terme. Au commencement du vi عقي‎ 
pire, Uvaa paraît considérer Ft: comme un substitut de 
०८ nom. 


M ااه الب قد سراف‎ ettet 
वर्तमान; पूर्वस्य वा स्वयानं भवति كه وأو‎ La: conjonction वा 
s'emploie très-souvent, comme dans co sâtra pôur exprimer 
option, règle facultative (विकल्पः , विभाषा, opposés à नियमः, 
«règle obligatoire »; voy. ad XV,5). L'llipse que suppose cet, 
emploi de ar est quelquefois remplie. (Voy. ad XV, دق‎ 292 वा 
नबा.) Dansles exemples cités à l'appui du sû 5 
leur double l'une des consonnes du groupe, d'après 7 ॥ 
du varnakrama, exposé danà le 6" patala, pour mi 
comprendre, sus doute, ce qu'il faut entendre per COR 
initiale du groupe यथा arret qe सो er 37950 
re tt त्य mr तीणः 
Re جار‎ sta स्वगस्य PRE 
reg qe ١ « Dans id té, Rig-Véda, 






































206 FÉVRIER-MARS 1856, 

VI, vu, 2), Les deux ) et le v forment le groupe. Le pre- 
mier ) produit par 16 Arama (le système de redoublement) 
est membre dela voyelle antérieure, et comme ०९० voÿelle 
est १८९, مة لذ‎ prononce تالاقب‎ le second +, qui estla con. 
sonne initiale du groupe, et (en vériu de notre sütra) membre 
ou de la voyelle antécédente, qui est uddtla, ou de la sui- 
vante, qui est anuddtla, peut se prononcer पवत ou anudétta. » 
L'orthographe adoptée pour are est fondée sur l'exiome 
suivant (VI, 4) : स्वहुतुत्वाहोपदितो दित्च्यत संयोगादिः, la pre 
प consonne d'un groupe, précédée. d'une voyelle ou 
d'un anusvira, se dit deux fois». Dans 16 second exemple 
qu'il cite, il écrit de même, par deux-g, मीरे (1, 1,2), 
et entre dans Jes mêmes détailsau évjet de l'accent : le pre- 
amier g, merbre de l'a initial? क्व, se prononce سه‎ 
ddtas 1e دمعي‎ qui joue ول مالع‎ otie-jumele (ग, ad 
1,20).appartient جلية‎ seconde syllabe, qui est uddéta, où à 

KL: AK In première, el, se prononce nddlia où annddtta. 









ए, Sbrna ,6د‎ 9]. — J'ai coupé les sûtras comme le fo 
le commentateur. لل‎ remarque luimême que la construction 
९५ rompue, et que च n'est pas à sa place 7 भिम ; 
amis il veut qu'il serve dé Jien aux deux propositions समु 
ar. Le premier exemple cité dans Ja glose rend la règle 
pasfiftoment claire + a शग ge et me नकार्‌ 
rot सवि gerer REV ge er 

١ 1 तकाहः संयोगादि rie: 
स्वगस्य बा । नकाय نجه‎ तसय مجاه‎ 

Xe Dans पातके (ऋ, VI, पष, 4), 

le r, Les deux १ et le x forment un: groupe; là (on vertu du: 
teste, 1, 7, qui dit qué) le svérgbhali, s'attachaat à la con- 








stmembre de و[‎ syllabe antérieure, le 

svarabhakti, est une dépendance de la 

voyelle antécédents, et, cs 8) udhta, ०९1०००९७ 
५५ 


छ 
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udâua. Le (premier) ८, produit du frame (du système de 
redoullement), (le second, qui est) en tête du groupe, et 
redoublé à cause de la nasale (voy. ad 1, 10), appartiennent 
où à la syllabe antécédente ou à la postérieure, Quant au n, 
qui appartient à la voyelle suivante (à l'f), comme celle-ci 
est बा. se prononce svarit.» Les mobs Rap et art 
seront expliqués un peu plus loin. . 

L'autre exemple que cite ici Uvata et auquel nous aurons 
peut-être occasion de revenir dans le chapitre VI, parait ren- * 
trer moins bien dans la règle ; où bien, pour l'y adapter exac- 

«tement, il faudrait, ce semble, modifier la traduction de 
प्रमे" 5 / 








ए, 5५५१५७१7 ४३. माचा, त sie 


fra... — za: 
précisé par मातराकाकाः 








emps d'une mesure, temps 
à pour anonyme नानः «pre À part, rer ei PAPA 
2 gagné मा्राकालं rend à । جو‎ ft । एं sut 1 « Lg د‎ 
parus de du وه لصو رودم ور نوو بايد‎ np à a 
وشم‎ d'ane mesure, vil 16 sens. Exemples : puraf Titan, 
rang dhdtamanñ (Rig-Véda, Tr; 1).5 Les éoiiposés s'écrivent, 
comme l'on sait , de cejté façon darts le pada-pd{ha; l'apostro- 
pho en sépare les éléments, lesquels sont ramenés’ à leur 
forme primitive (purah pour pure). Le sûtra signifie que l'in 
tervalle par lequel on marque la séparation des termes d'un, 
coimposé. vaut autant’ qu'une. syllabe brève : à savoir, un 
Shyapa cite ف‎ texta du Prétisdhhiye, vers 
premiére stance ५१ Mig-Véda. L'e 
numéral दे, qui est parfaitement clair, est interprété] 
ला La plots est و داع‎ 
le locatif mf, que le scoliaste explique en ces (6९५; ETS 
ac रुतः र्मा पुति remet gt « Dans 
‘ces exemples, le triplement est à Ja fin du sens, à هل‎ 00 da 
verbe.» ्ासयाते est le terme tééhnique par Jeëuël le verbe out 


désigné dans le ne {ष्मः 5 }-- 1 reste à 
3 


ए 









































208 FVÉRIER-MARS 1856. 
rendre raison de l'adverbe त्रिः, qui donne lieu à l'observation 
suivante : उदाहतैरिव त्रित्वस्य तिढत्वापन्दपा करोति after 
वैव । समैषसेहिताया चतुःप Fer तुतो भवति. « S'il emploie le mot 
11 
triplicité (des exemples), c'est uniquement pour (montrer) 
la sphère (l'étendue d'emploi de ce triplement). L'ipluta ne 
se trouve que trois fois dans le Rig-Véda, en prenant en- 
semble la Sañhid et les praishas.» (Voyez plus bas, 1, 14, 
sûtra 57. 

ध 7 commentaire se termine par une remarque qu'il 
est bon, je crois, de citer aussi, parce qu'elle donne la clef 
do beaucoup d'autres passages du même genre qui se trou- 
vent dans le scoliaste : प्रधञपहिव्दौ विप्रोपपात्वेनोपादीयिते । किं 
स्विदासीदधिषानेमित्यतर ुतिमीभूदिति, + Les مامد‎ adhah, upari sont 
ajoutés comme ‘accompagnement distinctif, pour qu'on ne 
suppose pas que l' de ادم‎ at est pluta partout, par exemple 

© dans le passage suivant (ig-Véda, X, vou, 2): किं Rat 
सदपि,» 1] en dit autant du troisième exemple, et méntre 
par une citation (भवं cf ete, Rig- Vida, त, पण, +7) 
que l'i final de विंदति n'est pos pluta, quaud le mot a devant 
lui, par exemple, au lieu de नीहि, 




















2 Uvata explique ere: 
et il répète la 
اا‎ leurs : 1 
+ nous avoir renvoyés au VI’ à, en effet, il 
ucoup question de la svarabhakti, ajoute la glose 
site, qu'il convient, ce me semble, de citer tout entière, 
parce que nous touchons ici à un point assez délicat de la 
“théorie des letires et de هل‎ prononciation : सा स्व्भक्तिः पूर्व कौ 
लकारं वा भवते en a । लकाः 77708 
भन्ति + स्वं च rer भवति तत्सहिता सा पूर्य 
امم‎ भवतोः । प्रु र्भ of à वनस्पत لوجم‎ à 
1 
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TT न त्ब । « Cette svarabhakti s'attache à un rou à un 
Tantérieur. Celle qui suit le « est semblable au r; celle qui 
suit Je 1, semblable au 1. Et elle est membre de la voyelle 
(du son de la syllabe, et par suite, comime nous l'avons vu 
plusieurs fois, de l'accent); c'està-dire, elle est, avec la con- 
sonne qu'elle suit, une dépendance de la voyelle antérieure. » 
Suivent quatre exemples (Aig-Véda, VI, Lxxxx, 1; X, تع‎ 
5:11, vu, 123 VIU,u, 11]: dans les deux premiers, Ja sara 
عاط‎ affecte le م‎ initial d'un groupe, dans Les deux autres, 
des 1 également suivis de consonnes. Le mot, dans 16 sens 
un peu restreint que le commentaire Jui donne ici, désigne 
cette légère vocalisation de la liquide que la voix produit 
inévitablement quand les deux semi-consonnes dont لذ‎ 
se combinent avec une ou plusieurs consonnes suivantes. La 
mature de la svarabhakti est diverse, et sa quantité change 
selon les lettres avec lesquelles le » ou le À se combinent. 
Elle peut avoir lieu soit dans l'intéricur d'un mot, soit entre 
deux mots réunis par Le sandhi (VI, 14), et se fait aussi sentir 
dans d'autres groupes que ceux où figurent les semi-voyélles 
», L (Voy. VI, 13.) Le léger son qu'elle produit se règle sur 
a nature de la voyelle-qui précède ou de celle qui suit (क) 
il ressemble à un ri, après un r précédé d'une voyelle et 
suivi d'une consonne (VI, 13).11 y a des sarabhaküs de n 
ture nasale (VI, 10). 
ou le renforcement de 
parmi les vices de 
en effet un des principes.les plus ogi 
de langues, du pursage dx sanscrit au prâcrit, par ex 
où du latin aux langues néo-latines. 

Nous aurons, comme l'on voit, de fréquentes ९४ F4 
de revenir, dans Ja suflo de l'ouvrage, sur cette à 
de quantité et de son Voyez aussi, la note détaillée que 
M. Pertsch a consacrée à ce terme technique dans son Upa- 
Tekha, 0-9०-29. 


ए, 5४५ 33. द्राघीयसी . . — स्मात्र est pour सा घरई- 
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मात्रा Le seoliaste ne vent pas que l'on prenne les deux pre- 
mières syllabes pour l'adjectif composé साई, si fréquent 
` dans les Dakuvrihis. 1 cite pour exemple de cette svarabhakti 
plus longue deux des exemples donnés plus haut, où les Li- 
quides १, L sont suivies de la siflante palatale Tr. 





वेऽनये वपा ईमा‏ 0م — दूरे...‏ اذ Sôrna‏ .لآلا 
arr भवति । कादीनिव्य॑नातुदाहं ९1८५1०९५ autres que‏ 
वोन dont la mesure, 1 temps, viennent d'être dits, ont la‏ 
valeur d'un demi-temps. Exemple : les consonnes telles que‏ 
ete.» On voit par ce sâtra, qui est comme entre paren-‏ رمال 
théses (l'auteur revient ensaite À Ja seconde espèce de sa:‏ 
rablakti, avec quelle délicatesse on notait toutes les nuances‏ 
dela me es articulations elles-mêmes n'y étaient point‏ 





NAT. نوق‎ 36. अर्दना... قو‎ १ pour synonyme 
le mot 52551, où पाद्‌ a le sens de « quort». Exemple : वर्षन्‌ 
(Rig-Véda, زو ,5 ,كلا‎ , où le r est suivi de la siante céré- 
brale, qui, en effet, s'unit plus facilement à la liquide. 








VII. 30504 30. FA: —"Le mot 76: , qui signifie pro. 
prement «leint, coloré » et s'oppase à بكرو‎ 935, «pur, non 
५७०६ de, ln ०७५००, (voy. IV, 38; X, 14: XVII, 16), à la 
même étendué de signification que द्तुनातिका (voy. plus haut, 
1, 3, 9009 14 ) + यस्य वर्ीस्यातुनात्तिकसंत्ता विदिता तस्यानेन qu 
tr विधीयत, ५४१ 1:९ texte est établi le nom de rakta, pour 
les Jétires auxquelles on a appliqué le nom d'anundsika. » La 
scolie donne deux exèmples qui réunissent un grand nombre 
de nasales diverses : बहुं تون‎ नूबदा चर्पिप्राः (Aig-Véda, VI, 
९, 1). اه‎ व्रणौ मात्वचन्या 3191: (Pig-Véde, 1, ०८, 13) 
— Émplois cités du mot, XIV, 20 et 24. 





ए. ३६०५ 37. संयोगः. + सबिषात , coïncidence, ren- 


~> 
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contre», a pour équivalent Aer, «réunion, assemblage, » 
Exemple de groupes divers : परपर بوذت‎ (Rig-Véde, VII, 
avi, 1}e— Emploi cité du :امد‎ , VI, à 


VII. 0०५७ 38 à do. कंटः... — प्रघमपंचमो.. 
केचित्‌... — lei commence une nouvelle section, celle 
qui expose les lieux (de production) les organes des lettres : 
इदानीं वर्णानं त्वानानयच्ते, Le suffixe d'adjectif ya est ६०६. 
ralemept expliqué pra कंडे भवः कोम कैरस्ात ९0८११०५ 
[टप est, أو‎ naît dans la gorge, qui a pour li 
organe la gorge. En vertu d'un axiome relatif à la mé 
du livre, que nous verrons plus loin, I, 13, ce qui est dit iei 
de la brève a, s'applique aussi à la longue .ل‎ — Le mot: 35 
qui est si souvent employé substantivement comme nom. 
lettre, peut entrer en composition avec ufr Ainsi कातरः 
Aittéralement «la lettre qui fait a». 
djoctif numéral दो, le commientaire fait re- 
marquer que c'est un. remplissage, vu que le nombre duel 
suffit bien À exprimer la dualité : दिति पदपूहपाः maris 
विति مانالا بجوو لاس جد‎ désigne par Te 
पषण une de ses trois classes de particules (ira, 0 ). 
Dans le Prâtiçdkkya même (XII, 8), nous irouverons gré 
रणः appliqué également à une eatégorie de particules. 

Rien de plus fréquent que l'llipse des verbes « dire, Your 
Loir», घाद ति, عله‎ avec los (1 
एलो, se rapportant À प्राचीः, ०५०, ५ rt | # . 

Séraa 49: FETE. ~ ra‏ ل 


signe pas,,comme J'on voit, le même organe वषार 







































00 FÉVRIER-MARS 1856. 5 
Le scoliaste, après avoir ajouté aux brèves ri, دمل را‎ lon- 
gues rt et رلا‎ suppose qu'on le blâme de comprendre dans 
son énumération la dernière de ces voyelles, le f, va qu'elle 
ne se trouve pas dans Le Aig-Véda روك‎ at न दषते । 
श्र किमर्धमुदाद्धिते, À cela il répond par une comparaison pro- 
verbiale qu'il afectionne et qu'il cite ailleurs encore, avec 
une légère variante {voy. ad LL, 16; V, 12) : «Ce n'est point 
فل‎ une faute; de même qu'il n'est pas défendu à qui prend 
de l'euu, de prendre un poisson, à qui prend des fleurs, de 
prendre un fruit; de même cela est dit (le Jf est ajouté) par 
une association [et une sorte d'attraction] naturelle » : नैष 
दोशः EE 0 ا‎ 717 777 फलाहटपा- 
मवि ١ أدج الوم‎ 
دن‎ 1 ताठव्थो HN -देतम्‌- 
Los adjectifs तालव्यौ, ele. sont expliqués ct pré. 
commentaîre au moyen de composés possessifs 
terminés par स्वान. Ainsi : तालुल्यानौ , ayant pour lieu, pour 
ردول‎ तालब्यौ १८०९०१५७ avec lo dandya qui le 



















— रफ 91985. Voyez ce que nous 
avons dit plus haut, 1, 8, pa babe Alpe. 

L'adjoctiférttf ne se trouve pas dans le Dictionnaire, non 
plasque son’ primitif वर्त्त. Voici la glose d'Uvata : वत्ते भवो 
arf: । वरतेन देतमूलाटपहिाउचछूलः eur उच्यते, « Par le mot 
arf est désignée la place gonflée [le bourrelet] qui se trouve 
au-dessus de Ja racine des dents. » L'adjectif af: signifie 
«qui est, qui nait à cette place». 


X. Sôrna 47. 9791. . — :و‎ , synonyme, conforme à 
ceuk.que nous avons vas plus haut, eur. Suit un 
sitioninterrogative, trèsordinaire pour amener une exception 
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Fra । नेत्याह । «Quoi, sans distinction? — Non, ditil 
il faut excepter les nasales).» Au lieu १० gérondif चवा, 
nous trouverons aller ns le même sens, la forme 995 
voy. IV, 18). Sur la signification de नातिका, voyez la noie 
du sütra 14 (1, 8). Les lettres non classées jusqu'ici, et qui, 
par conséquent, se nomment labiales, sont १, 4, 0, au, p, 
ph, رق‎ bh, m, ره‎ et l'apadhmäntya (xt). 


>. ७००५ 48, नातिकययमानुस्वागन्‌. 
une apposition qui détermine et subdi 
RTE, « 5 
radical नासिक prend une signification plus véstréinte 
Signe les nnsales des cinq ordres de sparpas. Le sens que nos 
adoptons ici et la relation grammatiéalé que nous établissôns 
entre cet axiome ete précédent sont fondés sur la glose d'U- 
sata, qui joint les deuxsâtras l'un à l'autre par la question su 

के ते tram दत्चक्तायामाद्‌, « Quelles sont ces masales‏ مار 

C'est dans cette vue {pour répondre à cette question) qu'il 
dit (ce qui suit}. » : 

Une particularité de l'orthographe védique, en théorie 
plus qu'on prâtique, où plntôt qui أده‎ pour la ecturé lus 
“encore que pour l'écriture (car il paraît دافن‎ général लोह 
n'est point appliquée dans les manuscrits ‘) c'est qu'une 
lettre non nasale, de l'un des cinq ordres, quand elle 
‘est suivie d'une nasale, se redouble, c'est-à-dire attire de- 
vant slle sa semblable, sa jumelle, laquelle jumelle prend 
un ton plus ou moins nasal. 1 sera question au chapitre: VI 
dl 8 etanix.} de cette production des Re 1 
le 04104 nous donnera à ce sujet quelques règl 
dites  Uvala, dans In glose du sûtra qui ४०0० 
présentées yamas (du premier ordre) de In fn 
{c'est du moins la lecture du manuscrit dé Pagis) rh ét 
garer. 1 semblerait (À moins-que;ce ne soit out sim 

१ Cependant م ماهر‎ conforme à a dhéoie die l'orthographe 
1 









— Ce १4११ est 
1० ot générique 
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lement une leçon fautivc), que l'anusvâra ne joue 
dans celte manière d'écrire son rôle ordinaire, et qu'il اوه‎ 
destiné à marquer le caractère nasal des consonnes qu'il sur- 
monte; au moins a transeription ordinaire Ham, Hu, n'est 
élle‘point conforme à la nature des yamas, telle qu'on la peut 
déduire, si je ne me trompe, et du Prdtisdkkya et du com 
mentaire. Quant à la théorie même, je veux dire à cette دأ‎ 
sértion d'une jumelle nasalisée devant une muetle suivie 
d'une nasde, d'est une attraction fondée sur la nature même 
de nos organes, el qui ne doit pas être sans quelque analo- 
ونع‎ avec la prononciation du groupe français gn, par exemple, 
dans agneau, पकात्‌, etc. où, devant le g canlant et adouci, 
not sentir une espèce.-de gutturale nasale, que l'or. 
ihographo no roprésonte pas. Nous retrouverons 39: , comme 
mous Lavous.dit, au.efap, VI ९ + @ben duitré, avec des 
acoaptionsdiversassdans دمل‎ chnpitres गा (1 ع‎ et 6), XIV 
(1. ^ + 7 

. À. Süras (9 et 50. इति. श्रत. 
स्यानानि sont, comme le dit a glose, la 
relative aux organes (qui commence à कंसो इतिकरणः 
समाप्र्धः. Le composé est le terme 
Lchaique par lequel Je [11 désigue constamment ول‎ 
pastionle इति, (Voyal, 19, ele.) 

` Low deux mots qui Leriminont Je يرود‎ et forment le sû- 
ra مق‎ + #gyrra présentent quelque obeourité, non par 
bémémés, mais pour la suite des idées, Le commentaire les 
explique on cr res: STE त्यत शराय वानि स्याापयक्ा- 
भाः क्तव्यः । नातिवात्तावत्सर्व एव यमा 
8 وام أب‎ । तच पपच 


plie cit امم‎ am । , 
{Suit une citation du क. 7: दवं विं्ति्वमा बहुचानां भवेति à 


१० dans Jes lieux (les organes les ५) qui ont été dé. 
sigoés, à partir de ०७ iots + «l'a ést guttural», qu'il faut 




















— Les mots 
ure de la section 
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répartir les organes des yamas. لآ‎ a été dit seulement 

jusqu'ici que tous les yama sont de nature nasale :16 présent 

sûtra a pour objet de nous apprendre quel est le second or. 

gane relatif à leur nature-{quel est l'autre organe qui les pro- 

duit}. Or ce second brgane (pour nous servir de la formule `, L 
consterée; vOy. 14) est comme l'autre (c'està-dire identique 

avec l'organe de la epnsonne qui les attire). Ainsi duns afèt- 

sf: (Rig-Véda, V, ar, 4), 16 yama [la consonhe jumelle) est 

de même nature que le तेर نكي‎ (Rig-Véda, VIE, ,كمعد‎ 

4), de même nature que Je gh 1, Les Bahvricas (ceux qui pri 
tuent Je Ai: Vi, Je Visit, l'oseignenh ee: ogmpient, 
vingt (groupés de lettres) jumelles (À savoir quatre par che: 
que ordre de sparças). » 


XL ३0११५ 51. जिक्ामूलं.... — Le nom de Védamitra, à 
qui est attribuée cette orthographe, ne se trouve que celte 
seule fois dans le Prétisdkhya. M. Roth (Zur Litter, und Ge. 
schichte des Wedà, p. 63) renvoie, au sujet,de ce nom pro- 
pre, au Vishwu-Puräna de M, Wilson (1. ILE, ch, 1, p. 277), 
où Védumitra est identifié aveo Gkalya «À près avoirrepro- 
duit: le texte,.la: soolie-ajoute es ध्यया 570 « qui dit 
autrement?» et: ajoute Ja glose ordinafre du mot dedrya 5 
चाहा लार, « le terme dedrya +رماوسه انه‎ par respect». 





















XL et XII. 50५ 5 5 ur lui, selon 
lui » équivaut परसय sr, « par son ais, deson avis». peu भष 
पोष्य, ~ सपसते arts «est élactié, devient}, est changé 
en [*, c'est-à-dire arret याति, «va dans, arrive à l'état" > 








3 Nous roproduisons عمل‎ mots 50090: où ft, tale qu'ils sont dés 
dan otre mano, a al مسال مامد‎ TT 
de dem Le soliste (ed 1, 8) 
- ध 
(न 111 
sont pement dis sans ادم سمط مله:‎ Pour Fothogghe 


faudrait avoir égard à a règle donnée ay कमु 









ee 





31 FÉVRIER-MARS 1850. 
de 1». Dans ce vers, le pronom स, comme souvent l'articl 
en gree, sert à distinguer le nominatif sujet du nominatif 
attribut. 
Uvata construit Je vers suivant de manière à Jui donner ce 
ष (क्‌) combiné avec un ॥ (हकोहेणोष्वपा) équivaut à 
Ah (E.). ८५५ étant (rar च तति), 1९ dh passe à l'état de Jh (a). 
Au lieu 0९निदु्धनानि, l'un des manuscrits de Berlin (Chamb. 
6g1) a le duel निद्र हे ; mais notre leçon est confirmée par 
observation suivante du seoliaste: ageret وجوج جه‎ 
39 tr gr. « Le pluriel est en vue du troisième exemple qu'il 
citera भिका, » Pour ein, les deux manuscrits de Ber- 
lin (Chamb. 595 et 691) ont des locatifs, Le premier, mari, 
1९ second, mai तु; mais २०४१ avons de méme ici poyr notre 
eçon'le témoignage du commentaire fr: ~ 
हण सदं भवति «l'exemple védvæñgah ne s'applique à la règlo 
: qu'avee Ja imèse, qu'en fnisant a fmbse », car Je changement 
de d on } n'a lieu que lorsque la consonpe se trouve entre 
deux voyelles : वनस्पते वरु sr.(Rig-Véda, VI, xuvit, 26). 1 
ajoute un autre exemple encore jets montrer que le dh se 
4 4 न) | ५ परग [४ Vas 
I, xxxnr, 14). Pour les deux autres mots cités par le لج‎ 
1171 न) employés dans les deux pas- 
sages suivants ^ एवा , २१, 2), ५ महकः 
Fa les CV 16 5 18). 415 
La règle contenue dans ces deux sétras est résumée dans 
“le gloka suivant, cité par Sâyana (ad 1, 1, 1): 


























CARTE का ST: à 
جد كمسر‎ वै पाणं ॥ 


12 
fi ellptiquement «à la place de. 


+4 Après avoir énuméré et 





का. Sèrna 53. न्यधिः. 
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ges lettres. et déterminé les organes auxquels elles ap 
पा le द intercalo ici une espèce de petite 
préliee, composée, comme tout l'ouvrage, d'axiomes trs 
Sonéis, et qui contient d'abord diverses informations aur مذ‎ 
matodedu ivre sur coraines formules puis quelques règles 
générales et préliminaires, 

न्याया उत्वमी et विधयः । meer ्ल्पविषया بس‎ , 
त्ष निश्नानिकोकृताश्नानीयात्‌ । घपवाद्विषये मु्ोत्समीः प्रवर्तत 
री ١ «Les nydyas (règles) où utdrgas (préceptes) sont Jos 
पिनि qui ont un grand objet (un domaine étendu): 
des apæddas (exceptions) sont les prescriplions qui ont va 
peit objet (un domaine restreint}. Qu'on sache que [dans 
etre] ces dernières on méles, 'stvdire unies an pré- 
£epe. Les préceples ont eur effet après qu'on en a retranahé 
le domi eptions. » Le commentaire confirme ماله‎ 
sxplication par des‘exemples; ainsi Ja règle (atsargah) IV, 6. 
st limitéo par l'exception (apavddah) contenue au vers au. 
vant, IV, 26. ४ 








८ 
ملام‎ pas l'idée déjà rendue per मवा, Ce dernier, comme 
nous l'avons vu, signifie « prescription exceptionnelles. une 
dis que le premier désigne es «Fit exceptionnels» : frs. 
प्रवद निपातनसुच्यत, 

sûtra s'appliquerait donc aux listes, si fréquentes dans‏ ول 
lePrétiräkliya, d'excoplionsisolées ot non comprises danse‏ 
même règle exceptionnelle, c'est-à-dire à un apavdda plus‏ 
ou moins compréhensif. Après avoir expliqué प‏ 
هه somme nous Venons de le voir, de manière à donner‏ 
plement pra sens de « contre», le scolinst semble an.‏ 
Suite vouloir rouver en même temps dans ce préie a signi.‏ 
جو cation distibutive [cum à ४०१); तदि कं dr प्ति‏ 
एकैकस्य पदति, « car l'exception (निपातनं) dé chaque règle,‏ 
une À une, est exporée, en quelque sôrte, son par son». La‏ 


vie 0 























218 FÉVRIER-MARS 1850. 
répétition du mot, suivie de gr, est la manière ordinai 
diquer qu'an terme est pris dans un sens figuré. 

Le mot 9835 se retrouve dans {rois endroits du*com. 
mentaire (ad IV, 18: IX, روه‎ et XI, 20). De deux de ces pas- 
sages (IV, 18, et XI, 20) on pourrait déduire, ce semble, 
pour le sûtra 54, un sens différent de celui que nous avons 
adopté, et entendre par सर्व्ाला् « relatif à tous les १4५0८७१. 
Nous reparlefons ailleurs de cette interprétation. D'un autre 
côté, dans la gloso du chap. IX, ,ود‎ le terme ده‎ 
s'applique bien à un cas isolé. 


पा. ५५55. स्यानप्रश्चेषोपेषे... --स्यानोषणः , ५०९९ 
la section qui commence plus haut au رق .ان‎ réa; celle 
+ quenous verrons plus loin, au chap. Il, 6.— Le commentaire 
remplace Le 10८ ré par une proposition relative 
blée le verbe auquel les-deux nominatifs servent de sujet 
यत्र हस्वः स्व्‌ Reg eme इस्वदीर्धो सवर्णो creed. به لآ‎ 
plique cette règle à divers exemples (1, 6; 1, 8:11, 6) 1700144 
conde de ces citations, il établit qu'en vertu de notre axiome, 
معام أل‎ est palatal comme les autres ३, c'estä-dire 
implicitement compris dans l'énumération du çloka و‎ du 
chap. L. Dans ces manières de parler il y a métonymie, em- 
ploi de la partie pour le tout (ærermrat). La glose se termine 
par un contre-exemple (बयुदाहरपौ) emprnté au ch. 1, 10, 
et qui montre que la solidarité des brèves et des longues ne 
s'étend pas au deli de la théorie des organes et des côn- 
tractions. 





















XIV. 507५ 56. ZE... — Get axiome, qui nous ex- 
plique le sens d'une formule, d'une tournure elliptique du 
Prdtiptkhya, est très-laconique. La glose d'Uvata présente 
peut-être elle-même, au premier abord, quelques dificultés; 
mais, grâce à la rigueur des rapports qui unissent les mots, 
elle éclaircit et détermine bien nettement l'idée du texte : 
 बलाविति ممم‎ nent । श्रमुमिति दितीयानिर्दिटस्य ग्रहणा à 
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यत्रो वरणो وقوه‎ वच्यति । तत्र أوممم‎ rare । तदित्यनेन 
द्वितीयानिरदिं اجو‎ तैन दयेणा भवनं तकाव । स च प्रथमानिर्दिटस्य 
भवति । 15 तावं رجام‎ ्ानीवात्‌ « Asau (nominatif singu- 
Hier masculin du pronom adas) désignè ici un nom ayant Ja 
désinence du premier cas (du nominatif) ; am (acc. mase. 
du méme pronom) désigne un nom ayant la désinence du 
second cas (de l'accusatif). LA où (le texte dira) : he litera 
hanc, qu'on sache que par ces mots هل‎ seconde (celle qui est 
désignée par hanc) est dite être de la méme nature que Ja 
première (celle qui est représentée par ec). Par ول‎ mot tat 
premier élément de tadbhdvam), l'accusatif est rattaché (au 
nominatif). Tadbkävah signifie un état de telle nature, c'esth- 
dire, un état de même nature que celui de la lettre dont Le 
nom est au nominatif. Et qu'on sache que cette lettre qui à 
cet état est comme l'autrg (चरत). » Tout ceci est très-logique, 
mais si rigoureusement et si minutieusement analysé, que 
l'obscurité naîtrait aisément de l'excès même de هل‎ clarté. 
L'exemple cité à Ja suite de ce développement ne laisse au- 
cune incertitude, et nous montre ce rapprochement du nom. 
natif de l'accusatif, dans Le sens marqué par motrosâtra : 
समानाक्षर सत्यानि er carre (IL, 6) « Dex voyelles sem- 
blablés, de même organe (produisent} une seule voyelle 
longue». Exemple : तव पै, qui devient par cette règle तवायं 
(Rig-Véda, NX, xxxv, 6). Le scoliaste ajoute Las ul 
तकनावसुकमिति rer Ne ا تقمجه‎ ee कृतवा 
arret १ Gen vortu de note axiome: ८८८ amu هوا‎ 
bdvam, (la règle sigoifie que) les deux a brefs produisent 
une seule longugi et, faisant'éette longue athdutanam {c'est 
i-dire comme lluutre, de même näture que l'autre}, ilsrpro- 
duisent un م‎ long. » On voit que le seolsste paraît déticher + 























0 १ १ dt dant à an: 
a : 
Loi di sand est ا‎ ER ०५१ 
er que t'on da QU Pt 
1 
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तकवे de 297: je pense que, saris changer par là 19," 
nous aurons une construction plus régulière et plus logique, 
en faisant de तत्‌ Je corrélatif de mar. 

Uvatà termine sa glose en nous faisant observer que ce 
sont 3h, À partir da gloka précédent, des sûtras explicatif 
(qui en éclaircissent d'autres, et nous enseignent la méthode 
du livre) : नयायै्भिश्रानपवादानित्वत سجاه‎ पराषासू्ाप्येतानि. 








XIV. 5५ 67. पादवत्‌... -- पदवत्‌ , synonyme पादतु- 
लयलक्तणान्‌ Pour plus de clarté, 16 commentaire ajoute : कु 


क्तं eg भवतीत्यर्थ; « Les praishas ont le même carac- 
tère que Les १०१९९५१. cite comme exemple de praishus : 
होला تمجه‎ तमिधा सुषमिधेत्याद्यः om, puis il nous montre s'ap- 
pliquant à un texte de praisha la règle exceptionnelle du cha. 
pitre VI, 3. — Rien: n'est plus fréfent, nous l'avons déjà 
dit, dans ce stylé artificiellement condensé que des complé- 
ments directs à l'accusatif avec ellipse du verbe qui les régit, 
de مم‎ par exemple. 

Nous avons déjà vu plus haut (ad I, 6) le terme ياف وق‎ 
dans plusieurs endroits du commentaire, nous 1rouverons 
des fragments de praishäs, cités, au lieu des stances, à l'appui 
des sûtras. {Voy. ad, 24, 25: V, 19; 19, 80.) Ce sont les 
diretions, comme dit M. Wilson, dans l'endroit déjà cité du 
Vidloapurdg, les invitations aux cérémonies, des indications 
de règles et de pratiques sacrées, enfin des formules qui-se 
rapprochent de مه‎ que sont les rubriqués dans nos Bivres 
chrétiens de liturgie. La manière dont il est parlé de ces 
formules dans 16 Prdtisdkkya et la règle qu'on y applique ici 
sulraient seules à nous prouver qu'elles étaient fort antiques. 
Les sûtras eux-mêmes leur empruntent des exemples. (Voy.I, 
०८, 25) 

















Pour com- 
ke il faut que 


XIV. Srnas 58 et 59. IT. 
prendre, nous dit Je scoliaste, les loi 
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nous sachions distinguer Las commencements et les fins de 
mots. La particule ti (gRrmqur:), que nous trouverons à 
chaque pas dans 16 Prétisdkhya, et qui sert à mettre comme 
entre guillemets les termes et les formes cités, nous donne 
un moyen de nous recommaître et de distinguer les syllabes 
Hinales; mais pour que 16 dissyllabe it joue ce réle, i faut 
qu'il soit intercalé et qu'il ne fasse pas partie des mots em- 
prantés au Véda par l'auteur, qu'il ne soit pas, par exemple. 
portion intégrante d'un verbe, comme dans च प्ातिति (Rig- 
él, cu, 4} En outre À va un ie ot pari 
مارت‎ ne مانسلا‎ vraiment un mot que lorsqu n'y a pas de 
contraction et que sa première voyelle n'est pas combinée par 
fusion avec la voyelle finale du teeme qu'elle suit:rx हतिकर्णो 
विते न gt eee विधिच्े। لتم جم‎ 
तानासंबढाना पदाना 8 पदाताः तव पदता वेदितव्या; « Cote règle 
st dite pour le cas (s'applique an cas) où la particule ti est à, 
maie non combinée avec la fin du mot.ll n'y a que les fins 
des mots qui no sont pas joints [par fusion] avec un iti non vé. 
dique (non contenu dans le Swñkidpéfha), qu'on doive re. 
garder conime véritables fins de mots». La glose cite, 
autres exemples, le drandva हूर इति (Aig-Véda, 1, स्थ, । 
et 4, ,زمه‎ où la désinence dn duel, en sa qualité de pra 
grihya (voyez plus قوط‎ , 1, 18 6), demeure détachiée de la 
particule. Log mots du texte प्राक et शनात्‌. (de ऋषिः) ont 
pour synonymes, le premier, पूर्वपा, et le second, प्रवैदिकात्‌- 
Le génitif 9854 nous offré un fait de syntaxe assez cu- 
vieux : iliocorde avec le mom au gémitif qui et virtuelle. 
ment contenû dans पदान्‌ 





























XV. Sèma 60. ATTANT:.… — Il sera question plûs Join 
(उपहत्‌ , 106 «plus haut») des altérations nommées s4ma- 
wvaças. (Voyez VII, 1.) Ces altérations, qui consistent dans 
un changement de quantité, font exception à la règle ,لآ‎ 3; 
relative À Ja rencontre d'une voyelle précédente nver ne 








FÉVRIER-MARS 1856. 
te. Le scoliaste nous donne l'étymélogie du 
terme teclnique sémavaga, en là faisant précéder de le re- 
marque que nous connaissons र्धा Ar । तमस्य भावः सामं! 
प्ाणमूतरातिवदरो्चनो दरत्ादमयो जिति errant लनतवं 
व्राः rent वेषामन्वत्धीनां ते امم‎ संधयः । ददौ 1 
इत्यर्वः । Lemotsdmam sigoifie « état de semblable». Le suffire 
آنه‎ (c'est-à-dire. le suffixe taddhita a avec uriddhi, se joint à 
l'adjectif sama « semblable»), parce que cet adjectif fait partie 
des mols compris dans udgdtri, ete. Jesquels sont mention- 
nés dans la واه‎ suivante de Pâmini (V, 1, 129); qui dit que 
مل‎ suffixe ai [est dopé dèns 6ل‎ sens d'état on d'action, भावे 
कर्षि 51, comme ajdute la glose de Pânini] par les termes 
qui désignent des espèces d'êtres vivants, par coux qui ex- 
priment l'âge, et [par up certain nombre de mots tels que] 
वु, معان‎ Lés sandhis dicects (de voyelle précédente avèc 
consonne suivañle, voy. IT, 3 8] dont Ia cause détersäftonte 
(a) l'océasion d'emploi, est la similitude (समतवं, Mt). des 
mètres (c'est-i-dire 'uniformité de quantité), sont noms 
sdmavagas, Ce sont eux qui font le complément des mères : 
voilà 6ل‎ sens». 

Reste à expliquer le génitif duel ,جوج‎ à le double élé- 
ment constitutif des pédas ou parti 
दस्य Ep । ايدان نيان"‎ ४. 3 
दयः पादा वर्तति । « Quels sont ces élém 
16 (opposée) des syllabes pesantes 4 
(roy. LL 4); cr ०५११०८०७ deux De que écoñiposent 
es pédas, tels que ceux de la Géyatrt, eu 0 xemple. 
de مه‎ genre d'allongement: ra (कष्‌. 
परा, xx, 20), qui ५ lieu, d'après वोतो sûtras du cha- 
pitre VII, 2. D 

XV. 0०५० 6१५ Ga. STATE". — Plus 
loin (II, 2), il se contontera de dire que Les règles du sandhi 
et ses altérations sont pour les fins dé mots: cette proposi- 
Lion ne s'appliquant pasaux padyaï (parties de mots), le pré- 
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ent sûtra اده‎ nécessaire pour nous apprendre que les padyas 
sont soumis aux mêmes règles que les mois mêmes : पदाता 
88ج‎ व्यति, न तु तत्यतेषु 5818 مج‎ 
Le scolioste traduit प्तया्नायः par पुनर्वचनं , « répétition १, Je 
crois que Le sens de « contre-avis », que j'ai adopté, est préfé. 
rable car l'idée de « répétition » ét rendue un peu plus loin, 
comme nous le verrons, par कन et il y a en effet dans le 
Prétisdhkya diverses règles dont les padyas sont formelle 
ment exceptés. L'un des manuscrits de Berlin (Cbamb. 601) 
porte mary au lieu de mar. Cette leçon pourrait 
s’appliquer à la riguenr à l'un des exemples cités dans le 
commentaire, et qui fit exception à une loi d'allongementou 
mais notre texte est beaucoup plus sâtisfaisant et se 
trouve d'ailleurs confirmé, comme nous l'avons vu, par la 
glose d'Uvata. 
Le terme technique पतः, qui ne se trouve point, ave le 
sens où nous le voyons ici, dans le Dictionnaire de M. Wilson , 
revient très-fréquemment dans Le Prâtipdkkya. C'est un dé- 
rivé, sans donte primitivement adjectif, de पदे, «mot», et il 
sigoifie proprement ٠ (élément) verbal, c'est-à-dire relatif au 
mot appartenant À un mot, en faisant partie». 11 est apple 
qué le plus souvent aux éléments des'mols compo: 
exemple à gs et हित, dont est formé :اجو‎ , à तनू ५ रची 
employés comme premiers Levmes, en composition (रम्‌. 
16), ५५.11 se dit des préfices, tels que 98,3: , quand ils sont 
combinés avec d'autres mots (IV, 38: XIII, 12). Enfin il s'é- 
tend aux suffixes et mème aux désinences de cas que le pada 
détaehe : ainsi Uvata applique le mot ततव, élément final de 
मतत (* 1, 19), et à هل‎ dernière syllabo de وج‎ (०९१, 7). 
Les expressions 2359: et aqua: signifient « terne antérieur » 
et atermie postérieur د‎ d'un composé. (Voy. par exemple «dIV. 
38). Comme terme demétrique, ax prend un tout autre sens. 
(Vey. XVII, 3 b.) 
Dans le sûtra 62, ऋते, «excepté, est-interprété par les 
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gérondils वकाय, पल्य, exprimant la même idée. Le sens | 
du sûtra est développé neltement par la glose suivante इह 
مجنت‎ ent विधीयते तत्पपुस्य न भवति, « Mais ici (dans ces cas 
qu'énumère l'exception), ce qui est Ja fonction du mot, ce qui 
est à fire pour un mot, n'est point à fire pour un padya». 
LLe scoliasie donne ensuite divers exemples, entremélés d'ob. 
jections et de discussior fu la plus longue est relative au 
changement de x en mL (ut). De ces exemples, il nous suf. 
fira d'en citer un; l'occasion se présentera de parler ailleurs 
des autres exceptions : نوو‎ 99576 । तर पदकर्व यदि पेषु 
स्यात्‌ प्प تم‎ न स्यात्‌ । भित्रपदत्तरात्‌ । भतः ef 
वोचति garer विधीयते ١ rare पपाना- 
सुपा निषिध्यत ١ Dans पथ्यः पटिति Big: Véda, VI, ५१४, 
8], भ ce qui est à faire pour Les mots s'appliquait aux padyas, 
لذ‎ n'y aurait point d'épdearita (changement du: visarga de 
pahä ons; mois on écrirait तामु هجوف امم‎ vertu de 
la qualité dé mots séparés. Le changement en siflante est 
établi pour l'intériour des mots par la règle suivante : anta- 
padañ tu sarsatra eva updearita (LV, 14). Voilà pourquoi, re- 
lativement à l'apdcarita, لذ‎ est défendu ici de considérer les 
padyas comme étant de même nature que les mots. » 

1 applique # à la méthode de lecture nommée :وك‎ 
roy. chap. X et XL); cela empêche ce mot d'être une simple 
répétition de اورجه‎ , pris dans le sens qu'il Jui a donné dans 
le sûtra précédent. Comme exemple de l'exception relative 
à l'accent, لذ‎ cite पुरत ५५ nous renvoie au chap. 1, +5. 



























XVI, Sôrna 03: AT... — Uvatn figure celte prononcin- 
ion, au moyen de l'anandsika, dans les deux exemples qu'il 
०७; हयो नूतैहत+ (Big: Vda, 1, 2,2): der 3216: Re (Big. 
Väda,1, प, 4). Paisil montre, par des contre-exemples, que 
celte prononciation n'affecte que les huit premières voyelles 
el non ९, ०, etc.; qu'elle ne peut avoir Heu qu'à la fin des 
पव (ainsi l'on ne nasalise ni l'a, ni l' dans + नि मिषति सुरूपाः 
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Vida, TU xxx, 14); enfin qu'elle n'affectepas non ph 
pragrihyas, dont il sera parlé au قد ماماو‎ et aux suiv, Ainsi 
dans सुताना वातिनीवम्‌ (Rig-Véda, 1, प, 5), 1८ final, qui, 
comme désiaence du duel, est pragrikya, ne se nasalise point. 


XVI. Sôrna 64. 5 
ti, «cette nosalisation [figurée M l'anundrika) s-Le dérivé 
प्राकलाः, ९1९5 Gialiens », est ९५ 1 ११; प्ाकल्त्य रमता 
ef, ९८९७ qui suivent l'opinion, la méthode du Aishi 
Gükalyas, c'est-à-dire la méthode appliquée dans le pada- 
7441, (Voy. la note sur le sûtra 75; Sâyana, ad Rig-Péda, 
,ل‎ 1v, 28, nomme Çâkalya srafé.) Le composé possessif qui 
termine le vers forme une locution assez concrète. Elle est 
expliquée, sous forme de discours direct, par a glose suivante: 
Re rennes 
या स्यात्‌, «Il en dit la raison + c'est pour qu'au moyen de 
cet à pluia, étant seul nasalisé par l'anundéika, le مامش‎ du 
maitre ne soit pas violé par nous. » L'exemple فاك‎ à a fin de 
la seolie est la dernière des trois plutis que nous avons vues 
plus haut. (1, 60.) 


XVII ७०० 65 et 66, ERA: ~ पूर्व 


नमंति gt tt मूं कुर्वति दति नामिनः « On appelle ndminah les 
voyelles qui allèrent (lit. infléchissent, font dévier, nama- 
yanti), c'est dire qui changent en cérébrale une lettre qui 
“est dentale». Ges dix voyelles sont, comme l'enseigne مل‎ gram- 
maire, ri, rl, , Lu, 6, ره‎ 0, ai, au.—Emploi cité du terme 
नामिन्‌ Von. 

Le sûtra 66, qui s'applique aux consonnes aussi. bien 
qu'aux voyelles allérantes, détermine la position relative de la 
leure altérante et de la lettre altérée, position qui ge sera 
pas indiquée plus loin, quand il nous donnera la règle de 
Y'allération : छकाटफपकाटा नका न्ति इति वतयति। तत्र पूर्व ऋका- 
राद 3 बा । mere à أل‎ dira (ch. V, 20) : Le ri. 
























































22 FÉVRIER-MARS 1856. 
le ret le sk infléchissent (eu cérébrale) la (dentale) r. Mais, 
dans ce cas, le ré, ler, etc. sontils antérieurs ou postérieurs ? 
C'est pour déterminer cela (pour fixer la position respective 
de l'élément actif et de l'élément passif de l'altération), qu'il 
dit... » La règle est clairement expliquée par un double 
exemple. Voici le ner ५ र्वो नति किमवचिमस यय्यं arret । 
शकारस्य م‎ । وم‎ किं । ककारादि 
हृष्य बाहननकादृल्य निर्वचा स्यादिति 1 « Pourquoi dit-il : هل‎ 1०0५ 
Allérante est antérieure ? C'est pour que (dans le texte sui 
vant, par exemple ( : विणत adya yayyañ nrivdhanam 
(ig-Véda, كل‎ सा 5), il n'y ait point altération du n qu 
précède le ri. Et pourquoi dit : la lettre à altérer est posté 
vieure® C'est pour qu'il y ait alération du n de vdhana, qui 
= suitle inc L'opposition si nette et si tranchée des sufikes 
Ari (ष्मम्‌. ल); पसच, कत्त un कलित radical, exprime 
مل‎ pensée ومس مويه‎ coneision et une clarté parites: 


XVI. Sômma 67. ea. — सहोपध, qui a pour équi 
valent सोपध, où स remplace सह्‌, est décomposé de la manière 
suivante: उपासित, «accompagné de sa voyelle antécédente». 
Le substantif उपधा, «lettre antécédente», et le participe उप 
fr, «précédé de», sont deux des mots qui reparaissent Le 
plus souvent dans le Prdcisdhhyé. एकवत्‌ est développé par 
एकबरवित्‌, — Exemple où une forme natuigllement terminée 
parle visarga précédé d'un a est suivie d'une voyelle, et perd 
son visarga, conformément à la règle donnée au chap. IL, 10: 
at सोमपातमः (Rig-Véda, VII, au, 2). — Dans un second 
exemple, le visarga et l'a qui le précède sont remplacés par 
० devant une consonne sonnante. (Voy. chap. IV, 8.)— Deux 
contre-exemples séivent ensuite à montrer, l'un, que ce sû- 
tra, comme nous 16 vérrots dans un {nstant, ne s'applique 
pas aux mots riphita; l'autre, que devant une consorne 
sourde le visarga et son antécédente ne se réduisent pas à 
فش‎ lettre unique : afro ut لدم‎ Rig-Véda, VI, 
an, 1). 
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Nous verrons plus loin (IV; و‎ 6) que le visargà est si bien 

considéré comme ne faisant qu'un avec la voyelle qui le pré- 

cède, qu'on l'appelle वो विसर्बनीवः, quand il a devant Jui 
une brève. 








गपा, 50४५ 68. 37/85: . < Le ८० पगृ, employé 
77 
यद्‌, précédée du préfixe प्र, et signifie « 
employer devant, c'està-dire qu'il faut laisser tel qu'il est, 
sans changement, sans fusion, par exemple, avec une voyelle 
suivante, 51897 signifie «vocatif; घाम॑त्िततः est décomposé 
en deux mots : mr. Exemples: ददो इति । विषो दति । 
१०८० de 43 et विषु (Aig-Véda, 1, 1, 8.—1, متايه‎ 1). 
Le scoliaste établit ensuite assez longuement que ce sûtra, 
tout en ayant un sens à lui et donnant une régle particu- 
,ممقلا‎ doit être en même temps considéré comme servant de 
titre à une nouvelle section, c'est-à-dire comme un चपिकाततू, 
Puis il montre qu'il est légitime de donner cette double 
valeur à ün sûtra de: ce genre. — Emploi cité du mot प्रगृह्य, 
वि 















XVIIL. 8५२५ 69. पद... — पद चान्यः, en sous-entendant 
शोका, sigaifie «el un autre ० (qui est} mot». IL veut parle 
del'interjection 1/99 نه‎ la glose nous donne l'exemple suivant 
घो हि बति père (Rig-Véda, > , ०२४५1, 5). 


षा, ६८८, 7०. भ्रपूर्वपदोतगः 
मा (de म्‌, + aller») se trôuve souvent employé de cette façon 
et jouänt en quelque sorte le rôle de ४०१४९ पूर्वपदांत signifie 
littéralement « qui vas ou «est allé à la fin d'un terme anté- 
rieur». Les composés 9252 et 32 sont, comige 16 dit la 
glose, deux appellations distinctives qui nes'appliquentqu'aux 
mots'composés, aux éléments des mots composés : ÉTAT 
पदव्यपदेधः समास एव भ॑वति, Après avoir cité deux exemples où 




















33 FÉVRIER-MARS 1850. 
पि comme désinence de mots simples, méme 
devant une voyelle (ainsi dans gi उपा पूर्व्या, Rig-Véda, 1. 
xivi, 2), il donne aussi deux exemples de l'exception, dans 
l'un desquels lo final d'un premier terme de composé est 
suivi d'une consonne et ne change pont (दह्‌ गोपतिः «at, Rig 
Véda, VII, ,كيد‎ 2), tandis que dans l'autre لذ‎ devient ar 
dévant un à (कुवित्सु नो गविष्टये, pour गो ऽष्टमे, comme écrit 
९१०५740५, Rig-Védu, VI, uv, 11). 

On pourrait objecter que ce sûtra 70 contient les deux pré 
édents, Uvata en convient, اه‎ fépond que les deux précé- 
dents sont un développement de celui-ci. Or il y a deux sortes 
de règles, celles qui définissent, ét celles qui développent 
énumèrent les applications). Dans ces sortes de discussions ; 
<'est, comme l'on sait, Ja particule composée नु qui indique 
ordinairement l'objeétion: Uneconcession acoémpaguée d'une 
réfatation ost souvent marquée pat 9041 एत रहि mur a. 
महीव ere mer: कतः, «eh bien alors, eh bien oui! le déve. 
loppement de ce कोम est fit par Les inférieurs », c'est 
dire «par les deux précédents». Dans les concessions de ec 
sure, on répète généralement les termes. mêmes de l'ob 
jection, en y introduisant quelque modification qui la réfute, 
‘ou du moins en prépare la réfutation. ^ 




















XVILL, 8011५ 72. BTE 2. — FR sm est 
prêté par les termes plus usités द्विचनामिधापिनः, «marquant 
1० duel, désinences du duel». Nous avons déjà vu (1, 7) cet 
emploi de भात्‌ — Le commentaire cite des exemples de ces 
rois formes de १०६; हदावृ्यती ववं (Hig-Véda, IV, aux, 5); 
ईदू से सुताः (Rig-Véda, 1, 71, ८); & 558 eg: सवर्थे षन्या- 
न्या (Rig-Véda, À, ४८९५ 1); j'ajoute न्याय, qui nous montre 
Y'e du pragrihya inaltérable devant une voyelle. — Pour con 
te-exemple, il donne le vocatif ,3ه‎ qui n'est point pragri 
ha, el change, par les lois du sandhi, son ९ en a : ري‎ 55 
यादि वीतये (Rig-Véda, VI, २१५, 10). 
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VITE Sèrna 72. साप्रमिकौ . . . — सामक, que la glose 
पवष विधावन, dérive de सपनी, «septième ous, lo 
et signifie relatifs où « appartenant au septième cas». 
La règle a en vue les locatifs védiques en fet en d. Exemples: 
दति न ष्व 57# (Rig- Véda, VI, eur, 2); rt LE (Rige 
Véda, VU, 2x, 10). Uvata explique ces formes védiques : 
सत्यामिति प्राप दलः सपर्य ईका, l'long (comme désinonce 
711 
017 
1] donne encore trois autres exemples, dont le dernier, qu'il 
cite sans observation, ne Bien à.sa place ici, vu 
qu'il contient une régularité qui sera mentionnée au cha- 
pitre IL, 35, comme faisant exception au sûtra 72 :स्तीरपा 78 
सुभं वेषस्य (Rig-Véda, 11, ११, 4). 1.1 du pragrihiya वेदी pour 
वे, a été changé, comme l'on voit, on la semivoyell اه مر‎ 
Shyana (ad }. 1.) dit à ee sujet: संहिताया ,وس‎ «la 
substitution de y (à #), dans 1० Sañhitpd{hæ, est une عنا)‎ 
००१८९) védique ». 


उ. Sôrna 73. EN. — Exemples : قم‎ घा वदतं एषि 
{Rig-Vada, एता, ५.१९); न युष armée (Rig-Véda, शा, 
पण, 19); तवे दूयते दविः (Big: Véda, 1, ८४१1, 6) घ्नो à पंचो- 
ig-Väda, 1 च, 10).— Pour les formes शसम, gr, qui 
substituts de tous Les. ens dans les pronoms de la 
première et do la deuxième personnes, voy. la Grammaire 
de M. Benfey, $ 713, وم سر‎ est un locatif védique de rt; 
M. Benfey renvoie à de nombreux exemples de cet archaïsme, 
dns son Glossaire du Sdma-Véda, 8, v: Yushmad. —#rêt ét, 
comme l'on sait, la forme ordinaire du nominatif pluriel 
masculin du prongm अदुस्‌ 




































XIX. Sèrna 74. 501781. . . — Le composé 2074 , qui 
manque dans le Dictionnaire de M. Wilsôn, révènt plusieurs 
fois dans le Prttipdkhy a avec le sens que nous 
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des pénltième, avant-dernier ». (Voy. IL, 10; XIE, 9; XVII, 
०१ Uvata l'analyse minutieusement, de Ja manière suivante: 
قوم‎ त्ये रमी इत्येतेषां दानां ge पदस्य समी पे तत्‌, ५९, 
«le mot qui est à côté de celui qui ماوع‎ dernier des mots 
ame, yushme, رقنا‎ af», Le commentateur cite deux exem 
les où चते n'est pas pragrikya, soit parce qu'il est amuddtta, 
“comme dans stereo विच तवे (ig- Véda, X, ५८४२, 8), 
soit parce qu'il est pudÿa, partie ou fragment de mot (tt, 
comme dit Uvata, ad 1, 15 4) ; ainsi dans et तम्र मूलत 298 
(Big-Véda, 1, xxx, 7). On voitque, dans ce dernier exemple, 
مل‎ scoliaste, comme nous l'avons dit, applique पव à un suf- 
fixe; il est vrai que 8 est une de ces files qui sont tr 
tées dans Le pada-péfla comme des éléments postérieurs de 
mots composés 4ه‎ séparées par l'apostrophe de l'élément an- 
Lérieur, मूत sx 

Parmi les exemples de pragrikyas que nous donne le com- 
mentateur, À ÿ en a plus d'un où le mot inaltérable est placé 
de telle manidre qu'on ne peut pas voir s'il est sujet ou non 
À des changements. Mois, quelle que soit la construction, le 
spélha appelle toujours l'attention sur Ja qualité de pra 
grihya; eat tous les mots de cetle classe sont constamment 
de la particule इति. 7 



























٠. 
AIX, 507५. 75. SENTE: — णाकलेन (१०.116), avec 
lipse de मतेन, signifie « par la méthode प) ८०१. C'est 
ikolya que ملالا‎ (Nirakta, VI, 98) attribue l'origine du 
padapdiha, et le commentateur Durga (ad h. L.) le nomme 
er. (Vey. Roi, Zur Lit من‎ Geuch. des Weda, p. 64.) La 

















méthode çâlalyeänesigoifie donc le pada-plha. Uvata a soin, 
en effet, de mous faire observer que dans le sañhitd-péfla; 
où la particule u n'est pas jointe à it, ellé n'est ni nasalisée, 





ni allongée, et n'a point la qualité de pragrihya पर्व संहि 
तावामितिक्‌पायोगादूकतवं दीर्घत्वं च प्रयहतत्तत्वं च न भवति, Dans 
le pada, on व ainsi : ॐ दति, — Le composé pr si- 
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guifié proprement enôn combiné (avec: des consonnes)», 
max, comme le traduit le seoliaste (ad VIII ,د‎ et XI, 2). 
Nous trouverons le même mot (IL, ३०) appliqué à la par- 
liculo 55: (Voy. aussi XV, 5.) — Un contre-exemple nous 
montre que cette règle ne concerne point ए combiné av 
une consonne : 95 ठति किं । स्विति सु, Ainsi su, devant 
s'écrirait sv. 


XX. ३५०१५ 76. HOT. يز‎ voyant un rs, est 
nonyme de 785 «fai r, changé en rs. L'une ou l'autre لم‎ 
thèe indifféremment s'applique au visarga changé بج ده‎ Celte 
dénomination grammatcale (riphite)suflit pour nous montrer 
qu'aux yeux des grammairiens indiens la finale primitive est 
le visarga, et que le s et le r n'en sont que des modifications 
C'est une des questions Les plus délicates de la Uhéorie des 
lettres, et nous aurons à la traiter quand nous examinerons 
[५७ contenus dans le Prétisékhya, Je me con. 
faire observer ici, en passant, que rien ne jette 
plus de jour sur ce point في‎ les diseussions à la fois 
vantes oi si ingénieuses que M. Kuhn a consacrées au s an- 
tique, dans le recueil périodique qu'il dirige à Berlin (Zeit. 
schrifà für vergl. Sprachf.)à voyez en particulier ce qu'il dit 
(५.1, p. 872) de ces permutations qui font l'objet des sûtras 
dont nous nous accupons en ce moment. 

Exomples du visarga changé en », conformément au sû- 
७५.76; रसम जन्मना (Rig-Véda, 11, २०११, :زج‎ पूरं परदः 
(Big Véda, 1, च, .زد‎ Emploi cité du mot 7 8 1.0. 


ARS © gr est expliqué pur 
« Île visarga) auire que calui dont. on 






























rante»; en d'autres termes, «le visarga précédé d'a ०८८१ 

यथोत est ८०० formule consacrée, qui signifie « como il est 

dit (dans co livre), comme il va être dit: यधा retro 
Dans l'énumération qui va suivre: not trouverons les 
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mots: اه‎ ma; mais ils n'y sont pas pour leur compté et 
à titre de riphitas; ils y figurent seulement comme accom- 
pagnant et déterminant d'autres mots (एते दि पदे वच्चमाणानां 
वदानां ferait पतते). Pour qu'on ne soit pas tenté de 
les comprendre dans Ia règle, à cause de la similitude de 
orme, ce sûtra es exelut formellement d'avance (बतत्तुलयद्प- 
त्वात्कस्यचिन्मदलुदिः ازج‎ मा भूदिति पृस्ताद्पवाद्‌ करियते). Nous 
ne suivrons pas ici पर dans la longue discussion où il 
s'engoge pour justifier cette exception préliminaire. Nous 
avons déjà fait remarquer ailleurs son atiention serupuleuso 
à défendre en tout point la méthode de composition du livre 
qu'il commente. 


XX Sbra 78, 9911781 . … . — Exemple où चैत est ०10 
dtia {é'est-h-dire ayant l'adétte sur مل‎ syllabe finale), et par 
conséquent rjphia : चतेति त तने (Rig-Véda, VII, पत, 8). 
2 Gontre-oxemple où Je mo n'est point antoddita موهة‎ chan 
ge pas son visarga enr: इं वेदिः पते चत॑ عقو‎ (Rig-Véda. 
1, auuv, 85). (५५ प 

















XX. 301१4 79. MAT: — घ्धस्तनस्य स्वाविपर्यवि सति, 
111 
لمعتسي‎ celui du mot précédent, à savoir de 2: », en d'autres 
termes, quand er: n'a point l'addtta, ou est ddyuddtta, c'est 
Aire, a l'adétta surla première syllabe. — Premier exemple, 
où le mot est anuddtta : توج‎ गोनान्‌ गोभिं्लाः (Rig-Véda, IX, 
ला, 9): second exemple, où il est ddyudétia: दतां देवयुः 
(Rig-Vada, X, um, 5f. — Contre-exemple où لاله‎ n'est 
point riphita, patce-qu'ilest antoddtta: सुता 91 धतु दीव 1 
(Rig-Véda, X, svt, 17). 





2 


XX. ३0५ 80. 59/٠ . — प्रत्ययः اه‎ 35: sont les Lermes 
००७१८९३ pour à it, de même que उपधा, 
que nous avons vu plus haut (sôtra 67), pour désigner celle 
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qui précède. — Exemple où, comme le veut la règle, उवः est 
premier terme d'un composé, et suivi d'une consonne sparça 
ru at बह (Rig-Véda, 1, ,اند‎ 9). — Premier contre-excin- 
ple, où il est suivi d'une voyelle : उव 39 दि वतो (Aig-Véda, 
X, var, 4). Le padapéfha traite ces sortes de répétitions 
comme des composés, et sépare les deux mots par l'apostro- 
phe.— Deuxième contre-exemple, où il n'est pas premier 
terme d'un composé : उपो मघोनि (Rig-Véda, IV, Lv 9). 


XXI. ३0०५७ 81 à 92. De 71: à अत्तः — D'ici à la fin 
du premier pafala, nous n'aurons plus guère à relever dans 
le commentaire que des exemples, et, pour les mots qui ne 
sont pas riphitas absolument, maïs seulement dans قن‎ cas 
donné, des contre-exemples (दाहरणानि. Dans notre tra 
duction, nous écrivons les mots riphitas par un visarga, pour 
nous conformer à la théorie du Prétipékhya, qui, comme 
‘avons dit, considère 16 visarga comme étant la finale 
primitive du mot, comme celle qui lui convient, par ०००१६ 
quent, tant qu'il n'est pas mis en œuvre dans Je discours. 


Prâtah : प्रात्र प्रातं हवामहे ( Rig-Véda, WII, >, 1). On 
pourrait allonger cet example, car em इ नण द 
quatre ou cinq fois comme riphita, à la suite dé ces 
mots de l'hymne. 

Devañ Bhdh : et भाः :7و‎ (Aig-Véda, 1, छरा, 2). Dans 
cei exemple, le visargo de भाः ne peut pas'se changer eftr, 
devant la sourde يي‎ mais il n'en est pas moins virtuelleufent 
riphita, comme le pada-péfha 16 constate 5 


माः, La même remarque s'applique à 2 urs des 
qui suivront. — Contre-exemple où Eh, mon 


वण, m'est point riphita : st निभतो हवि; (A 17 

श) a 
Vadhah : af तविषोभिचि, (Riga, Sc 8) ب‎ 

Contre-exemple où vadhah, n'étant point 

dire n'ayant point l'adéta sur la ل‎ pot 

शे गोका वा वधो वों स्त (1४५, Wet 19) 
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नि काल्यं वेधतः परपरवसकरदसे (Rig-Véda, 1, एप, à) —‏ : امك 
Contre-exemple où ka, n'étant pas anuddtta, n'est pas non‏ 
et रय rt देवकामः (10.142, IV, २, à).‏ ب plus répit‏ 

4010]. कितव grue (1.10, X, zx, 10). 

Tad dde) : दिवस्य सुधितं marc: (Rig-Véda, 1, ०१, 10). 
ب‎ Contre-exemple 6॥ dd, n'étant point précédé de at, n'est 
pas riphita à घटा महो दिव 512 ही ( Rig-Véda, 1, ,تحت‎ 8). 
Second 1111 
riphita : 52 यदुत 558 (Aig-Véda, X, cuv, 3). 

Sa: art 58م‎ (Rig-Véda, VIT, vu, 2). — Con 
exemple où sta n'est pas riphita : नात्य À sf पहि टः (Rige 
Val, 1, 1x1, 8), Go contre-exemple est tiré d'un autre man- 
qui est appelé {Voy. Roth, Zur Lit. 
(नि) परागा, que nous 0१०४ 
ie pragdihique, 1 






















ere gr काः ; dans le pada करिति काः 
(Rig-Vada, ए, xx, 5). --1 répète, pour montrer que ak, 
non précédé de etage, n'est point riphita, le contre-exemple 
déjà cité को ra नरः | Rig- Véda, IV, xxy, 1). «ll a (16 ques- 
tion plus haut, ajoute-til, de ka} anuddtta; ceci s'applique à 
ah addtta هد‎ arr » 1 répéiéra la ماهد‎ remarque au 
sajekdes deux emplois suivants de Aa. 

Diva ha: महे ae À एतै दिवै कालं (70-1440, 1, ४८, 5). 
प्त وآوصمك ادم‎ que pour In locution précédente. 

408 koh : 4 णो न॑ रित :جب‎ (fig Vide, VL xx, 5). 
ب‎ Contre-exemplé où kuh, sans कृतु, n'est point riphita: को व॑ 
साता व॑सवः (ig-Véda, IV, Lv, 1). 

Audh : 3551: सिं 055751: dons le pada 08ج‎ (Rig- 
Véda, X, xxvnr, 4). 
व्रा दि व्हा aprem. J'ai ajouté देव्य , pour 
न lchangementen r(Rig-Véde, 3, 6).— Contre. 
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exemple, où astah, étant précédé de vi, n'est point riphita 
प्रा वो 5:55: (Rig- Vida, 1, x, 7), 








XXIL Sürnas 93 à 98. De 

5५१: ex À हेदि gaie: ( 
Ateexemple où sua n'est point svarit, ni, par suite, riphita 
35: ee प्रपाः Rig-Véda, VI, प, 19). 2 

Éxemple où क est second terme d'un ००५६; यः جهو‎ 
ig-Véda, IL, xt, 7). — Contre-exemple 
où il est riphita, comme premier terme d'un composé: माद्‌. 
deal (Rig-Véda, VIII, सला, 14), 

L'axiome relatif l'accents'étend, comme le dite seolaste, 
aux mots antal étuadhalh, pour lesquels étaient aussi indiquées 
certaines conditions d'accentuation ; वदि पू्वपदानि भवंति rar 
ا‎ भवति, ९९१५ ५०५ premi 
termes [d'un composé], ils sont riphitas, lors même तृण 
ont un autre aogent [qué éelui qui a [1 indiqué], 14940, 
par exemple», कि ५१ + dre mt दे (1.14, Léa 
a va effet eng A 19, ५८०१111, (}} , 

Avar maha ps art Riÿ- Vide, 1: ext, 6). — 
Gontre-exemple où ta}, n'étant pas suivi ‘de mdhah, n'est 
point مانام‎ et er परतूते 58 (Hig-Véda, VI, ५२, 8). 

एणम्‌ x:dévantunevoyelle: rt ere हतदूषिन्वतोधरतं (Rig< 
१५१५ ३ त, يلد د‎ 2° devant une consonne sonmante थ 
गोनां स्वमा (४ Vida, 1, प, 2). — ومأوسعت دمن‎ 
اام‎ ५ in hémistiche : सवृ इद पुषिन (१४. 
Véda, VL, छ, AK af: 1V, nr, 10); a° devant une ण) 
पृथिव्यामतिषितं ag: पैः (Rig-Véda, 2, परया, 9); j'ai afodié 
पयः à Ja citation du scoliaste, pour montrer que l'exemple est 
bien conforme à la règle 3° devant 7५ समूधो होमं तः (Ai: 
Vida, VI, स्य, 9); 4° devant erashdadl à हू बरह्यालो 
शरस्य (Rig-Véda, آ‎ exuvr, 9); 5° devant atrinat : Ter घतृपात्र 

2 
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at (Rig-Véda, IV, 1, 39); 6° devant maht : पचिर्ूो मही me 
(Rig-Véda, पा, vi, 2). 

Dans le dernier sûtra de ce çloka, la signification १०३० 
eatifest complétée par l'ellipse de, laquelle est, comme 
Y'on sait, très-fréquente dans le style grammatical. Les trois 
formes qui suivent équivalent aussi, quant à leur rôle dans 
a proposition, à des locatifs, et il faut sous-entendre avec 
chacune d'elles le même adjectif 398: 


मका, Sürras وو‎ et 100. A2... — PAT... 

Val avec vi : गृणानो 158:5 वि बरह्षसा ( Rig-Véda, 1, 
2, 5); 

— avec زمره‎ चो गा 3055 हि वलं बः ( Rig-Véda, 1, xav, 3). 

य्‌, avec apa : arret बिलं (2141445), xt, 5). 

Avah ५१०८० : व्या्ेष्या मतिं ( Rig- Véda, ४, १५.५6). 

Contre-gxempläs où ces mots ne sat pas riphita : 3° 
qu'ils ne sont pas dans ए même pada avec 6ل‎ préfixe धते 
घाप gra बः (Mi Véda, VII uv, 18); “د‎ parce qu'ils 
me sont pas précédés des préfixes + को वल्गता बलयः (Aig- 
1400, IV, २११) ; महि जरीपामवो sg (Rig-Véda, X, euxxxv, 1); 
8° parce qu'il y a composition : घाव बिलं ; dans le pada 
द वः (Rig-Véda, 1, x, 5). Le mot metre est, comme 
æraré. 11 faut que ni ley-préfises, ni les 
Ron 0 



























८५) 

Exemples montrant que cos mêmes mots ne sont pas riphi- 
tas: 1° devant pathyd सु at सवः पव्या Sr ( Rig- Véda, VI, 
Lux, 1); 2° devant वकः चो mé व्यालो मघोनी ( Rig- Véda," 
1, ex, 23); 8° devant कुः ag ur ere दिवित शतेन (Rige 
Véda, VIT, ८८५, 1); 4° devant cakshasd : वि 555551 055 
(Rig-Véda, 1, ,ست‎ 9); 5" devant made : वि वो 25# (Rig- 
Véda, X, xx, ५} ; 6" devant péroah : उतान्यो mer वि 
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चालः पूर्व पूर्वः (Big Véda, ए, प, 2); 7° devant لاعت‎ : 
يد‎ Lavigne affa (Rig-Véda, ए, छा, à); 8* devant 
atétrishäma : नापामूत्‌ न वो ऽतीतूषाम ( Rig-Véda, IV, xouv, 11). 

Contre-exemple où dvak est riphifa, parce qu'au lieu d'être 
suivi de eakshasd, il en est précédé : बि ूर्ो रोदसी نمك‎ 
dans Je pada وهم‎ (Rig-Véda, VIT, ८९, à) 

XX. ३१०५ 101, ET 

Hotah ; वधा होतर्मतुषो देवताता (Rig- Véda, VE, 1v, 1) 

Sanitah : सनितः सुसनितह्य (Rig-Véda, VOL, भण, 20) 

Potah : पोतरत्न 80893 , « potar yaja», texte empranté à un 
praisha. (Voyez plus haut, I, 14, rater | Le substantit 
ÀT se trouve dans les hymnes (voy. IL, v, a: 1X, एता, 22) 


mais non pas au vocatif, ©" re au cas où nous le voyons 
dans cette liste et où il est rj 
reve Re तुना (11.14८, 1, xv, 3) 
शेषा etage (Rig-Véda, VIII, 11, 28). 

Savitah : Perte देव 57508: (Rig-Véda, V, out, 5) 
J'ajoute un mot à cotte citation, ainsi qu'à هل‎ suivante, pour 
montrer le changément en 7. 


Netah : À ति देव नेते (Rig-Véda, V, 1,2). 
१५०५१५०] : تسم‎ गदि (Rig-Véda, ४, ४, 9). 
Mdtah : وهم"‎ वा (Rig-Véde, 1, ०५०७१, 11). 
Janitah : बोधि प्यैर्नितर्वसूना (Rig-Véda, 1, ८४८११, 4). 
Bhndtah » تبج كدج‎ À mé (ig-Véda, ए, ut, 5), 
१५५}; घोतनि् :57د‎ (Rig-Véda, I, عست‎ 10). 
Sthétah : 88م‎ 5881 (Rig-Véda, पा, xuvr, à). 
Jaritah : 5 54814: (Rig-Véda, X, मधा, a}. 
Dhétah : धातर्विधातः कलौ ध्रभक्तयं (Big-Véda, >, ९४४१४११ , 8). 
Dhartah : धनानां كمأ‎ (Rig-Véda, 1 प ह). مآ‎ com- 
posé विरतः est également त, (VaÿsMig-Véda, IL, 1, 8.) 
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XXV. ३००, 102, जामातः. -. 
4०: er (Rig-Véda, 111, xxvr, 23). 
Dakitah » rar इहितदिवः (Rig-Véda, 1, xx, a). 
Dartak : पुतं दर्तः पाभिः (Rig-Véda, 1, oxxx, 10). 
Pragdstah : 311300 रषिं , «pragdstar y زه‎ 

praitha. (Voy. plus haut potah.) 

Auitah re 35 qu ملالا ءوظ)‎ , VI, xv, 25). C'est 

16 même exemple, avec un mot de plus, que plus haut pour 

trdiah. Avitab, वम (corome dit le pada) s'est changé en 

aitd, dovant Le r initial de ratham: 

Piteh : Méme exemple que plus haut pour १५१, 

Doshävastah ؛‎ दोषावस्तर्धिया at (Rig-Véda; 1, 1, 7). 

Prayañtah : Mème exemple que pour unitah. Pour pra- 
yañtah, la règle-élablit une condition particulière, fat: 
لز‎ faut que ce dernier mot soit «mobile, séparable », c'est- 
à-dire divisé en deux porties dans هل‎ pada. ب‎ est expliqué 
par la glose suivante प्रददे are पदमुच्यते « Le terme 
कक (de la racine ह्‌} désigne un mot avec tmèse », c'est- 
dire un mot que le pada-péjha coupe par l'apostrop 
पर्वतः, Nous avons va plus haut (ad 1, 6) l'interprétation 
que donne le scoliaste du terme avagraha, Nous vorrops plus 

Loin (ए, ,كل رمد‎ 13: X, 10; XI, 16, XIH, 11) d'autres em- 

lois de कय, ou de mots tirés de Ja ilme racine, comme 

ईत्‌, fr, — Contre-exemple.où prayarñtah n'est point 
riphita, parce que la ممصا‎ n'a point lieu après بك‎ mais de- 

१००५; 39909 af; dans 1० pada :515و‎ ( ig-Véda, 1, 

1x0, 1) 








extrait d'un 




















XXI. ३०५ 103. AU: 

यमाना धो मीव 53 नि दीधः (Rig-Véda, VI, 
पर्ण, 4). ५ 
2 4014  इमूर्सु तिति Farm (7191440, ३, xx, 10) 

शान्‌ (Rig-Véda, 2 , oxxix, 1).‏ كتبعت किमावरीवः‏ :بلاحط 
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Adarddah : تمجه"‎ विल्ानि (10५, ए, so, 3). 
Darddah : अपो यदद हहत दर्विः (Rig-Véda, IV, स, 8). 
— J'ai ajouté un mot à cette citation, ainsi qu'à la suivante, 

Adarddhah. : aérien {दूतिः (Rig- Vale, 1, 
प, 4). 

4000५]: घरनागत्वधि देव एकः (Rig-Véda, X, كه‎ 9). 

Ajtgak : fière 3م‎ (Rig- Vida, 1, eux, 7). 

14 ; तस्व هبد‎ चै (11.1८९, 1, سمت‎ 4). 

4८१०; घनालु ृतयमपुनदयकाट्‌ (१.1८, X, ४२११२, 10). 

2८; नहाना; 45ت‎ (Rig-Véda, X, ५९, 5). 

4११८१ à महो एवि Free (Rig-Véda, १, २१, 5). 

मन्यमाना शाक (Rig-Véda, IV, अण , 6).‏ تاهو لمتكا 
J'ai ajouté un mot à la citation.‏ — 

आन शू न quite निदः eu: (Mig-Véda, IX, १०२, 10). 

Sasvah : सस्वजिद्ि तन्व بأ‎ apte (Rig-Véda, ए, 10, 6). 

Alak : rem que च (Rig- Véda, VI, 1x, 3). 

Sanutab : ét eme (Rig-Védu, VA, تحجر‎ 8). 

Sabah : :هه‎ 55 3551: (Rig- Véda, 1, 0४९, 5). 

Asvdh : रा लते योनिं prenais (Mig-Véda, X, ८४१, 
5). J'ai ajoûté un mot à la citation. —J'ai fait des additions 
de ce genre partout où la qualité de 
mine l'exemple ressort du sañdhi même. 
que par le pada-pétha dans tous les extraits que 
ولق‎ que Le sooliaste Les donne, bien que le انار"‎ 
fn, comme aussi dans lous ceux où on le voi 
initiale sourde. : + 

Dans cette longue liste de riphitas, l'y en a qui, com 
मातः, प्रात, sont très-communs; d'autres sont plus on nains 
rares; plusieurs sont des éraË elpmpéva. 7 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 11 JANVIER 1850. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; a rédaction 
en est adoptée. 

Communication d'ane lettre de M, Veth, à Amsterdam , 
accompagnant un ouvrage sur Bornéo. Les remerctments 
du Conseil seront adressés À M. Veih. 

On donne lecture d'une letre de M. Joseph Henry, secré- 
taire de l'institution Smithsonienne, qui annonce l'envoi de 
plusieurs volumes publiés par cette institution, 

Est présenté et nommé membre de la Société + 


M. Buauvois, élève de l'École orientile de Pa 


Le secrétaire annonce que l'impression du troisième vo- 
lame d'Jln Batoutah est terminée et que les membres نمم‎ 
on faire prendre des exemplaires, au bureau de هل‎ Société, 
À partir du 15 janvier, au prix de 5 francs 16 volume. Le 
prix, pour le public, reste fixé à 7 francs 50 centimes, comme 
pour les volumes précédents. 

M. Lanécreau réclame, au nom de là commission Ariel, 
un délai d'un mois, pour faire un nouveau rapport sur le 
classement des papiers. 

M. de Rosny demande que les jours de la semaine pen- 
dant lesquels la bibliothèque sera accessible aux membres 
pour ÿ travailler soient fixés. M. le secrétaire est prié de s'en 
tendre sur ce sujet avec l'agent de la Société, afin qu'on 
isse insérer un avis dans le Journal, 

M: Defrémery fait une lecture sur les Ismaéliens de Perse. 
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Borneo's westerafdeeling, geographich, statistisch, historisch, 
voorafgegaan door नाण algenteene تايافد‎ des ganschen Eilands; 
door P. .ل‎ Vern. Zal-Bommel. J. Noman en Zoon. 1854. 
premier volume, in-8, pl. 

Eight and nintk annual reports of the board of Regent of 
the Smithsonian institaion. Washington, À. Nieuozson, 1854- 
1855, 9 vol in". 

Publications of leamed Societies and periodicals in ملا‎ library 
f the Smilisonian institution. Part 1, nv”. 

Proceedings of ميل‎ American philosophieal Society. Janvier à 
décembre 1854, à vol. in8 

Par M. Lafon-Rilliet. Socidté de bienfaisance pour l'extino- 
tion du paupérisme en France, par la colonisation de l'Algérie. 
Paris, s. n. in-B° en à pari 














PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1856. 


Le secrétaire-adjoint donne lecture du procès-verbal 
dont la rédaction est adoptée. 

On lit une lettre de M. le Ministre de l'instruction pu 
blique, qui annonce que, par arrêté du 16 de ce mois, il ५ 
attribué à la Société asiatique, à titre de subvention, la 
somme de deux mille francs. 

MM. William et Norgate, libraires dépositaires, à Londres, 
de la Collection d'auteurs orientaux publiée par la Société 
asiatique, écrivent pour annoncer qu'ils امه‎ vendu tous les 
exemplaires de l'édition d'Jbn-Batoutah, et en demandent 
un nouveau dépôt. 


Sont proposés et nommés membres de la Société asia- 
tique : 
MM. Auguste Diraxor; 
Charles Mac Douauz, professeur à Belfast. 
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La Société royale des antiquaires du Nord écrit à la So- 
ciété pour lui antoncot l'envoi de ses publications. 

M, Luminet,- interprète militaire de première classe, à 
पाल, envoie à la Société un travail sue la valeur des 
Jettrés de l'alphabet erab 

Mie Président présente à la Société quelques propos 
tions relativement à la bibliothèque. Après une longue dis- 
cussion, une commission, composée de MM. de Longpérier, 
Renan, Sanguineti, est'chargée d'examiner la question, de 
concert १४९८ MM. Charles Malo et le bibliothécaire-adjoint. 

M. Léon de Rosny donne Jecture d'un Mémoire sur عل‎ 
Jangue japonaise et sue a valeur scientifique des Lravaux 
publiés jusqu'à ce jour pour en ficliter l'étude. 








(1111 
१.६.००५ 01021111 
mission to tha hegira, by William णि, Calcutta, 1855, 
Par la Société. Mémoires de la Societé royale des antiquaires 
du Nord. Gopenhague, 1845-1849, à vol. in-8. 
Rapport des Normands avec l'Orient. Prospectus in4 
bn-Batoutah. Teste et traduction, publiés par MM. फ 
शाद et Sanouixerri. Paris, 1856, Tome HI. 

















* LETTRE DE M. HODGSON, 
SUR L'LDENELTÉ DS LANGUES FARPARES 27 DES LANGUES DES ALORIGÈNES 
De LMD, 





son, président de la Sociéffçasatique de Londres; j'en ai roça de 
T'auteur une copie, accompagèée d'un mot daté du 15 avril 1854, 
et mautorisant à faire imprimbr la lettre J'ai rotardé cette publ 
cation ds l'espoir de voir patare l lettre dans le Journal asia: १ 
tique de Londres; mais a लत do faire da tort à l'auteur par un 
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délai plus long m'a déterminé à l'insérer ic, et je l'inabre en an 
ghis, pour ne pas m'exposer à rendre inexactement es idées de l'an; 
eur. Je pense qu'aucun lecteur du Journal ne me blimera de cette 
égère déviation à nos règles habituelles eur il n'y a certainement 
personne qui s'occupe de ces matières qui 8e lise l'anglais. Tout 
16 monde sait avez quelle constance M. Hodgson s'est occupé, ول‎ 
puis vingt ans, du sujet qu'il rite, e lon a pu suivre, dans دم‎ 
Bay on the Kocck, Bodo and Dhimal ०८ (Calcutta, 1847) et 
dans üne série d'artiles publiés par ui dans lo Journal asiatique 
de Caleuta, le développement de ses idées ct le progrès de ses 
études, qui out fini par étendre sur toutes es ४ 
11117 
11111111 
aborigènes de l'Inde jusqu'à l'Himalaya, ५८१ s'est appliqué ensuite 
À démontrer lu parenté de ces dialectes avee Les langues tartares, IL 

२०५०९५७५ 
11111171 
ropéen, el Lui a fallu trer ses matériaux avee des peines infinies 
de la bouche d'hommes parfltement leurs, Ha 41 aidé en cela 
par quelques amis dévoués, qui étaient en contact avec des tribus 
qu'il ne pouvait visiter lui-même; mais plus de soisante de ces vo 
abulaires sont son œuvre personnelle La ettreexplique les révulats 
historiques .لامي‎ Hodgôgn irede cette masse de mtériaux, un + 
tendantla publication dé son grand गपो, 

Fe 


































cui hop 1854. 





1 wish to‘state Lo ho royal asiatic Society through you; his 
honored president, what L am now doing in prosecution of 
the extended investigation of which you have the frst imma- 
tuto froits in papers published in our Journal for January 
and February of last year, 1 bave مقط‎ working most labor 
riously at this resoarch since my return here and. with all 
he greater adyantage owing to my having been s0 fortunate 
28 ما‎ cbtain another and quite new series of the himalayan 
languages. This series, added to all those 1 had collected'du- 
ring the past {wenty years in the Himalaya, in Tibet, Horsok, 
Sifan, Indo-China, ang amulian India puf mé in posses- 
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sion of what seemed to. me very adequate materials, and 
graterals either altogether new, or new at least in reference 
مأ‎ that systematic unifériity which is s0 indispensable for 
all purposes ôf effectual comparison on such a Jarge scale, 
Being (hus adequatelÿ supplied wilh materials, its ap- 
peareë to me that my position in the centre of 1he assumed 
Tariario area ought ما‎ give me some advantages in the fit- 
Ang use of it; whilst, and student of Cuvier, 
1 had long entertained the highest idea of the power, as an 
instrument for extrgcting latent trutls, of comparative ana- 
प] resolved therefore to try it echaustively aud Lo leave 
20 syllable or even single letter of ony word , unaccounted. 
or, if possible, having from long refection on the nature of 
these tongues a vell grounded conviction of that posibiliy. 
Lméw what Spinosa, Koerber, £gnnep and Tooke bad as- 
१५५६. ४०५ 11171 
(1111 
it anolher phase of Humboldts about the malayo-polyne- 
san, s0 that a larger investigation and induction would 
prove all the six opinions to be essentilly thé same, and 
Bask's glorious guess moreover, ما‎ be a sober verity. Rask at 
one end, and Humboldt at the other extremity of the vast 
extent of the Trtrio area, were; neither of then, in a posi- 
tion ما‎ realize the general fact of Tartar unity; nor did there 
exist in theïe day any materials whatever for all the central 
part of the huge tract whiéh Was, and is still, assumed (0 
be the Tartar region. Ltherefore set رما‎ in earnest, ما‎ collect 
vocabularies from all hat central tract, and in the course 
of time 1 obtained no Jess than thirty, wholly new from the Hi- 
malaya, Tibet, Horsok and Sifan with many more, also new, 
belonging to the broken tribes of Indo-China, for which 
Tac indebted to the kind-belp of friends, and yet as many 
more of tamuliat India, also got through friends. Here was 
much temptation for me, s0 furnished , (0 take into my in 
vestigation as wide a space at least as I had occupied in my 
papers printed last year, But I soon found 1 should not reach 
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hat point of analysis which Iaimed at, unless my materials 
were such as to enable me 19 come at the requisite stock of 
primitive ad monosyllabie words, whereby ما‎ test the va- 
vious polysyllables, with their so called secondary or servile, 
as well as primary, parts. My work is now nently completed 
and is of far greaier bulk han 1 had anticipated, though that 
‘bulk fails to convey any idea oflhé enormous labour of weigh- 
ing and testing every syllable and letter belonging to some 
two hundred words in éighiy different tongues; edch of 
which moreover had to be presented, again and again, we: 

die form vas not monotyllabie, in order ما‎ prove thé 
radical nature of every syllablé of words having more than 
one; and so presented as to exhibit the preponderant iden- 
Lity of their constituent parts in the polysyllabie vocables. 
You will hardly expect me to enter into deails avowedly of 
such immense extent; but I may mention to you that قط‎ 
very numerous phases presented by the words afford a 
weight of eumulativé only less convincing than the 
absolute uniformity of the laws goveining all these protean 
phases. 

I will ngw state to you my media of testing and proving: 
and then , he general and special results I have reached. My 
tests are : 

1, Compas 
in te same 


























on of he written and spoken forms of words 
६००, whenever available. 


every one ancienily cullivated and recorded tongue, when- 
ever available. 

3, Comparison of the several dialects of any single مهما‎ 
gue, especially where many and various, as is the case with 
Naga, Garo, etc. 

Comparison of the different synonymes of any and 
tongue, inter se. 

5%. Comparison of ihe tongues of the old broken, and of 
the new dominant tribes in the Himelaya, Tibet, Indo-China 
and India. 














246 FÉVRIER-MARS 1856. 

6%. Comparison of the extent and sort of variation نطف‎ 
bitod in tongues confessedly closely related, whether or not 
they have been usually regarded as mere dialects; as for 
example the very numerous kinds of the Naga and Tenasse. 
rim and {he Yoma mountains. The perserering use of these 
media, under the guidance of my knowledge of the entire ١ 
structure of several of the beta and himalayan tongues, 
with mÿ means of referring occasionally ما‎ educated men 
whose vernaculars some of them are, bave conducted me Lo 
the following conclusions belonging to the general science 
of language, or, to the general question of tartar afinities, 
or 10 the special question of Indo-tamulian afnities. © 

painfully by Spinosa and‏ وه The dogma elaborated‏ "د 
Koerber, out of he hebrew, and by Lennep out of the greek‏ 
and which Tooke erréneously fancied himself the discoverer‏ 
sen in all die tprtar ton-‏ مه of, is an unquestiohble truth,‏ 
guek that ope can either doube it in thém , Whercin‘i‏ 
peurs as a sheer fact requiring no Jaborious induction (in‏ 
reference Lo the vast mäjority of them at least) and wherein‏ 
thero‏ غلا also it appears in each stage of develapement, so‏ 
exist the best means oftesting ils essential and universal cha-‏ 
racter as a law of language. Of course you are. awaro that‏ 
the dogma 1 allude ‘to is the original homogencousness‏ 
and vitlity of all the parts of speech, as well noups and‏ 
verbs, as ho « empty words» and”‏ 
mention the, to us Europeans les‏ ما tongues, not‏ 
reality, more, remarquable propositions, conjunctions, etc.‏ 
of our grammarians, and wbich are soen (a fine study) in‏ 
their faint and vague beginnings, in the rudest of the tartar‏ 
longues, and more, but still imperfectly, developed in the‏ 
less rüde. LE‏ 
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2%, The grand distinction عه‎ monosyllabic and polysyl. 
Habic really such, and:tho pplysyllables being simple reit 
rative or cumulativg accretions, which I have traced to (he 
bottom and find to be synonyma and living roots. In other 
words, and he fact is most interesting, the tartar polysylla- 
bis is nothing more or less than polysyntheticism ; and the 
languages of America are there-Jinked to those of Asia by 
the most general and déepest seated law governing them 
both alike, Add 19 which most general and partially inductive: 
view of the case the sheer indubitable fnets, that the majo 
rity of words in most of the typical monosyllabic:tongues 
are not even monosyllabic in the vulgar and erroneous view 
of a monosyllable, that in very chinese itself, palpable poly- 
syllables are not rare; and lastly, that the other tongues 
grade of in an inscsible manner from any assumed mono 
syllabic type s0 as entirely ما‎ destroy the २१०० of the ty 
as a diagnosis. Next, as 10 tartar affinities in the wider view 
of them. The unity of the Sifin, Horsok, Tibelans, Indo- 
Chinese, Himalayans and Tamulians is demonstrtod "د‎ 
identity of ros 2% by identity of compound ; 8% and chicf. 
1, by the absolute uniformity of those laws which -govern 
everÿ yarious phase o the protean words; and the éhiel'of 
wbich laws are, iteration, cumulation, elision, metathesis, 
and euphonic accommodation. 5 bave mentioned why I con 
fined myself in my present résenreh within tho limits stated, 
Butthe complete verification of my prior researches by the 
prétent ones, and the fact that 1 have not literally observed 
de limitation, but taken in, hungarian for example?, autho: 
































2 he infrence from analogy or induction respoct the american Longues 
عع‎ to hote polysylbisa there have been and sl are, link, doubt, 
Linferthe nature of خملا‎ polyyllabier from what 1 have demonstrated 49 
عاذ مط‎ natare هذ‎ to trtartongues of he Himalaya, Tibet, Hot, Sin, 
Indo-China and यो$ Indie, not ما‎ add Alta and بعاد سورك‎ 

* The grammaras well os tbe vocables of hungaisn are out and out جما‎ 
ar. Lhave shown Le ملام‎ in my present work, want time on only show 
Le former, The very names of the péople and country (Ho-na, Hi, 
Husna-gri) ace focthcoming facts; and, by the ways Le tribe names of 
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ses me, looking also ما‎ materials actually possessed though 
not now used, to say نمطا‎ those who bave given the widest 
scope to lartaralfnitieshavebeen nearest he truih, (honghby 
guess only and that this affinity rests upon grounds as sound 
and démonstrable as those which Indo-european भी) 
now based on. Froni America ما‎ Oceania, boih inclusive, 
the Tartrs constitute one family: and it is élear to demons. 
tration.that successive waves of the same human tide have 
swept over Eastern Asia from North to South, from conti- 
ment ما‎ islands. Lastly, and touching indian elhnology it is 
demonstrated 

1", That all the cultivéted tamulian tongues are one and 
do same, : 5 

२५. That all the wmfultivatod also are عقو‎ and th 

34, Thot classes one end two. are ess 








me. 








recily from the Norih, as indirecily also, via Indo-Chi 
the routes and relative times of the immigrations being 
quite traceble, 

6%, That a great many (0 called) aran vernacular words 
and nota few sanserit ones even (horresco referens) are tar- 
tar; and ihis as well in their composite and ordinary as in 
पण radical state. 

With reference to observation 6% 1 would remark that1 do 
by no means wish ما‎ be ranked with those who have recently 
ealed in question the antiquity and even reality of the sans- 
rit language, but Lo note the great and interesting fact that 
the tartar longues, taken together ns one vast unity, throw 
most excellent and just now most desiderated light on the 
state of language in genéral prior ما‎ the grand triple divi- 
sion into Semitic, Iranian and Turanian. Bunsen bas noted 
be Tata general (a 1 hope re Long ما‎ bo] are امقس‎ rh 
on fe fs, and fe ven dits a ل‎ 
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that the old त and Rawlinson that the old assyrian 
tongue furnish such evidence: and s0 emphatic and palpable 
is the testimony borne, to the same grand fact by فطلا‎ tartar 
languages that I have no doubt we sball, ere long, be able 
to take our stand upon that heretoforo unattainable eminence 
whence must be aflorded a clear prospect of the state of lan- 
guage in general, previous ما‎ the existing strongly demarked 
diversities of its three principal cultivated types. What Do- 
naldsoa has lately observed before the British Association in 
reference Lo the slavic Longues, is s0 true of the tartar that I 
almost fancied when pierusing him, his subject must be the 
Jatter; nor have 1 تومه‎ doubt myself, hat chinese monos)lla- 

am is an entirely analogous fact with arabic trigramma- 
md ihat both alike are, in their present stercotyped 
and invariable shapes, mere rofinements of grammarians 
working upon a transition state of the vernaculars of China 
and Arabia, and which vernagulars would have never ७५७ 
med even, far less kept; any such rigid uniformity but for 
te pedantry of said grammarians. Through nevari and tibe- 
tn, as spoken, 1 can determine with precision the true ch 
racter of a somewhat similar work of the native gran: 
vins of Tibet upon their language; and whilst ل‎ am ready 
to acknowledge that the fantastic forms, given by native 
acholars in Indo-China as well as in Tibet to the words ol 
their spoken tongues when 1hey reduced them ما‎ a fixed 
written state, are now invaluable م‎ the student of lingual 
etymologies and ethnic relationships, I can by no means 
concede to these wriien models the extravagant importance 
usually assigned to them, as if they, and they alone, 
to Be out guides in philosophic investigation, whether with 
philological or ethnological views. On the contrary, 1 consi. 
der all spoken tongues the true and necessary interpreters 
ofthe written; and 1 am sure that in regard 0 the great 
tartar class of lariguages rticular, the essential tharac- 
ler and genius of this division of bumen spéech is to be 
locked for in the unvritten models of.it, as fonnd among 

2 17 
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those nations éspeciallly whose languages have been not at 
all afected by lterary culivation. 5 mention ihese things as 
well for their own high importance, as also because 1 desire 
not to be ranked with the impugners of sanscrit and with 
express reference ما‎ 1he arian etymological indications at. 
tached ما‎ my published vocabularies , viz, a prefixed a, u or 
५, designate what 1 then sapposed to the hindi, urdu and 
sansorit words borrowed and erupted by the عماعما‎ in 
grants afler their setlement in فيلا‎ Himalaya and India. Ido 
notnow think من‎ : but, at the same time, 5 do chink that the 
evident commixture of irapian and turanian words cannot 
bo justly referred, as is done by Latham and Crawfurd, to 
प score of evidence of the non-indian and meroly artificial 
charscter of चय्‌, but deem it rather evidence 6 that 
state of langringe in generel' which péeceded our present 
landiarks and divisions. Grümimarians are not every thing: 
एतत are they nothing; and, though 1 think their bandy- 
Avérk has received very exaggerated importance from the in 
vestigators of the nature of language in general, and ofits 
several grent divisions, yet 1 can ترط‎ no means conceive that 
such a tongue as sancrit, and one oo having such à 

as greck, could by posibility be a mere creation of gram- 
marians. Pali alone would prove the contrary, wero it ne- 
५८५५) 
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Un des plus curieux paragraphes du Catalogue dés écrivains 
syriaques d'Ébedjesu , publié d'abord par Abraham Eechellen- 
is, puis par Assemani, est celui qui concérne l'auteur appelé 
Boud Périodeuts. Je vais en reproduire le texte d'après As- 
semani*eL essayer delever quelques-unes des diicultés qu'il 
présente, ~ 


Bibl Orient. الآ با‎ 1° parte, p. توه‎ 
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4 (= 42 9) اه‎ 
=> KI 1१०१-० १०> 
IAA 32 [त्य 
DEF وج‎ 1६ 
0 स 
14.115. ~~~ १2 
1-०1०-०० >>> 12 
2 >+. 2 01 
كه‎ 1 
Lee Max أى‎ 
Se NN Te SPC 
1 <> SN صروب‎ ao? 
9 ne on » 
Losso م‎ as ०० 
Fe Sr LE 
ste <>! ححا‎ 
« Boud 6ل‎ Périodoute composa des traités sur la foi, contre 
les Manichéens et contre les Marcionites; de plus, des ques 
tions grcques appeléos Aleph Mighin. C'est Jui aussi qui tra- 
duisit de lindien le livre de Kalilay et Damnag. 


Un seul mot dans ce passage présente des difficultés de 
1111 
५०१५ en syriaque, Assemani y १०११५ इ AN 
«mille verba. J'ai moimême adopté ce sentiment dans mon 
Hisioire générale des langues sémitiques *, proposant do v 
sous ce titre un Millaloquium, Gu recueil de contes analogue 
à Kaëla et Dinna به‎ aux Mile et une Nuits.Mais on جد‎ 
plique pas comment un tel ouvrage aurait pu être désigné 
par ces mots: quéstions grecques. Je éuis arrivé depuis à une 
conjecture que je regarde comme bien plus vraisemblitile. 
Il faut, ce me semble, conserver la leçon सक < donnée 
par Ecchellensis, et voir dans les deux môts املك‎ Mighin 
les mots Âpa peñov, par lesquels on désigne le 1” Hivre de 




















1 Page 251, note. 
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la Métaphysique d'Aristote”. Dans cette hypothèse, l'ouvrage 
attribué à Boud aurait été un commentaire sur le بل‎ livre de 
la Métaphysique, présenté sous forme de Questions, selon l'ha- 
bitude des Syriens, ou peut-être un commentaire sur les 
०० ‘livres, ‘la première rubrique seule ayant été prise 
en considération. Une circonstance confirme cette lecture, 
०५५ que le mot ga مد‎ porte pas de riloui, ce qui 
ne permet guère de prendre la déterminaison م‎ comme 
marque d'un pluriel syriaque. 

Cela posé, nous sommes porté à envisager Boud Pério- 
deutès comme un de ces Syriens chrétiens qui réalisèrent en 
Perse, sous les derniers Sassanides, et, en particulier, sous 
Chosroës Nouschirvan, un inouvement si remarquable d'é- 
tudes helléniques”*. Les traités contre les Manichéens et les 
Marcionites pullulaient à cette époque cher les Syrions?. La 
philosophie grecque était aussi fort en honneur cher eux. 
Deux écrivains qui vivaient sous مل‎ domination des اه‎ 
nides, Paul de Perse, dont nous possédons un curieux ou- 
vrage de philosophie adressé à Chosroès, et un autre auteur, 
Achudemeb, dont les écrits ne nous sont conaus que par 
Ébedjesu ‘, offrent, quant à l'ensemble de leurs écrits, beau- 
coup d'analogie avec Boud Périodeutès. 

Assomani, du reste, affirme que Boud vivait vers l'an 570, 
sous le patriarche Éréchiel, c'est-à-dire à l'époque de Chos- 
rois. Malheureusement, le savant Maronita, contrairement à 
son habitude, ne dit pas à quelle soureo il a pnisé ce ren- 
réignement. Peut-être n'est-ce qu'une induction à laquelle il 
sora arrivé en réfléchissant sur Ja nature des travaux qui sont 





























3 On ait que سل‎ Hire de I Métaphysique sont désignés pr des ttes, 
er qu représentant مه‎ premier livre sont वष 
ne un elphamajueae (Aa lon) Pare pr un alpha minute 
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attribués à Boud Périodeutès. On se confirme dans cette opi- 
nion. en voyant Assemäni ‘employer la même formule pour 
un autre personnage dont il ne sait que la date approxima- 
tive. Le patriarchat d'Éréchiel étant présenté par les auteurs 
syriens* comme une époque florissante sous le rapport Jité- 
raire, هل‎ formule sous Ézéchiol était sans doute devenue fa- 
milière à Assemani pour fixer la date des personnages qui 
vécurent vers le même temps. 

Mais comment un prêtre syrien versé dans les études 









^ élléniques a-til pu araduire de langue indieme Le livre de 


Calila et Dimna, à époque mème où مم‎ livre passait des 
dialectes de l'Inde au peblvi par les soins de Barzouye ? 
M. de Sacy, frappé de l'invraisemblance que présente l'asser- 
tion d'Ébedjesu , semble, en effet, disposé à n'y accorder 
aucune valeur*, Une particularité importante, qui n'a pus 
été assez remarquée, va nous servir à résoudre la question 
avec quelque vraisemblance. C'est la forme même des deux 


re » 
mots <> (alla) ५ LS} (०५०५५). Une oi te 
mérale, établi par M. Jos, Müller dans son mémoire sur le 
ique, ५००५ que les mots 
en k dans 6ل‎ pehli 6ه‎ tarininent en k dans Lo لثمم‎ 
san moderne. Presque tous les mots empruntés parles langues 
sémitiques à la langue ول فل‎ Perte, à une époque antérieure 
lislamisme, ont conservé la trace de celte finale 4. Ex. : 
५ 














॥ males. 





१ 26‏ وبريدلو 
ليزه “piquer‏ ريوو 





Le pros 
١ DL ren IL, apart. .و43‎ — * bd. 6374 
 Calila et Diruna ou fable dé Bidpa, .م‎ 36-37 (Paris, 4816). 
+ Al 1839: pu 290 et au. cf. M. Haug, der ds Pelrui-Spraché 
nd des Bandekk (Getngen, 1854), pe 11e 7 
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La forme péhlvie correspondant à «let à دمنه‎ devait donc 
être كليلك‎ et ,ذمنك‎ correspondant aux formes sanserites 
Karataca* et Damanaca, On aperçoit lout d'abord que c'est 
à la forme peblvie que se rapportent les formes syriaques 
données par Ébedjesn. Tout nous invite donc à supposer que 
Boud Périodeutès traduist non de lindien, mais du pehlvi en 
syrinque, Le livre de Caila et Dinma, au moment même ذه‎ 
ce livre venait d'être nataralisé en Perse par Barzouyeh. On 
congoit qu'Ébedjesu n'eit pas tenu enmpte de l'intermédiaire 
péhlvi, à peu près comme une foule de travaux de science 
at de philosophie arabes sont donnés au moyen âge pour tra- 
dut de l'arabe, bien que souvent ils aient été traduits sur 
des versions hébraïques. 

Boud Périodentès nous apparaît ainsi comme un person 
nage anélogue à Paul le Perse, à Acludémoh, à Uranius, 
commeun de ces Syriens chrétiens, nourris de philosophie 
greque, qui crédrent un si curieux mouvement littéraire a 
tour de Chosroès Nouschirvan.Il n'est pas nécessaire de sup- 
poser qu'il ait eu des rapports ave l'Inde, ni qu'il aît su Le 
sert. Un indice, cependant, porterait à embrasser cette 
seconde hypothèse. Cest son nom de Boud, accompagné du 
titre de Heprobeürs. En rapprochant ces doux mots et son- 
षम.) l'humeur vagabonde des moines bouddhistes, qui 
contribua beaucoup à faire la fortume de la litérature vul 
gairo des fables et des contes de l'Inde, on pourrait être tenté 
de voir ei la trace d'une influence bouddhique: une pareille 
infldence s'exerça, on n'en peut douter, dans la Perse sassa- 
nide, et contribua, pour une grande part, aux mouvements 
religieux du manichéisme et du sabisme. Le mot de Iepuo- 
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ध souvent comme synonyme de dyéprs jet 
conviendrait parfaitement aux missionnaires bouddhistes. La 
réflexion, cependant, ne permet guère de s'arrêter à ce وتو‎ 
.صمي‎ २०८८, en effet, n'est pas mis senlement en rapport avec 
l'Inde, mais avec la Grèce; تسل مه‎ attribue des ouvrages no+ 


६ ^ 
11 
porter au sanserit, et serait ठयम que les ७०१०९ 
teurs peblvis et syriens se fusgent rencontrés pour altérer de 
la même manière le mot Carataea:I faut dong admettre que 
le nom de Meprodeÿrs conserve ici sa sigoification occlésias- 
tique de Visiteur, et que Boud est le nom d'un chrétien. 

Le nom de Bouddha parait avoir été assez commun dans a 
Perse manichéenne du temps des Sassanides. Buddas figure 
plusieurs fois dans l'histoire du manichéisme , tantôt comme 
maitre, tantôt comme disciple de Manès”, Sans doute, il 
peut y avoir dans ce rapprochement une preuve réelle de 
l'influence que le bouddhisme exerça sur le manichéisre sur 
tout si l'on tient compte du nom de Seychianus (Gakya?) mis 
en rapport avec Buddas, et du nom de Manès, qui dans beau. 
coup de cas, a fort bien pu être confondu avee Mouni*, Toute. 
fois, iL est possible que, par suite de l'importance que priten 
Perse le nom de Bouddha, plusieyrs individus aient porté 
ce nom, sans qu'il s'y attachât aucun sens religieux. D'ail- 
leurs, Bonddha ne fat pas toujours pris en mauvaise part 
parles chrétiens. Clément d'Alexandrie, qui connut le boud. 
dbismo per son maitre Pantnüs parle de Bouddha comme 
du fondatéurde la philosophie indienne et d'un Lomme d'une 
ماما‎ vertu *. Peut-être enfin notre Périodoute, avant.de 
coubuttre le manichéisme, avait-il été manichéen, et avaïtil 
conservé, en passant an christianisme, son nom de sectaite 
les conversions étaient, à cette époque, très-fréquentes en 

2 Voy: Thassrur de H Étienne, édit. Did, 2 ام‎ 

GE Pet Sieli Hésoria Manichworam 7 
१, 
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Perse, à cause du grand nomibre de religions qui s'y come 
batiaïent et qui préparèrent par leurs luttes le triomphe de 
islam. 

(Ce qui résulte de la discussion qui précède, c'est un trait 
de plus à l'histoire litéraire des Sassanides ; c'est une preuve 
nouvelle de l'influence que les Syriens chrétiens et imbus 
des doctrines helléniques exercèrent sur le mouvement in- 
tellectuel de la Perse à cette époque; c'est la preuve, en 
particulier, que la Métaphysique d'Aristote fut connue et 
commentée. en Perse, et que les ouvrages que la curiosité 
des princes sassanides faisait chercher jusque dans l'Inde et 
traduire en peblvi entraient fort vite dans la circulation et 
étaient adoptés par leurs sujets chrétiens, On en peut tirer 
aussi une induction éloignée sûr l'influence du bouddhisme 
en Perse, spécialement dans le sein du manichéisme, in- 
पीतता qui nous est, du reste, attestée par beaucoup d'au- 
tres faits. 
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NOTIGE SUR UN MANUSCRIT DU ROMAN D'ANTAN, 
PAR M, GUSTAVE DUGAT. 


॥ ce nom réveille en moi de doux et frais souvenirs ; 
il m6 rappelle plusieurs annéos de jeunesse passées dans Ja 
lecture et l'étudo de ce chefd'œuvre de Ja littérature arabe, 
dont j'ai traduit quelques volames qui attendent une occasion 
favorable pour être publiés. Antar! cette personnification du 
génie arabe avant Mahomet, guerrier et poëte, chevalier bé 
douin, modèle d'abnégation, de générosité, de bravoure 
d'amour, est représenté aux Arabes comme un type de mo- 





2 Aux ft qu j'ai recul dans ८०११५७२१ générale de Langues भ 
ligues, p. 260-261, note, j'jouterai un pasage capital de Gedremus, Ghron. 
LA, pi 269-260 (Paris, 1647) 
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ralité; soutien des faibles, vengeur des opprimés, il châtie 
Les méchants, courbe la tête des tyrans orgueilleux. Quelle 
noble figure et te bel exemple à suivre! C'est un sage, un 
héros, presque un dieu, tant il s'approche de la perfection 
dans l'application de la loi morale. Est-ce à dire pour cela 
qu'il ९ ses jours 
de défaillance, et c'est précisément par son rôle tout humain 
qu'il attache et captive les cœurs. Mahomet, qui cherchait à 
grouper autour de lui les hommes de valeur, qui connaissait 
d'histoire de toutes Les tribus, avait compris l'importance d'un 
auxiliaire comme Antar; aussi a-Lil exprimé son regret de 
m'avoir pas connu le héros des Abs, dans ces paroles: 

« Le guerrier bédouin que sa réputation m'eût fait le plus 
désirer de voir, c'est Antara. » 

Contraste surprenant! dep 
un matérialisme bestial tient lieu d'amour aux Orientaux. 
Anar, Jui, est un amant sérieux, mélancolique et chaste. 
Quelle délicatesse de sentiments respire sa poésie! L'amour 
le ft grand poète, grand guerrier. Son amante Abla est son 
idole, l'idéal qui le soutient dans ses longues guerres, le 
lance dans les entroprises les plus téméraires ét lui fait sup- 

^ porter les fatigues les plus accablantes, Lorsque, décompagné 
de son frère Cheïboub, type sublime du dévouement, monté 
sur son cheval Abjer, il s'élance.contre l'enoemi, le nom 
d'Abla est à ses lèvres: « Pour Les yeux, 6 Ablal » s'écrie-il 
en brandissant son sabre Dhämi et lorsqu'il a triomphé : 
«Je suis toujours celui qui aime Abla, » dit. 

Gette noble et grandiose figure qui plane sur les temps 
anté-islamiques, nous venons de la revoir dans un nouveau 
manuscrit appartenant à un de nos collègues, M. le marquis 

de la Ferté-Sénectère, qui, n'ayant plus le loisir de s'occu 

per des études orientales, désire vendre son manuscrit, 
nous a prié de le faire connaître au publie saÿant par une 
courte notice. 

En voici-la description sommaire 

Le manuscrit se compose de trente-six volumes, reliés à 














l'établissement de l'islam , 
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l'orientale, de formats inégaux, de différente épaisseur. Les 
uns sont de petits in-h', les autres d'un format analogue à 
زم دما‎ le ringtneuvième volume est in-folio. 

L'écriture est, en général, correcte; dans quelqu 
lle est un peu négligée, mais néanmoins lisible; dans d'au- 
Ares, elle est soignée, notamment dan 
lame et Le trente-quatrième, où les rimes dé la prose sont 
séparées par des points rouges [1 y a des encadrements dorés 
dans le vingtneuvième. 

Parmi ces volumies, il y en a qui m'ont paru être très- 
vieux, à en juger par la gouleur jaunâtre du papier et la pi- 
qûre des vers. Mais le manuscrit es£ intact, sans détérioration, 
seulement plusieurs feuilles, dans quelques volumes, ont été 
raclées de trop près par le rolieur. 

Tous les volumes se suivent exactement; il n'y à aucune 
interruption, J'ai indiqué par ua trait au crayon, lorsqu'il y 
n eu mécessfé, le point précis de مل‎ liaison du récit entre les 
volumes.” 

Voilà pour le فاه‎ matériel du manuseri 
عامس‎ de la valeur critique. 

Le premier volume commence par une expédition de l'é- 
mir Gheddäd,, dans laquelle il s'empare d'une négresse, Za- 
biba, qui devient a mère d'Antar. C'est là que commence en 
réalité l'ouvrage : l'auteur prendlson héros À sa naissance et 
Le conduit jusqu'à sa mort. Mais.daus Je manuscrit, à 6834 
laBibliothèque impériale, l'ouvrage précédé d'une longue 
introducion, sorte de résumé des événements qui se sont 
passés an Arabie avant la venue d'Anuar; c'ast un panorama 
légendaire où l'on voit la dispersion des fils de Nizar, des fils 
de Noë, les aventures curieuses de Nemrod, l'histoire d'A- 
brabam, d'Ismoïl, مما‎ naissance des tribus arabes. Je revien- 
drai, plus tard, sur cette préface qui manque dans plusieurs 
menuscrits d'Antar; elle ne se trouve pas das celui de M. de 
la Ferté. 

M. Caussin de Perceval, qui reçut communication du ma 
nuscrit dont je m'occupe ici, dit, dans sa Notice sur le ro. 


















disons quelques 
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man d'Antar, insérée dans le Journal asiatique d'août 1883, 
ए. 99. 





teur du roman d'Antar est généralement peu conou 
des Orientaux euxmêmes; il ne se trouve nommé ni dans le 
bel exemplaire dont la Bibliothèque royale a fait dernière. 
édlui que je possède, Mais un 
autre manuserit, dontje dois la communication à l'obligeance 
de M. Reinaud, m'apprend qu'il s'appelait Seyyid Youcef, 
علنا‎ d'Ismaïl, » 

Le dernier volume du manuscrit de M. de la Férté, dont 
la copie a été achevée le 27 de radjeb i 190 (1776); contient 
À son dernier feuillet le passage suivant, auquel M. Caussin 
de Perceval fait all 


ويغفر ant‏ لنا وللسادة opel‏ وللجالسين المستقيين ولمى رتب 
هن القوافى ‏ ركان لقربيض لفظها موافى , كاتب ।५‏ الذييوان 
الذى anus‏ (:) ووضب () خفضه ورقعه السين بيوسق الراجي 
لط )< الهادى اليه يحرس 0 ابن السين اماعيل ue? uv!‏ 
غفر al‏ له ولى Los‏ له بالمغفرة ولكل dell‏ اجمعين يا رب 
العالمين قال ad‏ واب و عبيد» الراوى لهذا الديوان الح 


Il résulte عل‎ ९९ passage que lo Adteb, l'écrivain, le met- 
teur en ordre de ce D rait 16 Seyyid Yougef, qui en 
aurait arrangé les rimes il l'aurait écrit sous la surycillance 
où par les soins {en lisant (5) du fils du Seyyid mail, 
fils de His (P). Cote delire phrase fra protque sup. 
poser qu'il ne shgit que d'un copiste aux gages du Bls du 
Soyyid لتمصول‎ et Von a de la peine à prendre ici le mot 
SV dans le sens de (० 
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Depuis l'article de M. Caussin de Perceval, M. de Hammer 
a donné, dans le Journal asiatique d'avril 1838, un extrait 
de l'histoire des médecins d'Ibn Abi Ogaïbyya, d'après le- 
quel l'auteur des récits d'Antar serait le médecin Aboul 
Moyyed Mohammed ibn el-Modjell, fils de l'orfévre, et qui 
vivait dans Le xx siècle. 

Il existe, comme on sat, deux éditions légèrement diffé. 
rentes des manuscrit 4 تمارية‎ celle de l'a, 45 السيرة العرا‎ , 
et celle du Hedjaz, (क السيرة‎ , qui passe pour supérieure. 
Le manuscrit de M. de la Ferté paraît appartenir aux deux 
éditions, étant composé de volumes de divers manuscrits, 

J'ai remarqué, en confrontant les premiers volumes de ce 
manuserit avec celui de la Bibliothèque impériale, qu'ils pré- 
gai de temps en temps des différences dans Ja narration 

certains épisodes, abrégés dans l'un, développés dans 
autre. ls m'ont fourni d'utiles variantes, pour Les vers sur- 
vent défgurés dans le Roman d'Antar. 

Co maoüterit, acquis au prix مل‎ 1,500 francs par ४, do 
la Ferté, serait cédé au prix de 1,200 francs, ال‎ est entre les 
nains de M. Benjamin-Duprat. 

Il n'existe, en Europe, que cinq où six manuscrits com- 
ماقام‎ du Romon d'Antar. لل‎ serai peut-être difficile d'en trou 
ver plusieurs parfaitement complets en Orient, Le manuscrit 
de M. do la Ferté est donc une bonne fortune qui s'offre aux 
amateurs de la litérature arabe, aux admirateurs d'Antr 




















MÉMOTRE SON LE SARCOPMAGU ET L'INSCRIPTION PUNÉRAI 
2, RO DE SIDON, PAR, D'ALGERT DE LUYNES, Pa 
1836. 


०१५५५०१५ 
प. Plon, 





L'idscription de Sidon a dès Le débat moins divisé les 
vants que celle de Marseille. Placée sur un sarcophage, elle 
ne pouvait laisser aucun doute sur sa destination: trouvée ln 
première sur le sol de la Phénicie elle-même, elle prés 
ini langage plus pur, et se rapprochail beaucoup plus de J'hé- 
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breu qu'aucun autre monument qui éût été découvert jus- 
qu'à ce jour. En effet, Les vingt-deux lignes, presque sans 
Incune, dont se compose cette inscription, peuvent étre con- 
sidérées comme formant la première page véritable de la 
ittérature chananéenne ; écrite dans un idiome qui ne se 
tingue presque en rien de celui de la Bible. Cette première 
impression que laisse ce document épigraphique est si vive, 
qu'on est surpris qu'au milieu de tant de phrases d'un sens 
iricontestable, on en rencontre encore tant d'obseures et qui 
prêtent à des explications diverses, Chose étonnante! tel est 
l'attrait que l'amoür de l'hypothèse exerce sur certains نوه‎ 
prits, que les parties les plus claires et les plus simples n'ont 
pas toujours trouvé grhce devant ces chercheurs d'aventures 
sur le domaine de la linguistiq 

M. le duc de Luynes, dont l'interprétation vient 00 pa- 
raitre après celles de MM. Dictrich de Macbourg, Rœdiger, 
ون‎ et de quelques orientelistes de l'Amérique, est cepen. 
dant le premier qui se soit occupé de l'inscription de Sidon, 
et son" Mémoire était lu à l'Académie dans les premiers jours 
du mois de juillet, avant qu'aucun de ces essais fût arrivé 
مل‎ traduction que nous avons sous les yeux est ello 
ant archéologue l'avait lue dans la séance publique 
del'Institat le 14 août 1855. Ajoutons que cette interprétation 
nous parait généralement heureuse et dans les parties mêmes 
où nous ne sanrions étre d'accord avec l'auteur, nous aimons 
rcore à reconnaitre qu'elle respecte presque partout le génie 
de la langue. On peut regretter l'introduction de formes ara. 
méennes, comme gnbns (p. 15), et ny (p.35), dansun 
texte aussi purement hébreu pour la construction gramma- 
licale; mais au milieu des Ltonnements ioséparables d'in 
travail de cite nature, on remarque le tact sûr'et exercé de 
T'habile académicien , qui sait éviter des écueils qui ont fait 
échouer des grammairiens et des exégètes de renom, 

Si nous voulions relever tous les points sur lesquels nous 
ne pouvons pas être de l'avis de M. de Luynes, nous serions 
obligé de donner nous-mêmes une explication du texte, soin 
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que nous laissons volontiers et avec confiance à l'interprète 
de l'inscription de Marseille, M. Muuk, qui prépare son tra- 
vail pour Je numéro prochain de ce Journal. Nous nous con- 
tentérons donc de quelques remarques. 

L'ohservafion qui nous semble devoir jeter une nouvelle 
lumière sur cinq passages (lig. 4, 6, 9, 1 et 22) à la fois, 
st relative à l'opposition évidente entre n5hbt el عردم‎ , dont 
l'un, pour مادم‎ y, qui se trouve même une fois (lig. 12) 
en entier, désigne مله‎ famille royale», et l'autre signifie «in 
foules, et est deux fois (lig. 11 et 12) expliqué par le mot 

१, 
mais ملغدمل‎ pluriel एतृ parfhitement connu. La ligne 11, 
par exemple, ést donc à traduire : «qu'il soit de La race royale, 
ou un homme de la foule, qu'i n'ait pas de racine, etc.» 

L'usage fréquent qui de يردق‎ dans cette inscription 
semble indiquer que. ce mot n'appartenait pas exclusivement 
la cosmogone hébraïque, et que le pluriel my, d'après 
own, pourrait bien avoir existé en phéniciens, Nous pro- 
poseriuns, d'après cela ligne 6 : तताप EN nn 
ठो) कणि)" Quand même des hommes te le di 
sent, n'écoute pas... Le verbo a exactement la forme de 
ping (pssume zx, 4), et est pourvu du noun pros 
(ताता, qui se rencontre si souvent dans l'inscription. Ce 
qui nous déploft dans la lecture de (59 max, c'est que nous 
nenous rappelons aucun passage où ce pronomait été employé 
en hébreu comme enclitique derrière le nom. C'est tout sim- 
lemont un souvenir de épars r1s. Mais nous devons pro- 
Lester contre » مرجع‎ de M. de Luynes (p. 79); un Grec 
même n'aurait jamais dit: à évdpaés sus, Le dernier mot 
du groupe pourrait bieh être 5273 «nugas eorum, de +3 





































4 M: Monk. st arié de son ct à re Le mot de le ième نمس‎ 
ie, ce qui dit prérenir en faveur de ste tre, 

Vos cependant l'ile de M, Monk, Jura tique, +847, لا نا‎ 
30 
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(lsaïe, x, 6), suivi de la terminaison ررح‎ pour simple mim . 
qu'on rencontre nonseulement dans g3pn (lg. ,زو‎ mais 
aussi dans एतो (lig. 10), et avec cette abondance de 
nour que nous avons déjà remarquée dans गृ, et qu'on 
retrouve dans paninan* (ig. و‎ et 21), et peut-être ailleurs 
०१९ 
Nous préférerions, بوث‎ 5, lire : جزم‎ ००३ (122 wpar फ 
DO (23 où (ne, et traduire: « que personne ne chérche 
avec'nous'des trésors; ear Jà (dans la tombe) nous n'avons 
pas de trésors avec nous. » Rien ne parait s'opposer à ce que 
les lettres me (lg. 5, 7: 10, 21) soient lues (nus de net 
«dévaster» (Isaïe, xxxvI1, 26), ce qui répond mieux peut être 
que ४४ à l'habitude de supprimer les lettres quiescentes. 
M. de Luynes, qui n'a rien voulu emprunter à ses succes- 
seurs, à certinement déjà reconnu comme nous qu'il faut 
lire: 002 (lig.4), et १०१०३ MON तरु) (lig.16 eta7), 
formes qui se recommandent trop par elles-mêmes pour que 
nouÿ ayons besoin d'ingister. Nous lui soumetions encore 
la Jecture तण ति OL? 09] * Puisso encore mous 
donner le maître des rois » (lig. 18): nous serions ainsi dé- 
‘‘barrassés d'une divinité Milkom, dont l'existence en Phénicic 
n'est prouvée par rien. La substitation de y à my مه‎ dé- 
fend toute seule. Comme conjecture, nous proposerions en- 
core dé lire با‎ pour با‎ dans la continuation de la phrase pré 
cédente (lg. زود‎ : -….yax 2022 प ودين‎ षत «et qu'il 
{le maître des rois) nous ajoute, au delà de la frontière du 
payé, pou établir solidement les Sidoniens à tout jamai 


1. 
































M en mémoire l'iplitin dan vel نعط‎ 
ptite padgue qui à dé envie à Mall, ol qui lou 414 Gmuiquée 
Far 10. طلا‎ Land. Ce monument ut male باذك‎ male 
Paré comtés en dans eine fr bally sta vanags de préunier 
es mots puftement coups, La lecture lle dame bnp Rois de 
cut: Vo pendant une عملا عساة‎ go not wumellous te 
1111 

















२५ FÉVRIER-MARS 1850. 
L'importance du sarcophage d'Esmunosar nous paraît, du 
reste, dépendre beaucoup moins de l'interprétation de tel ou 
tel groupe de mots, que d'une appréciation exacte des formes 
grammaticales qu'elle renferme. Elle confirme le relatif برك‎ 
de M. Quatremère, qui a renversé les explications des mo- 
numents funéraires tentées avant lu; elle témoigne en faveur 
du verbe درر‎ - ७6८९ du x démonstratif, que M. Munk a re- 
connus le premier, Nous aimons d'antant mieux, avec M. de 
Les auteurs de ces découvertes, qu'on s'ap- 
proprie asser facilement le bien d'autrui. Elle nous fournit مه‎ 
niphal incontestable dans nb, un infiniti de piel dans np, 
le pluriel 13nax , l'orthographe particulière de psy comme 
partioule du régime direct, la forme p pour nn. et d'autres 
ormes encore qu'il appartient plutôt à un travail partic 
signaler. Plus de doute possible sur identité de l'idiome de ln 
Phénicie et celui des Hébreux, et, en voyant la langue de 
l'Éériture employée au récit de la construction des temples 
de Baal, d'Astarté et d'autres divinités mentionnées dans 
notre inscription, onjest peut-être fondé à se demander si 
es langues sémitiques sont en efft entièrement monothéistes 
dans leur origine, et s'il n'a pas fallu, au contraire, qu'elles 
se dépouillassent de certain éléments palythéistes avant de, 
servir d'expression À la croyance pure des descendants d'A. 
braham et aux inspirations élevées d'Isaïe? 
3, षकाण 


ss nous गणन प) y «papas 
jour 00, (७१.1७ nom d'une Île trs. 






























de Fendroit où ste pierre a Été découverte 
1 ण. Ces mêmes mobs, qui se retrouvent à a’ 
de Firiplon, sent probablement préctdé du nom de ما‎ inetion لجعتسي‎ 
ai dns ado de Gavls le derrer pemonmage nommé sur lmonument. 
D'aprs Je témoignage d'éodote (IT, 186), es Sidonins nonmuient 
Leurs visa yaÿh0s et ete concordance entre le nom de lle et d'un 
vire ne para pas frtate, ion pause que 255 وماس اه‎ semblent avoir 
me racine, que sn, en णयो une contraction de 
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Siren Hantata. Grammaire hébraïque de Jqna ben-Gannäch (Abou 
Walid'Mervan Ibo-Djanah }, téaduite dé l'arabe on hébreu par 
Jehuda 1bn-Tabbon, Publiée, pour la première fo 
Îes deux menuserits de la Bibliothèque mpérile de Paris, par 
2. Goldberg; revue et corrigée par Raphaël Éirchheim. Francfort: 
sure-Mein, 1856, in-3', xv, 25a pages. 









Les lecteurs du Journal isiatique connaissent Aboul- Walid 
९ son ouvrage, par la notice étendue et pleine d'une érudi- 
tion variée et solide que M. Munk a donnée de ce savant 
granmairien, dans l'année 1850 de ce recueil. Gesendis; 
dans l'introduction à son Dictionnaire hébreu, ‘avait pérlé 
avec une haute estime de l'excellent Dictionnaire où ८6 
الاسول‎ d'Aboul-Walid, et montré, par quelques exemples, 
combien la lexicographiemoderne pourrait encoré apprendre 
de ce juif espagnol du بد‎ siècle. On entrevoyait, par la pré- 
face arabe de la Grammaire, publiée et accompagnée d'une 
traduetion française, par M. Munk, que l'exposition et l'in- 
terprélation de certains phénomènes de l'hébreu.pouvoient 
aussi profiter largemétt d'ané connaissance complète du Ki- 
t4b'allomä”. «Livre des’ Pariertés ‘émaillés», dont. le- dr 
Harika est x traduction hébrlque. M.Goldbérg, qui uille 
depuis plusieurs années dansles مات فدص‎ hébreux de Ja Bi- 
bliothèque impériale, a donc rendu un véritable service aux 
hébraisants, en leur donnant en entier le texte hébreu de cette 
grammaire, d'après. la version de Jehuda iba-Tabbon, le 
chef de cotto famille de traducteurs qui a rendu accessibles, 
aux'jaifs de lance méridionale surtout, les oùvrages de 
philosophie ot 6ق‎ grammaire compèsés en arabe par ours 
cofeligionnäiees "Espagne, Ce sont les deux manuscrits 473 
et 49० de lañcien fonds hébreu de la Bibliothèque impé- 
riale qu'on » collationnés pour cette ४1) वृणः 
111 
que zélé pour Le progrès de celle Tittérdture, M. Kirehheïm. 
Plusieurs autres savants, tels que M. 3, D: Lüato, à Padoue, 
‘ont été consultés pour les passages diBiciles. Malheurensemont 

vu 18 





















206 .FÉVRIER-MARS 1856. 
toutes ces précautions n'ont pas préservé le texte d'un certain 
nombre de fautes,-qu'une révision des épreuves sur 165 ma- 
userits aurait pu prévenir. 

Certes, en publiänt plutôt la version hébraïque que l'ori 
final arabe, qui se trouve à Oxford, M. Goldberg a eù en 
vue Je grand nombre d'isroélites, de l'Allemagne suriout, qui 
s'intéressent aux travaux de celte nature et qui ne savent point 
T'arabe, Mais, du point de vue de Lo,science, i est regretlable 
que cette nouvelle publication ne soit pas faite dans les con 
ditions d'intelligence اه‎ de correction que l'original seul au- 
ait pu donaer, En comparant la prélace d'Aboul-Walid dans 
la traduction avec l'édilion prabe, nous ०९) sommes çon- 
firmé davantage dans ceHe_opinion..Un grand nombre de 
fautes ont été cor M, Lualp, probablement, sur 
ail Av لمجلا‎ Une néaumoins tout à 

intel le jextarabe . 4५८८१५८, 1850, 
nt 















10 ०.41. L'ouvrage lui. ma د‎ pose partout une 
९ complète du système et de La lerminologio des 
grammairien arabes, et bien qu'on soit habitué à la traduc- 
tion d'un grand nombre de ces termes en hébreu par les 
travaux d'Ébn-Ezra, Kim'hi et autres, on n'en est joins 
arrêté dans la lecture du Sr Harikma par certaines expres 
sions que les grammairiens postérieurs à Aboul-Walid n'ont 
pas adoptées, et pour lesquelles لذ‎ fut chercher, ayant tout, 
l'équivalent arabe, avant d'en pénétrer Le sens, Tels sont les 
termes ,دود‎ pour (8; non, pour क (p. 21): pv, 
pour حال‎ (ibid.); ce dernier mot est'en même Lemps em- 
loyé pour rendre معي‎ en arabe. Mais pour citer un نه‎ 
frappant, on peut voir, p. 15, les termes د(‎ पाणा (a alle 
در‎ शप गाणा يه)‎ lol] (خبر‎ , et هل‎ phrase पापा 99 Nam 
33 mis 1n4Ÿ, évideminent la traduction des mois arabes 
يه‎ laull على الفاعل لشيهه‎ és, qui se rapportent à a dit. 
111. 
Grammaire arabe, ,كل‎ n° 940), dont je n'ai vu aucune trace 
cher les successeurs de notre grammairien, — يل‎ D. 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 
ADRESSÉE À M, RENAUD, PAR M, BARBIER DE MEYNARD, 
Arno à a Lickrion pe سيوج‎ ex Pan, 





Téhéran, 10 férier 1856, 
Monsieur et cher maitre, 
le décadence qui. depuis plus d'un si 
Perse vers une ruine inévitable et prochi 
pas moins été fatale aux lettres qu'à toutes les branches de 
'anciénne civilisation à été convaincu de ०५४५ 
ficheuse vérité dès mon arrivée à Bouchir, et{out ce que jui 
Yu sur mon passage n'a pu que confirmer mes déceptions 
J'étais entré sur le territoire persan le cœur plein d'illusions 
en voyant cette terre pour ainsi dire vierge d'Européens, en 
passant au milioude ces villes si riches do souvenirs, jo me 
Hattais de l'espoir de pouvoir, à l'aide de recherches cons- 
ciencieuses, arriver à ln découverte de quelques documents 
précieux, sinon pour l'époque pntéislamique au mois pour 
l'hidtoiré dés nombreuses dynasties inusnlmanés qui = 
वाकार silhenréux pays. C'est गृोष même از ملو‎ 
été détrompé. Les titres de plusieurs düvrages orientaux, 
presque populaires en Europe, n'avaient jamais frappé l'o2 
reille des graves mollahs, en qui j'espérais trouver d'utiles 
auxiliaires. Le fanatisme venait s'ajouter À l'ignorance pour 
me dérouter,. et j'ai quitté l'ancienne capitale de a Perso 
avec ln doüloursase conviction que, si ds trésors sont نقة‎ 
core rénférmés dns les mosquées, dans Tes modrethrou dans 
l'enderouh de quelqu -insouctant mitza {ot je suis: porté À 
croire À l'existoneo de &es trésors), il restoront enfouis son 
T'iofluence dé l'incurie ou de l'oubli, jusqu'autjour नकिम्‌ 
ment marqué , où an Voisin lout-puissant enrichira 48 ces 
dépouilles ses bibliothèques, déjà grossies pr la conquête. 
Jusque-là los vers, le feu el les Afghans auront le temps 
d'exercer bien des ravages. de dois à Hobligéance du ممع‎ 
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verneur d'Iépalien desrenseïgnements quime portent à croire 
que plusieurs des plus anciens écrits de l'ère musulmane se 
Arouvgnt, soit dans le Fars, soit à Yexd, et mêre dans le 
Belouchistan. Un mirea de mes amis a vu lès noms de سمال‎ 
Mikhaf, de El-Djalez, वकार Kotaiba, mentionnés dans le en. 
talogue des Hivres qui, du palais des sefevis, ont passé dans 
des ak d'Ispalan. J'en résulte que la vicille litérature, 
elle des net m' siècles de l'hégire, se trouo encore à l'état 

















de gisement dans Le 04م‎ de la Perse; mais qu'il est impos- 
sible dé se procurer aucun de ces ouvrages, soit en original, 
soit en copie. L'influence du toman {monnaie d'or valant à 
peu près 12 francs) est cependant-tonte-puissante ici, et il 


préjugés scbites contre le étran-‏ ل faut rien moins que‏ مم 
fascination du Piehkeeh. Je dois‏ سل our luttér contre‏ 
ajouter: aussiqu'il y'à quelques achéos: an. amateur, plus‏ 
71111 
réu:‏ به Ja disposition ses तो, ob‏ 
darpetiterinthigues, de ptites corruptions‏ 
parlant en maître, à appauvrir les bibliothèques déjà si déla-‏ 
brées de Téhéran. La méfiance s'est acerue, et Le zèle demon‏ 
puissant prédécesseur a beaucoup mui à mes propres recher-‏ 
juste de direque toutsentiment littérairea di‏ 
(९७ choses, chez les Persans‏ 
Sudi, Hoñz, Molla Roumi,‏ 
rang, Firdoussi;sont encore lus, cités‏ 
et déclamés dans toutes Les classesde le société, Le schah, ou‏ 
tre son pole royal, est toujours accompagné d'un Schah-Namè‏ 
Hhén «decteur du Sekah-Namè », dont les puissants poumons‏ 
donnent aux exploits de Rustem une popularité nouvelle,‏ 
ÆEnên, les presses lihographiques de Téliéran et de Tébriz‏ 
ont déjà enfanté plusieurs éditions de ces œuvres illustres, À‏ 
ee propos, je dirai quelques mots” de l'état de l'imprimerie‏ 
en Perse. Au commencement du siècle, un ambassadeur‏ 
persan, à Londres; achei rie imprimerie; avec une quan-‏ 
प considérable de types en caractères nestaliks, et l'envoya‏ 
À Tébrie, où le prince Abbas Mirze-ft imprimer une ren‏ 
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عملم‎ d'ouvrages, tant les poëtes les plus estimés, que Jes 
écrits théologiques en renom. Depuis lors, les presses de 
Tébriz ont rarement gémi. Sous Mehemmed schah, l'on 
importa à Téhéran l'ar de la lihographie; mais entre Jes 
mains des Persans, Les arts dégénèrent bien vite, ets à de 
rares exceptions près, les éditions faites à Téhéran ne sont 
ni très-nettes, ni très-correctes. Dansle principe, un comité 
wants travaillait longtemps sur un manuscrit; le colla- 

marquait les variantes avant de Le faire publier. 
Les encouragements ayant manqué, ce travail a cessé, et 
on lisse à la Providence le soin de diriger l'exécution des 
res publiés. Quoi qu'il en soit, le-chilfre des ouvrages li- 
Aographiés À Téhéran s'élève à quatre-vingts pour Les écri- 
voins persans, et à cinquante pour les auteurs arabes, IL est 
bien entendu que la #ologie, la controverse schiite, ou les 
contes bleus dominent dans cette nomenclature. Cependant 
le Rouzot us-sfa, 16 Habib us-ser, le Khamsa nizami, ف[‎ Kul. 
liati Saadi, 16 Zint atmoumenin, et quelques autres, so ro- 
lent par leur bonne exécution et leur utilité. Le 
prix, d'ailleurs, en est assez élevé, et les mêmes ouvrages, 
imprimés À Bombay avec une grande supériorité, sont beau- 
coup moins chers, Malheureusement ils sont presque introu- 
= vables en Pers 
Le Gouvernement luimême a fnit les frais de la publi. 
cation. des œuvres de Mirkhond et de Khondémir, et un s 
vant professeur du collége royal achève maintenant la suite 
de ces chroniques jusqu'à nos jours. Son travail renferme de 
précieux détails sur les-tibustdu nord et de l'est de Ja Pe 
لل‎ me reste maintenant, Monsieur, À vous donner Ja liste 
des manuscrits que j'ai. lé À mémé d'aequérirenon sans des 
diftullés de tout genre, * 
Sur une trentaine d'ouvrages qui composent ma éobection, 
voici eeux que je crois dignes de l'attention des amateurs 
1° Un premier volume dy Djamiset-Tévérikh de Rachid 
Eddin; 
2° Le Djihan kouchaï de Djonaïoi+. 
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ॐ Le Tati Akberi, ou Histoire d'Akber Séhah, plein de 
curieux ren: mis sur l'Inde; 
4 Le Tarikhi Gousidà de Hamd Allah Moustof 
5° Le Adjaib eMafoutat du même (curieux par ses 
nombreuses enluminures) ; 
6° Le Nonzhet el Qonloub 
9° Le प Em d'Ahmed Rañ, exemplaire très-soïgné; 
8° Le Ferheng Sarouri, excellent dictionnaire pour la lec- 
ture des لمم‎ 
9° Lo Modjmel lHikmet, ou Résumé encyclopédique des 
connaissances orientales au x siècle de l'hégire: 
10" eL11* Doux résumés historiques bons noms d'auteurs, 
mais utiles pour les dates l'oHthographé des moms propi 
39" Un dictionnaire tre bric ur du célèbre Névai. 
` (La publication dé tnt 11 
1771 
कणश À cette publication.) 
18° Le Sahifé es-Syfa, recueil intéressant de tra 
musulmanes (en arabe): 
14° Le Tarikhi Alefi. Gêtte grande et très-précieuse com 
pilation historique, que je erois inconnue en Europe, est le 
hasard m'a fait rencontrer au milieu de 
tout ce clinquant. Je prépare une nolice sur l'auteur. et le 
plan de l'ouvrage qui, j'espdres me para par dénnéo d'intérêt 
pour les locteurs di Joubnil asiatique. Ce vaste recitell, in 
متا‎ de près de mille pages d'un déritars extrêmement ser- 
رمام‎ mais Jsible; à été copié à grands frais pour la biblio: 
thèque particulière de fou Mohammed Schah ; des circonstances 
tout exceptionnelles l'ont fait tomber entre mes mains L'au- 
teur à suivi 16 plan d'Tbn elAühir dans son Kiamil; es évé. 
nements les plus importants, fes grandes catastrophes नि 
siques, les morts illustres ÿ, sont relatés année par aütiée, 
depuis l'an د‎ jusqu'à l'an مدن‎ de l'hégire. Les plus précieux 
étlos/plus rares travaux historiques'arabes où pérsans sont 
condensés dans celte compilation intelligente, écrite d'un 
style trèssimple et précis sans use obseur. St; comme je le 
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prêsume, cet ouvrage n'existe dans aucune des bibliothèques 
de l'Europe, je ne regretterai ni les peines, ni les nombreux 
dagchich que cette acquisition a exigés. 


نا 


M. le baron de Hammer-Purgstall vient de faire paraître 
le premier volume de l'Histoire des Mongols de Perse par 
Wassaf {Geschickte Wasf' persisck herausgegeben und dautseh 
âbersezt vou Hammor-Purgstall. Vienne, 2856, 10.4१) 
prend l'histoire de cette branche des Djenguiskhanides dès 
l'origine, et Ja conduit jusqu'à son temps, sous Abou Saïd, 
au commencement du xv' siècle de notre ère; il parle asnés 
sommairement des princes antérieurs, mais avec beaucoup 
de détails des règnes d'Arghoun, de Ghasan , de Khodabendeh 
et d'Abou Shid, princes dont il était contemporain et à la 
cour desquels il a vécu. Son style est tout ce qu'on peut ممصو‎ 
giner de plus orné; c'est un véritable parterre de fleurs de rhé- 
torique, en prose souvent rimée et partout parsemée de vers 
arabes ot persans; mais sous celte enveloppe poétique se cache 

véritable historien, تفي‎ mous donné des renseignements 
importants sur-une partie &drcurieuse de l'histoire oriene 
talè, et nous initie en même temps dans ول‎ vie littéraire dé 
ces cours mongoles. M. de Hammer est lo premier qui ait 
fait connaître Wassaf en Europe; il s'en est servi dans beau- 
coup de ses ouvrages. surtout dans son Histoire des Ilkhans, + 
et a annoncé, il y a vingtans dejà, qu'il s'occupait d'une tra- 
duction de cet १०१९, hétissé de dificultés, En 1847, l'An: 

nie des seleces de Vienrig décida que le texte dE la प 
duelioh de Wassafsoraiant publiés à ses frais; mais a. (1 
d'un caractère पीत, qui devait servir à l'impression du texte, 
retarda l'exécution de l'ouvrage. À la fin; le prémter voue 
de ce nouveau monument du savoir et de linfitigable १०७० 
vité de M. de Hammer a paru; le texte esl imprimé avec le 
nouveau caractère talik; la traduction allemands est en prose 
rimée partout où l'original le demande, et les morceaux de 
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-radaits en vers. 11 est bien à désirer que le reste 
ge paraisse dans um aussi court délai que possible, 
pour que le ménde savant puisse jouir de la nouvelle source 
d'instruction historique et itéraire qui lu est ouverte, d'au 
tnt pus que Lam de sant ras que 
par exemple, la Bibliothèque impériale de एष्य pos- 
sède qu'un seul. On ne saurait trop louer l'Académie de 
“Vienne de l'emploi qu'elle fait مدهل‎ ressouroës en publiant 
des quvrages comme celui de Wassaf, qui resteront éternel. 
lement les sources. vérilables-de l'histoire, eb qui, dans les 
circonstances actuelles, n6 sanraignt être imprimés que par 
des corps publics qui peuvent et doivent foire des sacrifices 
dans l'intérêt de مل‎ scienee. JM 
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Le troisième volume des Voyages d'Ibn Batoutah 
‘ayant paru, les membres de la Société peuvent le faire 
prendre au bureau de la Société, au prix de 5 francs: 
les membtes de la Société. orientalé allémande, chez 
M:Brockhaus, libraire à Leipzig, hu prix de 1 + tha- 
ler. Le pablic le trouvera à Paris, chez M. Duprat, 
au prix de 7 fr. 5o زه‎ à Leipzig, chez M. Brockbaus, 
au prix de 2 thaler; à Londres, chez MM. Williams 
et Norgate, au prix de 6 sh. 6 d. On trouvera au 
même prix, chez 168 mêmes libraires, les deux pre- 
,miers volumes de l'ouvrage. 
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ESSAI 
SUR L'INSCRIPTION PHÉNICIENNE 


DU SARGOPHAGE D'ESCHMOUN-"ÉZER ; 
AO DE s1p0N*, 


PAR M. 5. MUNK, 








L'inscription tumulaire du roi Eschmoun-ézer a, 
à juste ४०, attiré l'attention du monde savant, et 
produit une vive sensation parmi les orientalistes, 
Non-seulement c'est le premier monument phéni- 
cien trouvé sur 16 sol même de la Phénicie; mais il 
surpasse tous les monuments connus jusqu'ici, ÿ 
compris même celui de Marseille, tant par l'étendue 
de son inscription, que par les renseignements im- 
portants ‘qu'il nous fournit sur la structure de la 
langue phénicienne et sur ses intimes rapports üvec 
hébreu. Aucune inécription, pas même celle de 


* L'inscription d'Eschmoun-érer donnant lieu à un grand nombre 
interprétations presque simultanées, je trouve qu'il est juste de 
marquer la date précise du travail de M. Munk. Le mémoire, tel 
quil parait वणु, m'a été remis par l'auteur de 6 avril. 3. M. 


و 3 











ET AVRIL-MAI 1856. 
Marseille, ne prouve, avec une égale évidence, la 
ressemblance, je dirai même, la presque identité 
des deux langues. Et je crois pouvoir affirmer qu'il 
suffit de bien séparer Les mots et d'y ajouter les lettres 
quiescentes et Les pointi-voyelles, pour qu'avec une 
médiocre connaissance de l'hébreu, on puisse la lire 
couramment et en donner sur-le-champ la traduc- 
tion, À mon avis, il n'y a dans ce. document qu'un 
Axès-petit nombre de mots et de formes grammati. 
cales qui diffèrent de l'hébraïsme biblique, et celui-ci 
fournit même, presque toujours, le moyen d'inter- 
préter ces-quelques exceptions. Le style est généra- 
lement très-pur et souvent très-élégant, et dans quel- 
ques passages on remarque un certain élan poétique 
ét une concision qui rappellent la parole énergique 
et serrée des poètes hébreux. 

Ge que je viens de dire impose de plas en plus 
à l'interprète des monuments phéniciens l'obligation 
dese familiariser avec le mécanisme dustyle biblique, 
et d'éviter ces phrases excentriques que trop souvent 
nous’avons vues paraître dans l'explication des ins- 
criptions. 11 ne’ suffit pas de posséder parfaitement 
la grammeire hébraïque, il faut encore une grande 
habitude de la pbraséologie, et une cértaine intui- 
tion qui permette ‘d'embrasser promptement l'en- 
semble avant d'aborder l'analyse des détails. De cette 
rhanière, on parvient à deviner des mots même in- 
connus, et à en préciser quelquefois le sens, sans 
pouvoir le démontrer par des exemples. Ainsi tout 
॥ sur.le-champ que, dans notre ins- 
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cription, le mot तणा ne peut signifier autre chose que 
«cercueil » ou sarcophage », quoique ce mot n'existe 
ni en hébreu, ni dans aucun autre dialecte sémi- 
tique; et, de même, avecuné intuition plus exercée, 
on arrive à fixer le sens de quelques autres mots qui 
se font reconnaître avec moins de promptitudé. 

La facilité avec laquelle une grande partie del'ins- 
cription de Sidon s'offre à l'intelligence de l'intér- 
prète, etle grandintérêt qui s'attache nécessairement 
À ce monument, ont été un appât qui 9 prompte- 
ment fait surgir plusieurs traductions remarquables. 
Les interprétations publiées jusqu'ici, sans épuiser 
le sujet dans tous ses détails, ont donné une juste 
idée de l'ensemble de l'inscription. S'il nous est per- 
mis d'émettre une opinion surles différents mémoires 
parvenus à notre connaissance, nous métirons au 
premier rang le beau-travail de M. le duc de Luynes!, 
et les explications partielles du digne sucoesseurrde 
Gesenius, M. Rœdiger?; l'un et l'antre ont .su se 

© préserver de ces écarts que nous déplofons si sou- 
vent dans des travaux de cette nature. Nous ne com- 
prenons pas que le premier-de ces deux savants 5, 
toujours si sobre d'interprétations trop recherchées, 











1 Mé 
roi de 

+ तमु der Deutschen morgenländischen (ललक, t IX, 
3" cab. 7 

111 
avant d'imprimer son travail; mais par مامت مد‎ de séraple, il n'a 
voula changer quoi que ce soit à Ja lecture qu'il ait fite devant 
'Académie des inseriptions. — J. M. 
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ait hésité à reconnaître le pronom rx «nous», et 
l'ait transformé en un nom propre « Onchanna ». Le 
travail de M. Dietrich 1, professeur à Marbourg, le 
premier qui-ait été publié sur notre inscription, nous 
parait jeter du jour sur quelques-unes des difficultés 
qu'ellerenferme, et ilnoussemble que ce travail, mal. 
gré son imperfection, a été trop sévèrement jugé par 
M. प्राह Selon ce savant, l'explication de M. Die 
trich n'aurait qu'un seul mérite qui la sauve d'une 
condamnation absolue; ce serait celui d'avoir re- 
connu que, dans la seirième ligne, il est question de 
la dérivation de la rivière du Bostrenus. Mais ce qu'il 
ya de ficheux pour M. Dietrich, ainsi que pour 
M:Hitig, qui adopte son explication sur ce point, 
c'est que, en réalité, le mot ninws n'existe pas dans 
l'inscription, et qu'on بر‎ lit distinctement काषः 
mais en revanche, M. Dietrich me paraît avoir mieux 
compris que M. Hitzig deux passages des lignes 5 et 
19 ainsi qu'on le verra plus bas. Quant à M. Hitzig, 
il nous semble qu'il s'est souvent laissé entraîner trop 
Join par sa sagacité ets grande science philologique, 
ét qu'il n'a pas su lui-même éviter les écueils qu'il si- 
gnale, avec tant de raison, dan la préface de son 
écrit, en blamant ce langage étrange créé par l'ima- 
gination des interprètes, et qui ressemble si peu, dit- 
il, à la manière dont s'expriment les gens raisonnables. 
(Préface, p: v.)Deux autres interprétations ont paru 











दथ Sidonische ष्णु, ete. Marbourg, 1855, in-8*. 
# Die Grabschrif des Eschimanazar, Leiprig, 1855 in.8°. Préface, 
par 
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én Amérique १३ mais je ne les connais que fort im- 
parfaitement, Enfin, M. l'abbé Bargès n'a publiéjus- 
qu'ici qu'une simple traduction , qu'il promet d'ap- 
puyer plus tard d'un mémoire détaillé २ 

Malgré tous ces efforts réunis, les véritables diff- 
cultés de l'inscription de Sidon ne paraissent pas en- 
core assez complétement éclaircies pour qu'on ne 
soit pas tenté de chercher de nouvelles solutions, 
et l'on me pardonnera, en faveur du. vif intérêt 
qu'inspire ce sujet, de venir apporter mon faible 
tribut d'investigation, afin de jeter un nouveau jour, 
sil est possible, tant sur quelques détails difficiles 
de l'inscription, que sur la suite générale du dis- 
cours. 0 

Malheureusement, je n'ai plus de titres pour भोभा 
der les questions de paléographie, la perte totale de 
la vue me mettant dans l'impossibilité d'examiner 
par moi-même les signes originaux; mais la lecture 
qui m'a été faite des différentes transcriptions hé- 
braïques, m'a mis à même, je crois, de ine former 
une idée exacte du texte phénicien. Ce texte, तः 
leurs, est, assure-ton, d'une netteté qui donne ra- 
rement lieu au doute, si ce n'est, toutefois, que les 
lettres 1 ét > ne se présentent pas toujours à l'œil 
d'une manière bien distincte, ce qui laisse à l'inter- 
prète une certaine latitude. J'ai suivi principale- 
ment Ja transcription de M. le duc de Luynes, qui 











१ Journal of the American oriental Society, vol. V, n° 1. New-York, 
1855, in-8°. لات‎ 
5 Voy. Revue de l'Orient, ete. Février 1856, p: 156 et suiv. 
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me parait être faite avec le plus de soin ?; mais 
je me suis permis de m'en écarter dans un petit 
nombre d'éndroits, notamment pour ce qui concerne 
Les deux lettres en question, en me rattachant à 
d'autres autorités, Ma situation me servira aussi d'ex- 
euse,sima mémoire quelquefois me fait défaut pour 
attribuer toujours à chagun de mes devanciers la part 
de mérite qui lui revient dans l'interprétation. Je 
m'attacherai, d'ailleurs, principalement aux passages 
quepérsonne, à ma connaissance, na expliqués d'une 
manière satisfaisante. 3 

Qu'il me soit permis, avant d'entrer en matière, 
d'appeler l'attention du lecteur sur plusieurs mots 
que j'avais cru deviner dans 'inseription de Marseille, 
et sur lesquels celle de Sidon ne peut plus lisser le 
moindre doute, Tels sont notamment le pronom dé- 
monstratif 1, le पण (112) «fruit», et le verbe 
subst. دز‎ «être»; ce dernier se retrouve ici avéc une 
évidence que des idées préconçues peuvent seules 
fire méconnaitre. Aussi MM. Rœdiger et Hitzig ont- 

dmis ce verbe sans œucune réserve. 

J'ai eu également la satisfaction de voir admettre, 
parles hommes les plus compétents, quelques autres 
mots de l'inscription de Marseille, dont j'avais déter- 
miné 16 sens parconjecture, tel que le mot دجو‎ «su- 












 Grice à l'obligeance de M. de Luynes, nous sc 
de metre sous Les yeux du lecteur la belle, plancher phénici 
qui accompagne le travail du savant académicien. Nous sons ou 
soin de noter dans nofre cimmentaire les passages que nous avons 
ru cependant devoir ire autrement que M. de Luyhes.. 
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rabondance رد‎ ligne 20, approuvé par M. Ewald, 
mx «sacrifice », et 1९5 mots difficiles nov جردم‎ 
«prosecta et ablegmina», gue M. Movers, dans son 
mémoire sur l'inscription de Marseille , avait, ainsi 
que tous les autres interprètes, considérés comme 
des verbes, et surlesquels, dans un écrit plus récent, 
il dit avoir changé d'avis, en leur prêtant précisément 
le sens que je leur avais reconnu ?, Même le pluriel 
irrégulier ددر‎ «jardins» et les mots yy «fleur», nue 
wespèce de lotus», et nm « plante bulbeuse » (1 
gne 11), dont je n'avais indiqué le sens qu'avec beau- 
coup d'hésitation-et d'une manitre dubitative, ont 
été admis sans réserve par M. Blau 2. 

Quant au mot ox, j'avais cru, dans l'inscription 
de Marseille, devoir le prendre dans le sens de ठा 
«sang», que me paraissait exiger l'ensemble de la 
phrase dans les lignes 1 4 et 16. Après avoir motivé 
ma traduction par divers arguments basés’ sur des 

9 ! 


‘1 Voy. Algemcine Encyclopädie der und Kite, par 
Ersch et Graber, نا‎ XXIV, art, Phünisien, p. 440. M. Movers trad 
les mots ناجم ويرام‎ + NNUD par «donum 

inum»; et dans une pote, لذ‎ ajoute 1 












que 
lignes 3, 4, 6, 10, 13.» 
% Die Inichrifi von Erye, dans le Zeitschrift der Deatschen mer- 
genlndischen Gesllscha/ 
+ Outre le passage de sait Augustin qui vient 
explication, M. Movers (Le. eit. p. 430, note 44) croit pouvoir 
“encore citer un passage de Lucien {De Syria des, S 8), où le nom 
du fleuve Adonis paraît être étymologiquement en rapport avec le 
mot DIN «sang», de sorte qu'Adonis serait corrampü-d'Adomi 
+ (pin). 
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considérations philologiques et historiques, j'ai ex- 
primé subsidiairementun doute sur l'existence du mot 
ag «homme » dans la lgngue phénicienne 2. L'ins- 
tion de Sidon, il est vrai, ne permet plus de 
doute à cet égard; il s'agit donc ici d'un doute dissipé, 
et non pas, comme le dit M. le duc de Luynes, 
ए. 79, d'un arqumant victorieusement réfaté. En eflt, 
mes arguments étaient entièrement indépendants de 
ce doute, et je persiste à croire que, dans la ligne 14 
de l'inscription de Marseille, tout hébraisant recon- 
noîtra l'impossibilité absolue d'admettre la traduc- 
tion de M, Judas, complétement en opposjtion avec 
toutes les règles de construetion des langues sémi- 
tiques; car, comme je l'ai dit (ण. bc. cit. p.508), 
ces règles auraient exigé que de verbe dont ox 
«homme » est supposé être 1९ sujet fût placé im- 
médiatement après Je pronom relatif .برت‎ Quant aux 
mots non ठा, ces mots, se trouvant isolés de ce 
qui a pu précéder et de ce qui suit, admettent toute 
interprétation qu'on voudra; et il est probable qu'ils 
nt ici le même sens que dans les deux passages de 
l'inscription de Sidon (lignes 1 1 et 22), ‘sens qui a 
échappé jusqu'ici à tous les interprètes, ainsi qu'on 
10 verra plus loin. 

Pour faciliter le coup d'œil sur l'ensemblede notre 
inscription, j'en indiqueraïici rapidement le contenu 
en divisant le-tout en six paragraphes. 

5 1. Épigraphe du discours prêté au roi Esch- 











١ Voy. Journal asiatique, novembre-décombre 1847, مم‎ 508-511, 
p.55. 
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moun-ézer par l'auteur de son épitaphe. (Jusqu'au 
mot "x, ligne 2.) 

$ 2. Le roi de Sidon parle de sa mort préma- 
turée et du lieu de sépulture qu'il s'était fait cons- 
truire de sôn vivant. (Du mot nm, fin de la ligne à, 
jusqu'au mot ,ددم‎ ligne 4.) 

$ 3. 11 adjure tous les gouvernants et tous les 
gens du peuple des temps à venir de ne pas violer 
$ lieu de sépulture. (Du mot w3p, ligne 4, jus- 
qu'aù mot १२४, ligne 6.) 

$ 4. 11 prononce des imprécations contre ceux 
qui violeraient son tombeau, et les menace de grands 
malheurs, eux et leur postérité, leur prédisant qu'ils 
seraient comme lui-même, une souche stérile. (Des 
mots où nn, ligne 6, jusqu'aux mots دم‎ १४, ligne 1 3.) 

5.5. Deuxième partie du discours où le roi, après, 
quelques indications.sur sa généalogie et celle de sa 
mère, parle des temples qu'ils ont élevés en' com- 
mun dans 19 ville de Sidon, sur laquelle il implore 
la bénédiction des dieux. (Des mots ko +, lig. 13, 
jusqu'au mot 2535, ligne 20.) 

$ 6. Le roi répète, en terminant, son adjuration 
et son imprécation contre ceux qui violeraïent son 
tombeau. (Du mot زجنت‎ ligne 20, jusqu'à la fin.) 

Voici maintenant la transcription du texte phéni- 
cien en caractères hébreux, accompagnée d'une tra 
duction en hébreu biblique ponctuée, qui,-comme 
je l'ai annoncé plus haut, ne diffère du phénicien 
que par un très-petit nombre de mots et de formes 
grammaticales : > 
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TRANSGRIPTION DU TEXTE PHÉNICIEN. 
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TRADUCTION HÉBRAIQUE. 
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TRADUCTION. 


L 


Au mois de boul, l'an x1v de mon règne; (de moi), 
le roi Eschmoun-'érer, roi des Sidoniens, fils du roi 
Tabnith, roi des Sidoniens, Eschmounézer, roi des 
Sidoniens, parla en disant : 


La 


J'ai été enlevé avant le temps, peu avancé en 
âge Jorsque, sans avoir. de fils, je fusretranché pour 
la mort; et je suis couché dans ce céroueil et dans 
قم‎ tombeau, dans 16 مقا‎ que fai construit. 


011 


J'adjure toute race royale et tout homme : qu'ils 
n'ouvrentpas cette couche (funèbre); qu'ils ne cher- 
chent point auprès de nous de trésors; car personne 
n'a placé auprès de nous de trésors: qu'ils n'enlèvent 
pas le ceroueil qui me sert de couche, et qu'ils ne 
mo chargent pas dans cette couche, de la chambre 
d'une seconde couche, 


LA 


Quoique je sois réduit au silence, mes impréca- 
tions te parlent; écoute leur avertissement. Car toute 
race royale et tout homme qui ouvriront la chambre 
de cette couche, ou qui enlèveront le cercueil qui 
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me sert de couche, ou qui me chargeront dans cette 
couche, puissent-ils ne pas avoir de couche avec les 
rephaîm (les mânes), ni être ensevelis dans un-tom- 
beau, ni Hisser fils et postérité à leur place! Puis- 
sent les dieux saints les livrer à la domination d'un 
{roi puissant d'un homme qui les tyrannise, de ma- 
nière à les exterminer, savoir): cette raceroyaleou ces 
hommes qui ouvriront la chambre de cette couche: 
ou qui enlèveront ce cercueil, ainsi que la postérité 
de cette race royale ou de ces hommes du peuple! 
Qu'ils n'aient ni racine en bas, ni frait en haut, ni 
figure parmi les vivants, sous le soleil, ainsi que moi, 
digne de miséricorde, qui ai été: enlevé avant le 
temps, peu avancé en âge, lorsque, sans avoir de 
fil, j'ai été retrançhé”pour la mort! 





12 

Moi, je suis Aschmoun-érer, roi des Sidoniens, 
fils du roi Tabnith, roi des Sidoniens ; pètit-fils du 
*Eschmoun“ézer roi des Sidoniens; et ma mère ‘est 
Am'aschtoreth, prêtresse de nôtre dame"Aschtoreth, 
la reine, fille du roi.Eschmoun‘ézer, roi des Sido- 
nierts. (C'est nous) qui avonsbâtile temple des dieux... 
à Sidon, sur la: terre maritime; et.les Yeschourouk ا‎ 
célèbrent ‘Aschtoreth. C'est nous encore qui avons 
bâti sur le montagne un temple à Eschmoun. لد‎ 
qui a la main appuyée sur le Serpent, et ibya-des 
Sémites quile célèbrent. C'est nous, énfin; qui avons 
bâti des temples aux dieux des Sidowiens, à Sidon, 
sur la terre maritime : un temple au Baal de Sidon, 
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et un temple à la 'Aschtoreth du ciel de Baal. — 

Puissent encore Jes maîtres des rois nousaccorder la 
perpétuité, ét ول‎ beauté des terres à blé magnifique 

qui sont dans les campagries de Sarôn, en récom- 

pense des grandes choses que j'ai faites; et puissent. 

ils nous augmenter les hauteurs du territoire pour 
consolider tous les Sidoniens à jamais! 


vi 


J'adjure toute race royale. et tout homme : qu'ils 
n'ouvrent pas ma chambre, ‘qu'ils ne démolissent 
pas machambro, qu'il no me chargentpas duoséette © 
couche, et qu'ils n'énlèventpasle ceroueil qui me sert 
de coche Afin qué ces dieugaints ne Je abandon 
nent pas et n'exterminént pas Ja racé royale, et les 
hommes du peuple, ainsi que leur postérité à jamais. 


COMMENTAIRE. 
L . 


Le तल, درت نواد‎ n'offre atoune difficulté 
९41 4 été suffisammént expliqué parmes devanciers. 
Je ferai observer seulement que le mois de boul 
huitième mois des Hébreux (1 Rois, vr, 88), ne cor 
respond pas, comme le dit M. le duc de Luyues, à 
notre mois d'octobre, mais À celui de novembre, 
ou plutôt au mois lunaire d'octobre-novembre. Le 
septiémo mois des Hébreux , qui depuis l'époque des 
Séleucides devint le premier de l'année, sobs le nom 
chaldéen de tscheri, correspond. au teschrin 1 des 
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Syriens, qui est le mois d'octobre, on bien au mois 

‘lunaire de septembre-octobre; lehuitième mois, par 
conséquent, est novembre, ou bien octobre-novem- 
bre. Gesenius १ donc également commis une erreur 
en disant, dans son Dictionnaire, que le mois de boul 
était le mois lunaire de novembre-décembre, C'est 
ici, pour la première fois, que se révèle un nom de 
mois phénicien; car le prétendu mois de marbé où 
marpé (नः où Now), qu'on a cru découvrir dans 
quelquesinseriptions!, me paraît fort problématique: 
mais لذ‎ est plus que probable que les noms des mois 
de y (mai ou avril-mai), et de ए (octobre ou 
septembre-octobre), dans le premier livre des Rois, 
ainsi que celui de उ qu'onrencontre souvent dans 
Je Pentateuque, appartenaient également à la Jangue 
phénicienne, Les 1 
वा) ne peuvent pas se rendre exactement en fran- 
,كلمو‎ ni même en latin; on pourrait les rendre en 
grec par ro Barikeleun éuoë +05 BaciXéws, Quant au 
nom du roi, je le prononce Eschmoun-'ézer, comme 
Hadad-ézer (IL Sam. पा, 3 et suiv.); mais on pour- 
rait aussi prononcer ‘azar. 





LA 


La première moitié de ce paragraphe, depuis 
na jusqu'à not, présente de grandes difficultés à 
l'interprète; aussi, parmi les sept traductions jus- 
qu'ici connues, n'en trouvons-nous pas deux quisoient 
١ Voye Mémoire de M, Ditrich, p.42. 
7 20 
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d'accord. Pour donner une idée des difficultés de ce 
passage, je crois devoir mettre sous les yeux du Jec- 
teur Jes sept traductions : 

M. le duc de Luynes : «Au milieu des mes‏ "د 
festins et de mes vins parfumés, je suis enlevé de‏ 
l'assemblée des hommes, pour prononcer une lamen-‏ 
tation et mourir. »‏ 

a° M. Rœdiger : «Mon épouse a été privée des 
fs. ५५५९ vaillants », ou «j'ai été privé de mou 
épouse et de fils... vaillants; je suis isolé; fils 
de l'abandon,» 1 

3° M, Dietrich : « J'ai décidé : quand je tomberai 
dans le sommeil, la fin, des jours, alors qu'il y ait 
xepos-respact du mort ९.) 

4° MHitaig ; « Dépouillé de la dernière goutte de 
mes temps, fils de Ja dissolution (ou décomposition), 
aujourd'hui devenu orphelin par l'orage, fils du veu- 
vage ?.» 

5 31. 18.10. 3. :«J'ai été englouti{par le scheôl); 
dans mon abri; il y a une fin des souffrances dans 
mon vestibule #, » 














١ Beraubt wurde maine Gattn der, 
bin ملسمل‎ worden meiner Genalli 
17717777 
pe 652, 653.) 

5 ملا ع1‎ beschlassen, ven ich ماله‎ in den Schlaf, dus Ende der 
Tage, damn (sei) Rae, Acktung des Todten. (Voy. Zi Sidon, In 
“al en de égeméer2 १५८ 

° 10५6] १८१८८ mainer Zeit, ein 5011 der 4१ 
haute dark Garner, rue, افك‎ du im. {44 1 
कद, etc, p. 4 et 5 

Tate been suallowel np (by Seheol) within my. coverts tee is 


ristigen Sole (ou bien 
tiger Séhne) vereinsan 
y. Zachrife, te. ما‎ IX, 
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6° M. Turner : « Moi, fils du dieu de la mer coulé 
en bronve, j'ai reçu une blessure de la main de Mi- 
thumbenel; je suis mort, » 

7° M. l'abbé Bargès : « Ravi à'la lumière avant le 
temps, et disparaissant comme les ondes des fleuves, 
je me suis fait bâtir cette demeure funèbre ?. » 

La plupart de ces traductions portent en élles- 
mêmes le criterium de leur inexactitude; car elles 
ont parler au roi de Sidon un langage qui, pour me 
servir de l'expression de M. Hitig, ressemble si peu 
à la manière dont s'expriment les gens raisonnables. Je 
laisse au lecteur à juger jusqu'à quel point M. Hitzig 
lui-même a répondu à sa juste exigence, 

Quelque grande que paraisse au premier coup 
d'œil la difficulté de notre’ passage, je crois pouvoir 
affirmer qu'il est écrit dans un style pur, et même 
fort élégant, et qu'en divisant bien les mots, on ob- 
tient le plus pur hébreu biblique, sauf un seul mot 
qui ne se trouve pas dans la Bible, mais dont l'éty- 
mologié peut facilement se justifier. Je lis donc ددرؤة‎ 
पतप nr 1x ob qu دز‎ ns ५२. Le mot non est 
évidemment ici une "د‎ pers. du prétérit niphal 
) «j'ai été ravi, enlevé», c'est-d.dire ذه‎ 
Je style biblique, on emploie plutôt, 
pour exprimer ceite idée, le verbe 33; par exemple: 








an end of barthens ملام‎ my vestibale. (Voy. Jour. of the Anvrie. 
orient 0e. vol. 1, p.233, 236.) 

1 Laon of the malien sea-god, have received a sound from de hand 
ef Mithumdbendl, Lan dead. (Ibid. p. 246.) 

3 Voy. त de l'Orient, तम 1856, pe 156. 
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on क 33 «il a té retranché de la terre des vi- 
vantsn (1, पा, 8). La permutation des liquides L, 
», permettrait d'attribuer à la racine ,دز‎ en phéni- 
cien, lesens de nf; mais la racine in, elle-même, 
s'adapte fort bien à l'idée qu'on veut exprimer ici, 
nv Va est pour 3-b3, où pour पृषे (car la né. 
gation ए, poétique en hébreu, appartient au Jan- 
gage usuel des phéniciens 1. (Cf. Ecelésiast. vu, 37 : 
ay x nibn noÿ «afin que tu ne meures pas avant 
ton temps:» De même, Job, उका, 16.) Je lis en- 
suite an ,دز دم‎ ce qui, selon moi, signifie la même 
chose qu'en hébreu, ए web, littéral. «fils d'un 
nombre de jours » ou « d'années», c'est-hdire « pen 
avancé en âge.» On conôft l'emploi du mot hébreu 
so dans le sens de « pétit nombre » ou «peu; les 
exemples en abondent dans la Bible, et l'on trouve 
même po av (Nombres, 1x, 20). Je donne à دمر‎ 
le sens du mot hébreu sp», en le faisant venir de 
la racine ,دده‎ qui, dans le langage talmudique, est 
employé dans le sens de «compter» (d'où vient 3p 
== nombre, somme); j'hésite d'autant moins à ad- 
mettre cette étymologie, qu'on peut voir dans ددر‎ 
{ou 1९), une transposition de دده‎ (ou २3), racine 
qui, dans l'hébreu biblique, signifie « compter » 
(णय, xu, 4), et a pour dérivés les mots ددهم‎ 
«compte, nombre (कष), et دده‎ «tribut», Notre 
mot best donc un substantif, qu'on peut pronon- 
cer 32 (comme ए, de ०००; et on, de 19, Prov. 








2 Voyer l'Inscription de Marsille, Hignes 15, 18, 21. 
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x, 25), ou bien 329 (comme 129, de p»). Le verbe 
mb (car la première lettre paraît être plutôt un 
dakth qu'un resch) a ici le sens du niphal ‘nan, 
«j'ai été anéanti, retranché n, et peut être considéré, 
soit comme un hal ayant le sens neutre, ou comme 
une forme pou'al; on trouve, du reste, Le Hal pv 
(Osée, 19, 5). A ce verbe se rattachent les mots عاذ‎ 
ne, qu'il faut prononcer اقم‎ (hébr. np); l'ex. 
pression قم‎ प دمج‎ «jai été retranché (d'entre les 
vivants), pour la mort, est parfaitement analogue à 
Ho ion (Ps, भपय, 13). Le mot 129 signifie «sans 
avoir un fils»; la préposition D ou رجز‎ a ici Le sens 
privatif; on en trouve de nombreux exemples dans 
la Bible, et quelquefois on peut remarquer dans co 
cas une ellipse de plusieurs mots; par exemple : 
«Moab sera exterminé, ए, de manière à ne plus 
former un peuple » (Jérém., पा, (9); «les fuyards 
se sont arrêtés, एत, «n'ayant plus de force, » (Ibid. 
451.) M. Gildemeister est Je seul qui ait entrévu on 


1 de rois trouver un exemple de ce مر‎ privatif dans Ia deuxième 
inscription de Malte, où je lis ولاج‎ «pour ne pas être dans 
l'Oreus.» — Le groupe MIND AN, que 
eription (lignes à et 3), se retrouve, à l'exception de la divibtne lettre 
{a}, dans la onsième inscription carthaginoise {1.4 et 5); et M. Ju 
das, en faisant ressortir cette coïncidence, dit, avec raison, qu'il 
faut trouver, pôur Les deux textes, une formule commune qui 6 
prête à l'élimination du 3. {Voyez Étude dénonstratie delà langue 
phénicienne et de la langue lbyque, p. 99.) Mais le sohtion donnée 
par ce savant {selon lequel la deuxibme Lettre de ce group serait 
un ñ, ct qui ajoute encore un زر‎ au commencement, avant le 1) 
n'es rien moins que satisfisante. Aucun hébraisant n6 voudra ad- 
mettre, avec M, Judas, un mot ri ayant le sens de «vie», et tra- 
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partie le vräi sens de ce passage, et M. Dietrich a 
eu tort de ne pas suivre ici, et dans quelques autres 
passages, les conscils de ce savant. 

Le reste de ce paragraphe est parfaitement clair. 
Le mot nb, qui se présente ici pour la première 
fois, ne peut désigner autre chose que « cercueil »; 
car on verra, dans plusieurs passages, que ce mot 
désigne quelque chose de portatif. Ainsi que l'ont 
dit plusieurs interprètes, il est dérivé de la racine 
प «être creux», comme le mot hébreu nn « ca- 


os MED M pr rm rte (rl anima re 
A pe ea er ७ hasard nous ait 
conservé, dans les د لد‎ 1 es de doux cut 
aires, L'sypoihèse dé ME: Morers, qui Véi au comiponcement du 
groupe Le mot may «mois», de sorte qu nous aurions à 
nom d'un mois ND3D ou DD, n'a que la valeur d'une simple 
conjecture, qui aurait besoin d'être just 
tsfisante de l'ensemblo.  Voyes Muvers, ar, Phanisien, 
eyclopédie précitée, p. 439, et conf. l'explication de l'inseripti 
d'Eryx par M, Blau, Zeiuehrft der Deutschen morgent. Geselhafe, 
५, pe 445, noto x.) Je propose done, pour le groupe en ques 
tion, un nouvel تفده‎ d'interprétation, qui, bien que conjectural, 
n'offre en lui-même rien d'invraisemblable, et satisfait pleinemont 
aux exigences du style hébreu. Le groupe se trouvant dans deux 
épitaphes, me semble naturel d'y voir une formole précaire par 
laquelle on appelait 
coûte hypothèse, je lis 
«l'ombre tre prise en plié pour no pas être dans l'Oreus!» Les 
deux premiers mots ne demandent pas d'explication il résulte de 
notre inscription de Sidon que les Phéniciens, eoume les Hébreux, 
designaient les ombres ou les mânes par Le mot prit, dont Le sin 
gulier est kD3. Quant au-mot ष, je 16 crois composé de nt 
6ل 4م‎ deux préfes, Je vois dans ni ua synonyme du mot NY , 


qui, cher les Hébreux, désigne Je lieu souterrain habité par les om- 
res; nt est une contraction de nn, mot dérivé de la racine 
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vité, caverne. » La lettre » qui suit ce mot est le 
pronom démonstratif féminin, et doit probablement 
se prononcer ز‎ , tandis que 16 ١ qui suite mot تدجدد‎ 
doit se prononcer }; ces deux pronoms { net ) 
sont d'un très-fréquent usage dans la Mischnd, où 
on les place également après le substantif, qui, dans 
ce cas, ne reçoit pas d'article. 


AN, et qui, comme d'autres mots de la mémo racine, tels que 
PNY मा, signifie «dévastation, désolation». Cette تاوت‎ 
tion n'a rien ‘de forcé, et s'appt 
oser silence À tous Les serupul 
rend Les mots ليم‎ +33 du Pontatouque par FINE + 
Av, 27, ét Jérén, KV, 45.) Le nom de ny couv 
au Schbl, désigné comme un lieu de désolation; poutétre le mot 
StK2 lui-même, dont l'étmologic est incertaine, ९१५ 
de jfne/, en supposant la permutation des liquides et 3. Les doux 
lettres qui préchdent ici le mot nu sont, comme nous l'avons dit, 
des prélixes; le signifie «dans», et D à Le sens privatif («quon 
nus»), de sorte que षत مه‎ traduirait, en hébreu, par फति, 
ए ANWa جومم‎ equominus (sit) in Orco». Notre for- 
mule cxprimerait done le vœu que l'âmo du mort soit exempt des 
tourments de l'Oreus, pour passer dans le lieu de la félicité عمف‎ 
L'idée d'un lieu de châtiment et d'un lieu de bonheur éteruel, 
d'un Tartaro ot d'un Élysée, existait chez tous les pouples de l'an. 
tiquité et sans doute aussi chez les Phéniciens. L'écriture sainte in- 
dique assez clairement que, choz es Hébreux, c'était une croyance 
populaire. (Voy. LSam.xxv, 29, et conf. mos Réfesions sur Le eulle 
des anciens Hébreux , dans le tome IV. de la Bible de M. Chen, 
ति On reconnaltra que, en adittant cets explioton du 
groupe ०१ question , on peut ner ردنا‎ où ira done 
dans onsibme inscription carthaginoise: ملم‎ ND DT «puisse 
«l'ombre être prisé en pitié (pour être préservée) de l'Orcus!» 








sur une autorité qui doit im 





x car &est le prophète Jérémie qui 
{Voy. Nonb. 
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١ a. 


Les-mots प 9 nv ده‎ (ligne 1v) commen- 
cent évidemment une nouvelle période, comme l'a 
bien va M. le duc de Luynes, et ne peuvent nulle- 
ment se rattacher à ce qui précède, comme l'ont cru 
quelques autres interprètes; car il est de toute évi- 
dence qu'ici, comme plus loin (lignes 6, 10, 11, 
20),le mot 7 est opposéà ox. Cela posé, il faut 
renoncer à voir dans ए? le mot syriaque [०९ 
«personne», et à fraduire शनो par «ma personne » 
où « moi-même ». Le mot ap figure dans la Mischnd, 
parmi différents termes dont on se servait, pour pro 
nonéer des vœux ou des serments!, ct qui, selon là 
déclaration des talmudistes, sont empruntés aux lan- 
gages des païens ?, Rien n'est donc plus simple que 
de traduire iei w23p par « mon adjuration 8 »; car le 
suffixe montre que nous avons ici un substantif. Les 
mots بردم‎ bat ob دذ‎ nn w3p (ligne 4) signifient 
littéralement : « mon adjuration avec (ou pour) toute 
race royale et (0०६ homme (est celle-ci).» no et 
ii forment ici une opposition comme souvent, 
dans le langage biblique, ددج‎ et 5 au premier 





2 Voy. Mischnd, 3° parte, Traité Nedarim, chap. 1, 5 2: 
5 Voyez Talmud de Babylone, Trait Nadarin, fl. 10 : 91333 
فزاع‎ DD JDN fr +39 Quent À ces termes, R. Jan dt 
qu'ils sont du langage des paiens. 
5 M. dé Luynes a hésité.entre D3p eadjuration, et رجح‎ ९1०. 
رام‎ dans sa traduction, il a réuni Les deux sens, entre 
lesquels i n'y a aucun rapport. 3 
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livre des Rois (सप, 10), on trouve une phrase tout 
à fait semblable à Ja nôtre : यहो गा पतो 
مد‎ «il-adjurait la race royale et la nation ». Le mot 
गण ou गत désigne la famille royale, ou l'en- 
sémble des personnes qui participent au pouvoir; à 
ces personnes sont opposés Les « hommes vulgaires », 
désignés par le mot ox ; c'est ainsi que EN est op- 
posé à ov «princes» (Ps. xxx, 7), et DIN جنا‎ À 
एष جز‎ (Ps. xuix, 8), et à ए (Pro, vin, 4). Les 
verbes nnp1, wpa, ete., doivent, d'après notre ex- 
plication, être prononcés au pluriel (कृषे), 99), 
comme le prouve, d'ailleurs, le pronom प्म à la 
8 ligne. Les Phéniciens, comme les Hébreux, se 
servaient des deux formes पु et पिठ) la forme 
en pr ie trouve évidemment à la 22" ligne, dans jp 
(nxp"3). Peut-être avons-nous dans notre passage une 
espèce de futur apocopé, à eause de १६.14 parti- 
cule mx, signe de l'accusatif, se présente ici, et en 
core plusieurs fois, avec une orthographe partieu- 
lière, étrangère à l'hébreu; le + est nécessairement 
une consonne, et l'on doit probablement prononcer 
पाष, ce qui est le n des targumim} avec un K pros. 
thétique. Le groupe एणः (ligne 5) présente de prime 


1 La particule ny n'appartient pas primiivement à a langue ara- 
méenne; le भृगु ne la montre que très-rarement dans la عط‎ 
schito, et saint Éphrem, dans son commentaire sur la Genèse ([, 1), 
déclare positivement que cette particule est emprantée à Y'hébren 
et qu'en syriaque on doit هل‎ remplacer par .ا‎ Il paraît que, dans 
dialecte carthaginois, la particule jyyack a été contractée en yth, 
comme on e roue plusieurs fois dans Les vers puniques de Plante; 


estaisi, qu'en arche vulgaire, on prononce st pour 5977 (०६) 
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abord quelque difficulté, et a été très-diversement 
interprété. L'explication la plus naturelle me paraît 
être celle de M. Dietrich, adoptée aussi par M. l'abbé 
Bargès; je m'y étais arrêté avant de connaître هل‎ tra- 
duction de ces deux savants, et M. Derenbourg, de 
son côté, a trouvé la même solution. Ce concours 
d'opinions prouve, il me semble, qu'il y a à plus 
qu'une simple conjecture. Je sépare donc ,دز ادك‎ 
c'est-à-dire ए 13, et je traduis : «qu'ils ne cher. 
chent pas auprès de nous de trésors. » Le mot nv» 
(pluriel de n39 « poids d'une mine»), pouvait être 
employé pour désigner des quantités considérables 
d'or ou d'argent, des ४८०५, de même que, dans la 
Mischnd, n® (pluriel de ny «monnaie de cuivre »), 
s'emploie pour monnaie où argent en général, Les 
historiens anciens ont consigné plusieurs faits qui 
montrent que, dans certaines circonstances, on fouil- 
Jaitles tombeaux dans l'espoir d'y trouver des trésors? 
— Dans Je groupe 2४५२, le د‎ est pour १ «car, 
comme l'a bien vu M. de Luynes; x a Je sens du 
négatif ,ا بار‎ et où est le participe طم‎ de ont «pla 
cer, poser,» jobs» (ligne 5) est un verbe avec sullixe, 
et doit se prononcer ए), Ce verbe est construit 





pas pensé à cette étymologie si simple, اذاه‎ ou 
autres, qui tontes sont fort geu plausibles, 

8 Voyez, par exemple, Josbphe, Ang. au, 8, $ 4 xvt, 7, S 13 
ef: mou Hioire de la Palestine, p. 513, note à, et lo Mémoire de 
M. Dietrich, p. 57 et sur. 

3 06 +20 sx (Pro. mou, 8), भ भ (79, सम, 80), et lo 
سدم‎ propre T2 (I Same, 21) le négatif y est d'un très. 


fréquent usage dans le langage talmudique. 

















ESSAI SUR L'INSCRIPTION DE SIDON. 200 
ici avec un double acousatif; en hébreu, on dirait 
plus régulièrement + 1eb», par exemple : on 
7 1 xt, 1'1). Quant à ns, je le prends 
dans le sens de يكيم‎ «chambrei », et comme syno- 
nyme de +, quise trouve au commencement de la 
deuxième inscription maltaise, désignant la chambre 
sépalerale ou le tombean. Le roi défend de construire 
au-dessus de sa chambre sépulcrale une seconde 
chambre. 


LA 


Le commencement de ce paragraphe présente 
également au premier coup d'œil d'assez grandes dif- 
ficultés, et, à mon avis, aucun de mes dévanciers 
n'en a entrevu le vrai sens. Sans parler de l'explica- 
tion vraiment excentrique de M. Dietrich, les inter- 
prètes ont généralement pensé que le roi de Sidon 
recommandait ici qu'on refusät l'obéissance à ceux 
qui ordonneraient la profanation de son tombeau; 
mais cette explication ne satisfait ni aux exigences 
de la grammaire, ni, il me semble, da logique. Les 
lettres min et le groupe »bwnbx (dans lequel on 
croyait facilement reconnaître les mots von फ 
«n'écoute pas») ont été, pour ainsi dire, des feux 
follets qui ont égarées interprètes. La vraie manière 


? Le mot phénicien se prononçait probablement nv} 
a mémo forme que तो et n° 







adjectifs.‏ مهأ est trèe-ustée dans‏ لام 
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de lire est, مسلا‎ semble, celle-ci: pra mpix ex mx 
as भ पप. Le mot mor est un verbe, à l'aoriste, 
de la racine एणा use taire», et équivaut à l'hébreu 
2%; on peutle prononcer एण, en le considérant 
comme un Hal de conjugaison régulière , ou pluiôt y 
voir la forme poel, comme पृ (2. त्प, 2). 
pra est la 3° pers. fém. plur., avec le suffixe >, et 
dontle sujet est [cest-d-dire ركام‎ emalédictions); 
dans le phénicien, comme dans les autres dialectes 
sémitiques, la 3“ pers. da plur. à l'aoriste avait sans 
doute au féminin Ia même lettre préformative qu'au 
masculin, d'estidire ١ (ensyriaque 3), et }737 équi- 
vaut à l'hébreu موحي‎ !, Le verbe 151 se construit 
plus souvent dans مل‎ Bible avec la préposition 9 ou 
प mais on trouve aussi de nombreux exemples avec 
le régime direct? 2593 est l'infinitif لما‎ du verbe 
,حدر‎ avec le préfixe رد‎ dépendant de l'impératif تاج‎ , 
et le suflixe رجه‎ se rapportant à ni; je prononce 
done 373 (of. का 12, Job, पा, 7). Ce verbe à 
ici le sens de « parler hant, proclamer, avertir» (ef. 
mp, एण, 1, 20; vur, 3, où il est question des aver- 
tissements de la sagesse). On no verra pas de diff- 
culté dans 16 suffixe 9 se rapportant à un substantif 
féminin (thx), on en trouve de nombreux exemples 


3 L'hébreu loj-même nous oo rois exemples du + préformatif 
au féminin: room (Gene, sax, 8), الاجم‎ (1 Samuel, ve, 12), 





१ Voyez, par exemple, Genèse, xx, 3 + (पात); Jérémie, 
ركد‎ 2: (Di n°727) et pain; avec suffixe جود‎ «lui parler» 
(Genèse, पपत, 4j. 
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dans l'hébreu biblique १, Dans n5%29 2, le pre- 
mier د‎ a encore le sens de +>, comme 19 cinquième 
ligne. 0९ qui suit (ligne 7) n'a pas besoin d'expli- 
cation; on sait déjà, par l'inscription de Marseille, 
que & à le sens de tx. La même inscription nous 
présente plusieurs fois le verbe 12, aoriste de دز‎ 
«être », que nous retrouvons ici deux fois (ligne 8), 
et encore plus loïn(ligne د‎ 1), dans les mots ددر ذم‎ 0x, 
qui équivalent aux mots hébreux (ट) त्प चोद, 
—On reconnaît facilement, comme l'ont déjà fait 
observer d'autres interprètes, que ताप (ligne 9) 
équivaut äanmn, eton verra encore d'autres exemples 
de la termimison ده‎ (avec à épenthétique), pour 
CE 

Le mot suivant, mio", est évidemment la 3° 
pers. pl. de l'aoriste, avec le suffixe de la 3° pers. pl. 
(hébreu ire); on peut y considérer le > comme 
faisant partie de la terminaison (we, ef. ligne 22 
apr), ou bien, ce qui est plus probable, comme 3 
éponthétique. Qyant au mot موده‎ tout le monde, 
à l'exception de M. Dietrich, s'accorde à y recon- 
naître le pluriel de jx «dieu», qu'on doit pronon- 
cer jt (pl. m3), forme intensitive où augmen- 
tative de भ, comme le nom du dieu म, dérivé de 
33 «poisson», et comme 7 « grand sabbat», dé- 
rivé de nav. Les mots nb nn forment le complé. 











2 Par exemple: ए, 6०८, स्प, 6; तात) ० DIN, 
ررد قد مطل‎ et beaucoup d'autres [2०१०२१०७ 
०८८ (xs 24, et xt, ०२) "offrent chacun, + 6 
suffixe D pour le fémi 
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ment indirect du verbe mon, de sorte que la 
préposition nw a ici la force de sr entre la main »; 
car, dans l'hébreu biblique, on ne construit le verbe 
en qu'avec 13, ou avec १. Le sens est par con- 
séquent : «puissent १० dieux saints les livrer à Ja do- 
mination d'un (roi) puissant. » Le groupe णण 
signifie, à mon avis, «homme dominant sur eux »; 
west ici le mot छ, et non pas le pronom relatif 
(क), qui se عتمملا‎ moins bien au participe षठ 
(car on ne saurait admettre ici le prétérit र, puis. 
qu'il s'agit de l'avenir). دده‎ me paraît être équiva- 
lent de ردم‎ de même que nous avons trouvé ठता 
pour ए, Le même > épenthétique se retrouve en- 
core dans पाप «pour les détruire»; car ce mot 
rénferme 'infinitif ده جنم‎ ntxp, comme l'a très-bien 
vu M. de Luynes. En somme, le roi Eschmoun- 
मा veut que les dieux livrent les Sidoniens pro- 
fanateurs de son tombeau à un tyran étranger qui 
vienne les opprimer et les écraser; et les paroles du 
roi de Sidon offrent une parfaite gnalogie avec ec 





2 Pour ce qui ast des mots n 3H ni, nous avons 
de l'inscription extérieure, adoptée par M. de Luynes, نآ‎ 
principale porte JDN si cette oçon était مل‎ vaio, لذ‎ faudrait 
commencer par ce groupe uno nouvelle phraso, et lire زد‎ DA 
TIR, d'estddire : (qu'il yait) auprès d'eux un roï puissant. » Dans 
مع‎ cas, le verbe D393D9 80 trouverait sans complément 
comme plus loin (ligne 21), et comme on le trouve souvent aussi 
dansl'hébrea biblique, par exemple: ततो mm (Dent. تسعد‎ 
30) «9 भो) (4१७९, vr, 8). Dans le mot vx, la deuxième 
lettre paraît être incertaine; le العام‎ est certainement préférable 
au rech, admis par M. de Luynes, et'qui ne permet pas, je crois, 
de trouver dans ce passage un sens bien plausible. 
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passage d'Isaïe (xx, 4) : Eva T3 ED nn भूर) 
دم‎ bob 19 कुण op «Je livrerai les Égyptiens entre 
la main d'un maître dur, et un roi puissant domi- 
nera sur eux.» Les mots णप m et ce qui suit 
(lignes 10 et 12) forment une espèce d'apposition 
aux suffxes pluriels qui précèdent, et, en répétant 
qaels sont les coupables sur lesquels il appelle le 
châtiment céleste, le roi étend la même imprécation 
sur leur postérité. Les mots n एतै ox sigglfient en 
hébreu Mina on ४, Aux lettres nb (HD 11), 
faut substituer, selon l'inscription extérieure, le mot 
०, et le pronom Kn, qui suit, est équivalent de 
sn (en hébreu mn n2bbbn > nat). Le mot ox 
(ligne 11) est évidemment au génitif, dépendant de 
sn il faut traduire : «et la postérité de cette famille 
royale ou فل‎ ces hommes du peuple. » Dans non®, 
nous voyons un substantif nb, précédé de l'article 
et १०४ préfixe; nb ou प्‌ signifie «le bas peuple.» 
En hébreu, ce mot n'est usité qu'au pluriel, op, 
et désigne généralement les «hommes vulgaires», 
tandis que प désigne les « hommes distingués ?, » 
Par 293 9, commence une nouvelle phrase, qui 
est d'une clarté parfaite. Les mots both wo tb نادت‎ 
(lignes. 11, 12) sont de toute évidence; l'hébraï- 








2 Voyez la note de M: Deregbourg dans Le cahier de féfeiér-muts, 
1:260-— On peut remarquer que les vices sont attribués aux DA» 
et les vertus aux DYR/3N; on dit, par exemple : ورد‎ VND « gens de 

asselé,» PIN भो «gens criminels,» et au éobtrairé NON V3 
hommes de vérité,» by عيدى<‎ e hommes villante;» ef. aie, 11, 
,قد‎ où JDD est opposé À FD 7N3 et force» ou «tes héros. 
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sant ne peut ne pas les reconnaitre au premier eoup 
d'ail, el il faut s'étonner encore ici que M. Dietrich 
ait abandonné l'explication si simple que lui avait 
communiquée M. Gildemeister, pour en chercher 
lune autre tout à fait excentrique. 1! faut s'étonner 
également que personne n'ait reconnu dans nn le 
substantif ssh «figure. » Le roi demande queles pro- 
fanateurs périssent, comme il a péri lui-même, sans 
prendre gacine et sans porter de fruit, c'estädire 
‘jeune مله‎ postérité, et qu'ils n'aient pas de figure, 
ni de prestancè, parmi les vivants, (Cf. 19 nn 
vin nn, Jsaïe, sur, a.) Le mot 3, pronom pers. 
avec le préfixe >wprésente पणत physionomie étran- 
gère aux langues sémitiques; en hébreu on dit 3b2, 
en arübe die, et dans les dialectes araméens धो, 
Le mot دصر‎ offre quelque difficulté le piph'al de 
गा ne se trouve qu'une seule fois dans la Bible (Jé- 
rémie, देषा, 23), et les commentateurs ne sont pas 
d'accord sur le sens. Ce qui paraît le plus simple, 
d'est de prendre Le mot n3, comme MM. de Luynes 
et Rœdiger, pour uni participe (=), dans le 
sens de « miserandus », c'est-à-dire «digne de pitié 
de la part des hommes) + il serait possible, cepen- 
dant, que ce participe, appliqué à un mort, fût em- 
ployé ici, comme en arabe المرحوم‎ , avec la nuance 
d'un optatif : « celui qui soit pris en pitié par les 
dieux! » Ce mot est suivi du passage qui se trouve au 








On trouve cependant, en arabe, quoique rarement, es formes‏ لي 
(प्ण, Silvestre de Sacy, Grammaire arabe, t. I, p.473,‏ آنا 
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commencement du $ I, il faut suppléer avant or32 
le pronom relatif wx, et traduire : «tel que moi. 
qui ai été enlevé, ete. » 





7 


Dans le cinquième paragraphe, le roi parle des 
temples qu'il a élevés à Sidon en l'honneur des dieux, 
dont il a ainsi mérité la protection, et qui né pour 
ront manquer de venger l'injure qui نسل‎ serait faite 
par les profanateurs de son tombeau, 1 commence 
par quelques détails sur sa généalogie, et parle aussi 
de g mère, prêtresse et file de roi, qui avait pris 
part à ses constructions. Les mots-pw> 1x signifient : 
« moi, je suis, » en hébreu ain 3x (Dent, xxur, 
39 et passim), ou in +53N (कवत अ, 25; راط‎ 
12). 3 me paraît être ici une contraction de }2 
{participe de 19 «être »)ct du pronom personnel +3k; 
ce mot doit probablement se prononcer कत्‌, tan- 
dis que, dans l ligne précédente, il faut prononcer 
339. Cette contraction du participe avec le pronom 
forme une espèce de présent, comme en chaldéen 


प je suis» (en syriaque L5} 1591). Quant à la 
famille d'Eschmoun‘ézer, il me semble que MM. de, 
Luynes, Dietrich et Hitrig se sont, sans nécessité, 





Dans la Müschnd, on trouve également ce présent; par exemple: 
पो pour र واد‎ j'ordonne» (Mischud, 2° parts Traité Rôsch 
Hasckand, chap. كد‎ $ 9). La suppression du} dèns‘{>-peut être 
comparée à celle du ع‎ de ودح‎ dans le dialecte itlmudique, où l'on 
dit, par exemple : SON «il dit,» pour عاط‎ एष 

me. 2 
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créé des difficultés, qu'ils n'ont pu résoudre qu'au 
moyen de quelques hypothèses inadmissibles. 11 est 
certain que les mots ja 2 ne peuvent se rapporter 
qu'àT'abnith, etque ces mots ne peuvent signifier que 
«fils du fils», et nullement « petit-fils» en général, 
où «fils de هل‎ fille, comme on a cru pouvoir lesup- 
poser. Voici quelle est, À mon avis, la filiation de la 
famille dont s'agit. Eschmoun-ézer I“ (dont le nom 
st assi derit, par erreur, mb, ligne 15), avait 
un fils, qui n'est pas nommé, et une fille, appelée 
Am“Aschtoreth}; le ,علق‎ mort probablement du vi- 
vant de son père, et qui ne régna point, laissa un 





ls nommé Tabnith, qui épousa. sa tante Am-#ch- 


torefh. De cette union naquit Eschmoun-ézer Il; 
celui-ci, par conséquent, était, par son père, l'ar- 
सध petit-fils d'Eschmoun’ézer 1", et par sa mère, 
son petit-fils. 1 est clair que le mot ja (ligne 5) 
se rapporte à la déesse ‘Aschtoroth et signifie « notre 
maitresse » ou «notre dame زد‎ le mot تدده‎ désignant 
une « déesse », se trouve dans plusieurs inscriptions? 

Je n'essayerai pas de suppléer à la lacune que pré- 
sente la seizième ligne. Les mots ده‎ y yrx3indiquent 
sans doute la partie de la ville sitéo près de Ja mer, 
paropposition à une autre partie, située sur une hau- 
teur, et désignée, dans la ligne suivante, par le mot 








«sur la montagne». Nous croyons, avec M. Die-‏ حت 


! Le nom de रोपर est sans doute umo contraction de 
गणो r servante d'Astarté,» 

? Voyer, par exemple, les اه “كلل كلل‎ V* insriptions de Carthage, 
Laeçon de M. de Luynes, 1n33 (pour jnv32), n'alfra pas de sons 
bien क्क ५ 
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पण, que les mots ny «terre maritime», ne 
peuvent pas être ici une simple épithète de la ville 
de Sidon; car ils n'expriment rien qui soit caracté- 
ristique pour cette ville, et une telle épithètel pouvait 
convenir à toute la côte de la Phénicie!. Quant à ce 
temple des dieux, élevé dans la basse ville, je crois 
qu'il était, ainsi que Le temple d'Eschmoun, de la haute 
ville (nn), destiné à un culte que des étrangers cé- 
lébraient à Sidon, puisque plus loin (lignes 17,18) 
og parle expressément des temples consacrés aux dif 
vinités locales de Sidon (ny 19६०). Cela admis, je 
proposerai, non sans hésitation, une hypothèse qui 
nous mettra À même d'expliquer ce groupe difficile 
एण पन MK दष, que personne jusqu'ici n'a 
interprété d'une manière qui puisse satisfaire aux 
exigences du style hébreu. M. de Luynes seul est 
parvenu à en faire un Hébreu, assez supportable, en 
expliquant पो par : ०7760 २२४५० en tradui: 
sant : «et ils ont consacré à la déesse Astarté de ma: 
goifiques offrandes.» Mais d'abord on ne voit pas À 
qui se rapportgrait le verbe pre «obtulerants, à 
la 3° pers. du pluriel; ensuite le pluriel de २, dût-on 
l'admettre {car il est inusité en hébreu), devait s'é; 
rire en phénicien ए, de même. que le الاسام‎ du 
ود‎ s'écrit on (voyez ligne 12). Ne serait-ilpas ici. 
question d'une, colonie d'Hébreux qui célébrait. à 
Sidon le culte d'Astarté? Les poëtes hébreux. dési- 
gnent leur nation par le non de ji2/, dont l'étymo- 
lôgie est incertaine. Ne serait-ce pas 14 lé-nomi que 
\ Voir le Mémoire de M. Dietrich, p. 80 et suiv: ५ 
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les Phéniciens donnaient aux Hébreux, et qui, comme 
beaucoup. d'autres mots phéniciens!, aurait été em- 
ployé parles écrivains de cette nation dans lestyle poé- 
tique? De cette manière on obtient une phrase hé- 
braïque irréprochable : avan où rhin pren 
et les Yeschouroun (Hébreux) ÿ célèbrent ‘Aschto 
reth.» On sait que le culte phénicien comptait de 
nombreux sectateurs parmi les Hébreux du royaume 
d'Israël, et qu'à certaines époques Baal et Astarté 
‘eurent des autels même à Jérusalem; il n'y aurgit 
donc rien d'étonnant que des Hébreux établis de 
des villes phéniciennés y eussent adoré des di 
Locales. Peut-être des Hébreux idolâtres cherchèrent- 
ils-ua refuge chez les Phéniciens contre les perséeu- 
“tions des rois fidèles à Jehovä, comme, par exemple, 
Jéh et ses successeurs. 

Le passage relatifau temple d'Eschmoun (lig. 17) 
ollre d'assez grandes difficultés. La première est dans 
Jegroupebhrse, précédé d'une lacune de quelques 
lettres; je crois que là première lettre de ce groupe 
(selon Les uns an رخ‎ selon les autres gun 2), se joint 
À ce qui précède, et je forme des lettres qui restent 
es mots 5} 7 ,ماسر‎ dans lesquels je vois une épithète 
du dieu Eschmoun ou Esculape. On sait que ce dieu 
était représenté tenant dans l'une de ses mains un 
bâton, et appuyant l'autre sur هل‎ tête d'un serpent?. 





2 Par exemple: 2 क emons, جد‎ «béliers, DD 
pied, 3 «chars {mets qu'en trouve dans l'inscription de Mar. 
même le verbe hypD «fai 
* Pausenis, Description de la Grèce, ركاملا‎ chap. xxv, dit, en 
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Quelquefoisil tient dans l'une de ses mains une coupe 
etappuie l'autresuruh bâton ou surune pierre qu'en- 
toure wn serpent, et cette attribution estencore rap- 
pelée par le nor d'Ophionchos (éQuoëxos), que porte 
la constellation Esculape. Je crois donc que ११ + जण 
signifie : «appuyant la main sur le serpent», ou 
«d'appui de sa main (est) un serpent.» عسل‎ serait 
donc où un participe (o%) où un éubstantif ayant 
16 même sens.que 16 mot hébreu ضير‎ «appui»; T° 
doit se prononcer त) «sa main; » प (ou) paraît 
être 16 nom phénicien du serpent, et qui, en hébreu, 
désigne des objets contournés en spirale, ou qui ser- 
pentént, comme, par exemple : ए «des escaliers 
tournants » )1 Rois, vi, 8), तपू « des nœuds entre 
11065 » (Exod: xxvr, 4 et suiv.). Le mot دمح‎ «sur là 
montagne » se rattache à حدر‎ «nous avons bâti»,.et 
est opposé, comme nous l'avons dit, aux mots ता 
ठ) «terre maritime”, désignant la basse ville. Une 
autre difficulté est dans le groupe पोषण), qui 
se refuse à toute espèce de combinaison, à moins 
qu'on ne veuille se contenter d'un jargon hébreu 
barbare. Je n'ai pu trouver qu'une seule manière de 
ire ce groupe, savoir; 8275 ए 2 dy. Les mots 
२२ désignent peut-être des Sémites, par exemple, 
des Syriens ‘ou des Arabes, qui célébraient à Sidon 
le culte d'Eschmoun ; peut-être aussi ces नाड ont- 
il ici le sens de عيدكد نيه‎ «hommes de renom, et 


put da ins cp gnome 
स 1171 


विण 
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désignentils les réunions des médecins tenues en 
Yhonneur d'Eschmoun où Esculape. Je ne me cache 
pas que le + quiescent dans 33 est contraire à l'usage 
de l'épigraphie phénicienne ; mais est possible qu'il 
yait en à cet égard des exceptions, et M.de Luynes 
a été également obligé d'admettre le » quiescent dans 
les mots फो प (कष) 32) qu'il eroit trouver dans 
le groupe précédent. "+ 

Le roi parle ensuite des temples.élevés dans Ja 
basse ville aux divinités locales de Sidon, le Bal, 
protecteur de cette ville, et l'Astarté, qui dominait 
à côté de lui, ;c'estrà-dire la déesse de la lune, dé- 
signée par Jérémie comme « reine du. ciel» {nb 
ب( مهم‎ Les mots 5s2'p0 mnys%.siguifient donc : 
«à 'Astarté du ciel de Baal» (एण pour पष्‌), dis- 
tincte de Vénus, qui était également adorée sous le 
nom d'Aschtoreth 1. 

L'énumération des édifices élevés par le roi est 
suivie d'une prière pour la durée et la prospérité du 
royaume de Sidon. Je li Je verbe سه دهز‎ pluriel (5), 
en lui donnant pour sujet ठ yix (ligne 18, fin), 
c'estä-dire bg يجيد‎ «les maîtres des rois (Baal et 
Astarté)». Je prends le تج غمص‎ (ligne 19) dans le 
sens de « perpétuité », en hébreu جتد‎ siècle, temps »; 
هل‎ forme primitive pouvait être x, mot qu'on peut 
comparer à l'arabe ,+> (avec n pour ४), Les mots 
A8 برجم جر‎ signifient « les terres à blé magni- 
fique, » et la construction de पा «blé de ma- 
goificence, »ressemble à celle de ny3x jp2( Ézéch.xvu, 

3 Voyez Moses, dans ण्‌, d'Eric et Gruber, Le. p.386. 
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3); on pourrait aussi prononcer ततने, en consi- 
dérant ce mot comme adjectif de nu, فاته‎ suite, 
jelis les trois mots rw دسد‎ ए, en hébreu جد‎ ven 
59ز‎ «qui (sont) dans les campagnes du Sarôn. » On 
connait la plaine de Sarôn, célèbre pour ses pâtu- 
rages, et dont la fertilité était sans doute devenue 
proverbiale sur toute la côte de Palestine et de Phé- 
nicie, Les mots त راقم برت‎ गत ont été parfai- 
tement bien expliqués par M. Dietrich: ils signifient 
littéralement : «selon la mesure des grandes choses 
que j'ai faites.» Le mot n1 «mesure » renfermetici 
l'idée de «récompense, rémunération زد‎ dans le lan: 
gage talmudique, on désigne la juste dispensation 
des récompenses et des châtiments célestes, par l'ex: 
pression حاجم‎ 7233 n1D « mesure pour mesure ». 38807 
est la forme hiph'l de नेर à la 3' pers. plur. de l'ao- 
riste, avec le sufixe de la 1" pers. plur., et ce mot 
équivaut à l'hébreu 550, dans le sens.de प 
1%. Le mot suivant, ns (lignes رود‎ 20); nie parait 
être un pluriel (क, ayant lé sens de नी سمط‎ 
teurs, lieux fortifiés. » #23 (कन) n'a pas ici le sens de 
«imite »; mais celui de «région, territoire?», et est 
un pléonasme; car कृतोहं प ns signifie la même 
chose que برح‎ ns (Deatixxxt, 13 et passim). A la 


suite nous lisons avec plusieurs interprètes. ددر دز‎ 











en trouve trois exemples dans‏ د 
AE HN (Pron, 1128)‏ 

+ Cf. Plaute, Pamulas, acte पर scène 1, vers 9, hily gubulim 
(को n9K); latin in he regionibus, 


ध) कपा, ४411856. 
ax, où M. de Luynes a cra reconnaître dans هل‎ cin- 
quième lettre un D, et a lu mm mix. Si cette 
leçon était exacte, il faudrait y voir un pléonasme 
et traduire  pourles consolider, les Sidoniens ». Dans 
ce cas, १००७ aurions ici une construction araméenne, 
comme dans also, traduction syriaque 
der ne mwa (Exode, 1, 6); le nom, précédé 
deb formeraitun second régime explicatifdu sufixe. 


vi 


Eschmoun‘érer termine son discours en répétant 
son imprécation et ses menaces. 1 le fait à peu près 
dans Jés mêmes termes qui se sont déjà présentés 
plus رفمقط‎ et nous n'aurons à ajouter qu'un petit 
nombre d'explications. 

Le mot »s (ligne १३), que je lis 9%, est le futur 
piel de न, qui signifie « dénuer, démasquer, dé- 
truire, démolir; » دز 9 أله‎ (Ps. वपा, 7). Dans 
em 0, la particule ذم‎ (गष) «pourquoi », a la va- 
Jeur d'une négation; c'est ici une tournure hébraïque 
assez usitée, par exemple : कोप्‌ mb (Ézéoh. जा, 
11) upourquoi voudriez.vous mourir? » pour : «afin. 
que vous ne mouriez pas”. » ए, comme on l'a 
déjà va plus haut, est pour ere), et se trouve ici 
sans complément indirect, Le mot १६ (ligne 91) est 
le pronom démonstratif pluriel nÿx, qui, en hébreu 
aussi, s'écrit quelquefois फ | Genèse, xxvr, 3 et 4). 
mp est évidemment un aoriste pluriel du لما‎ ou du 
,امام‎ et on peut prononcer psp on par; ef. plus 

1 Cf Eccériate, 





6५१7. 
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haut एप (lignes 9, 10). nest le pronom جص‎ 
où x, se rapportant à नपा, cf, ligne 11. On 
voit que les Phéniciens ne répétaient pas l'article 
avec le pronom démonstratif; pour x et n, on met- 
trait ici, en hébreu, nhyn et man. On peut remar- 
quer, en général, dans toute cette inscription, que 
l'usage de l'article, chez les Phéniciens, était beau 
coup moins fréquent que chez les Hébreux. 


J'ajouterai, en terminant, quelques observations 
générales. En examinant les explications qui précè- 
dent, ainsi que la traduction hébraïque que j'ai jointe 
au texte phénicien, on reconnaitra, j'ose l'espérer, 
que je ne me suis pas trop avancé en affirmant que 
la langue phénicienne, du moins celle qu'on parlait 
dans la mère patrie, était presque identique avec 
l'hébreu, et que, par conséquent, les interprétations 
qui font surgir de ces phrases si contraires au génie 
hébreu doivent être décidément rejetées. Je ferai 
remarquer quo, selon mon interprétation, on ne 
trouve dans toute cette inscription que cinq mots 
par lesquels le phénicien diffère de l'hébreu biblique : 
1° دمر‎ (06०८3), en hébreu جدود‎ «nombre; » a° nn 
(passim), hébreu jh «cercueil»; 3° ए (ligne 4) 
«adjuration », mot auquel j'ai substitué dans ma ver- 
sion hébraïquele verbe sn {adjurer»; 4*le verbe 
1 (lignes 8 et suiv. }, dans le sens de être», hé- 
breu mn; 5° 45 (ligne 17), hébreu’wr «serpent». 
Si l'on réfléchit que le sens du mot nôn est d'une 
évidence incontestable, que celui de map se justifie 
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par la Mischna, et que le verbe jo est maintenant 
reconnu au phénicien, mes conjectures se réduisent 
aux seuls mots jo et फ), qui, il me semble, se jus- 
tifient assez par l'ensemble des phrases où on les 
rencontre, Outre les cinq mots que je viens d'indi- 
quer, j'ai fait disparaître dans ma traduction hé- 
braïque sept autres mots phéniciens, que l'hébraï- 
sant peut fort bien comprendre, mais qui sont trop 
peu usités dans l'hébreu biblique pour qu'il puisse 
les reconnaître surle-champ. Désirant entièrement 
adapter la traduction à l'usage de l'hébreu biblique, 
j'ai rendu bn (ligne a), par फक) قده‎ (ligne 5), 
par ob पे (ligne 19), par هد‎ (eur Le nip'hal 
du verbë pin ne se trouve qu'une.seule fois dans Jé- 
पपठ); गे (lfgne 15), par >): nv (lig. 19), par 
bg; be (ib.), par ntm; nos [lig. 20), par وله‎ 
صر‎ reconnait aussi par cette inscription, comme 
on a déjà pu le reconnaître par celle de Marseille, 
que la conjugaison phénicienne était.en général con- 
forme à celle de Ja langue hébraïque. Nous trouvons 
un niph'al indubitable dans nos, et cette forme 
prouve ‘en même temps, ainsi que celles de m7 
(1०8 8), de حدم‎ (ligne 4), et de ددم‎ (ligne 19), 
que la forme xwæp, admise par M. Judas! pour la 
"د‎ pers. du prétérit, est une chimère, et que l'afor- 
matif n était, en phénicien, comme dans toutes les 
langues sémitiques (à l'exception de l'éthiopien), le 
signe caractéristique de la 1" personne. L'usage du 
noun épenthétique.est beaucoup plus fréquent qu'en 
hébreu; mais, en revanche, les Phéniciens sont moins 
Voyez Étude démonstrative de la langue phénicienne, p. 230. 
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prodigues de l'article, que j'ai dû कण ajouter 
dans ma traductiqn hébraïque. En général, le lan- 
gage offre fréquemment de l'analogie avec l'hébrèu 
del'époque de l'exil, et l'on ÿ remarque notamment 
quelques tournures du livre. de l'Écelésiaste, par 
exemple : wow nnn (ligne 12), ét la particule ذد‎ 
(गष), avec un sens négatif (ligne 1); mais on ne 
serait point fondé à tirer de là des conclusions pour 
fixer l'époque de notre inscription. Il s'ensuit seule- 
ment de cette observation, qu'à partir du temps 
de l'exil, le dialecte galiléen, probablement plas 
conforme au phénicien, commença à exercer une 
certaine influence sur les auteurs hébreux; cette 
influence se fait sentir encore bien plus dans la 
Mischna, qui renferme de nombreux documents 
hébreux de l'époque du second temple. 


ml 
LA LÉGENDE DE PADMANI, 


REINE DE TCHITOR, 
D'APRÈS LES TEXTES HINDIS ET HINDOUIS. 





+ DEUXIÈME ARTICLE (SUITE). 
गरा. 


1111 





L'analyse très-succincte que je viens de tracer du 
poëme de Malik-Mohämmed pourra dont une idée 
1 Voir le cahier de Février-Mars du Journal asiatique, p. 89. 
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de l'influence qu'ônt exercée de très-bonne heure la 
poésie musulmane, et la poésie persane particulière 
ment, sur les écrivains de l'Inde. Fils des Mogols ou 
Hindous convertis à'islamisme, les poëtes de l'école 
nouvelle empruntèrentaux conquérants leur manièré 
de sentir et de comprendre, leurs images, leurs com- 
paraisons, jusqu'au mouvement de leurs pensées. 
Souvent, même, ils ne firent que traduire, dans un 
dialecte mêlé, des poëmes écrits en persan sur des 
sujelsindiens, etil en pourrait en être ainsi de Malik- 
Mohammed. La longueur de son poème, où l'ima- 
gination proprement dite tient tant de place; la mise 
en scène, parfaitement suivie dans tous ses détails; 
la grâce des peintares et des images, que la languie 
informe de l'époque १ tant de mal à bien exprimer, 
tout indique la copie où au moins limitation d'un 
ouvrage plus achevé, entreprise par un écrivain, ha- 
bile sans doute, mais qui manie un instrument re- 
belle. Entre Djatmal, le barde hindou, et Malik- 
Mohammed, l'écrivain musulman, il n'y a de com- 
mun que le sujet, et ce sujet on peut le considérer 
sous le double point de vue de l'histoire et de là 1é- 
gende. En consultant l'histoire, nous voyons une 
réine, fort belle, du nom de Padmani où Padmä- 
vati, qui se brûle pour échapper au déshonneur; 
d'autre part, la légende nous montre quatre espèces 
de femmes ! dont la plus gracieuse et la plus accom- 





+ Ces quatre espèces de femmes n'ont ét que trop exactement 
décrites dans la traduction du récit de Dam. l'aurais préféré 
éjargner aux lecteurs du Journal asiatique ces détails pou couve 
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plie porte seule le nom de Padmant, Le nonr que 
la tradition prête à la reine de Tchitor aura conduit 
les poëtes à emtbellir encore son portrait et à la re- 
présenter comme le typele plus achevé des femmes 
passées et à venir. La Padmant des légendes érotiques 
S'incarnant dans l'épouse de Ratan-Sén, celle-ci ne 
tarda pas à s'élever à la hauteur d'un être idéal, ap- 
paraissant de Join en loin sur la terie, à la façon des 
météores qui brillent d'ün éclat surnaturel et quitrat- 
nent à leur suite des calamités terribles. 

La Padmani, qui était d'abord une création poé- 
tique, a revêtuun corps au xn siècle et fourni le sujet 
de plusieurs écrits plus ou moins fabuleux. Entre la 
,تممص قوط‎ purement d'invention (celle quise montre 
comme la première des quatre espèces de femmes), 
et la Padmani, reine de Tehitor, j'en découvre une 
troisième dans les légendes. des Djaïns. दनान, re- 
marquable par sa beauté à l'égal des deux aütres, à 
horreur des hommes; elle repousse leurs hommages, 
parce que, dans une existence antérieure, elle croit 
avoirété abandonnée de son époux au moment même 
oùelle se sacrifiait pour ses enfants. On trouve cette 
légende racontée dans un 0060९ écrit en un sanscrit 
déjà altéré et qui porte ce titre : पररावतीचलिः घ 
toire de Padiiévati. La Bibliothèque impériale en pos- 
sède un exemplaire accompagné d'une glose en dia. 
lecte mahratte. = 7 

Ce poëme a été composé l'an 1594 वण samvat, 





males; ai je ne قم مول‎ ja émis, d'est que je tenais à donner une 
Ariducton complte et exacte d'un tente carie À ous égard. 
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d'st-dire vers 1468 de notre ère, environ soixante 
années avant celui de Malik-Mobammed, ‘et plus 
d'unsièole et demi avant le récit de Djatmal. Voici 
comment la date du Padmévatitcharitra est écrite dans 
ce manuscrit : ¢ 


8 42: "4 १ 
युगे च जुगमे Et संवत्‌ १५२ वर्षे 


«Dans l'année 1524 du samvat (représentée par) 
Tehandra (signe du nombre 1), les flèches de l'amour 
(au nombre de त्प, exprimant ce même nombre 
5), le. eouple (représentant le nombre 9) et l'âge, 
où gonga (dont on compte quatre, et qui expriment 
16 nombre 4), Cette manière d'indiquer une date 
par un rébus appartient évidemment à une époque 
de décadencë. Le nom de l'auteur du poëme n'est 
pastrès-clairement énoncé, comme on peut s'en con- 
vainere en lisant la note ci-jointe !. La légende a été 
tirée d'un de ces livres djains qui traitent des gflas 
ou vertus morales. En voici le début : 





2 Des dernières Hignes du manuscrit, écrites en un langage fort 
ग dans les deux textes, résulte coei : La légoude de Pad: 
تامسر‎ a été tirée d'aû livre attulé la ou Clasanoudha | Recuoil 
accumulation de meralités, te est le sons de Ga dans les 71 
houddhiques), composé antérieurement कथा مه‎ docteur (सूरी) 
nommé Dharmaghécha. 0० celui-ci se transit, avee 
ke, son disciple Gri-Padma-Tehändra, puis à Mai Tchan: 
dre, diseiple de ce dernier. Enfin, un disiple du maitre Pathaka: 
radjaBallbha (où Atiaka-rédje-Béllabha?), nommé 1e pandit Çri 
Naya-Vidjayans, Va mis au nèt recopié, pour en retire 6ل‎ fruit de 
pureté que propre aux lecteurs le Padmdra-Teharite. 
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«Salut à GriPärgval Après avoir salué aujour- 
d'hui le maître des Djinas, le chef suprême des 
troupes (de divinités nommées) Poundarikas, je 
dirai cette histoire merveilleuse qui porte en elle 
T'ornement des vertus morales!» { 

Maintenant, je vais analyser brièvement cette mer- 
veillense histoire, jusqu'au point où se développe la 
légende de la Padmani, 

Dans le pays de Kalinga (sur la côte de Coroman+ 
del) vivait un roi, fameux dans l'histoire, nommé 
Viraséna : la reine s'appelait Ratnamälà, et leur fils 
Tchitraséna. Le ministre du roi, le sage Bouddhisära, 
avait un fils, Ratnasära, qui se lia d'une étroite ami- 
tié avec le jeune prince Tchitraséna. Les deux jeunes 
gens se mettent À voyager, après avoir obtenu le con- 
sentement du roi. Une nuit, comme ils dormaient au 
milieu de la forêt, un bruit se fait entendre. Le 
prince s'éveille; il recontaît la voix des Kinnaras 
(grusiciens célestes) qui causent et chantent dans lé 
ciel. Sa curiosité étant excitée par le son de ces voix 
surnaturelles, il se décide à marcher hardiment de 
ce côté. 9 

«Le fils du ministre lui dit, tout effrayé d'être 
dans cette forêt terrible : « Jeune prince! il n'ést pas 


Pare fran garant, 
اموا‎ सार्य तत्कयां et ॥ 
1441099 de patin est sans douté amené jar le Pesolh défi Jongue 
{Voir ls Hégeud de Phrgrandtha, par le major De- 
lamaine, daos Les Tramactions of the Rayal asiatie Society of Great- 
Brain and एत, vol.1, p. 438. 3 
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«convenable à ceux de votre rang d'aller par là!» 
— Et 16 prince répliqua en souriant : «Est-ce que 
«es Kehattriyas peuvent avoir peur? » 

Les voilà donc qui se lèvent; ils marchent et dé- 
couvrent une charmante forêt où habitent Les Djinas 
de l'âge présent, toute remplie de divinités et fré- 
quentée par les Kinnaras. Ces êtres surnaturels chan- 
tent en chœur, et les déesses se livrent aux plaisirs de 
a danse, Le jeune prince salue le maître des Djinas; 
tout à coup, il se trouve dans un mandapa orné de 
belles peintures, et au milieu de ce temple se dé- 
couvre une statue! si merveilleuse , dans sa beauté, 
qu'il tombe évanoni en l'apercevant. À peine revenu 
de son évanouissement, il demande à son ami, Rat- 
masära : Cette statue, par qui et à la ressemblance 
de qui at-elle été faite? 11 faut que cette femme de- 
vienne mon épouse ou j'en mourrail» Et son ami, 
tout attristé de 9 peine, lui répondit : « Cela serait 
aussi difficile que d'aller cueillir une fleur dans ge 
ciel!» ५ 
Cependant, les deux-amis sont entrés dans le 
temple; ils y aperçoivent un grand solitaire, et le 
fils du roi Tebitraséna lui adresse encore cette ques- 
ion : «Cette statue, par qui et à la ressemblance de 
प a-t-elle été faite? » — « Mon fils, écoute ce que 
je vais dire : dans la ville de Kantchanapoura? vi- 








2° rer: d'est le mot dont مد‎ sert Djapmal en parlant de l'image 
fabriquée dans la forêt par Räghao-Tehétan. 

? Kondjiveram, dans le Carnatie, district de Clinglepat, À qua- 
rantecinq milles sud-ouest de Madras. Lis Djaïns ont possédé et 
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vait un-habile architecte, égal à Vigvakarma , qui 
a fabriqué les chars des dieux et les armes d'Indra. 
Sa femme se nommait Gounagriyä; il eut cinq fils, 
Dhanadéva, Dhanasära, Gounadéva, Gounâkära et 
enfin Sâgara. Quand ils furent bien instruits et qu'ils 
eurent atteint l'âge de se marier, ils prirent femme 
chacun de leur côté et se séparèrent, Le plus able 
et le plus pieux envers les Djinas était le plus jeune, 
Sûgara, qui épousa Satyavati. 

1. «Alors ? (vivait) un roi, seigneur de Padma- 
poura, quise nommait Padmaratha; de la reine Pad- 
magiï naquit une fille, qui est Padmävatt ; 

2.« Douée de beaucoup de qualités, babile à l'égal 
de Sarasvati; à mésure qu'elle arrivait à la jeunesse, 
elle ravissait le cœur de son père.et de sa mère. 

3. «Un jour le roi était allé auprès de sa fille, la 
jeune Padmävatt Jui parut avoir atteint l'âge de se 
marier, et elle était, en. vérité, belle ९०0१6 । ६१९ 
femme céleste. ५ 

4. «La pensée de la marier naquit dans son es- 
prit. «À qui donnerai-je ma fille? IL faut que (celui 
qui deviendra son époux) possède Je plus excellent 
don; la noblesse, l'habileté et la jeunesse ?.» 

5. «Là-dessus, le roi Padmaratha s'émeut des 
{Voir एकि and 
Williams Taylor.) 


posshdent encore, des temiples dans ce pi 
analysis he Machensie معام مسحهم‎ by 
RTE 8 
ل د‎ 11111 
est donné plus loin. 
5 Voir la note du texte 1 








see AVRIL-MAI 1866. 
belles qualités de sa fille; car les portraits des princes 
semblent à celle-ci indignes (de son affection 

6. Quel sera celui dont la grâce pourra plaire 
Padmâvati, pareille à une urne parfaitement lisse, 
qui ne se laisse pas pénétrer, même par l'eau. 

7. «De cette manière, on lui fait voir des centaines 
de milliers de portraits; mais la pensée de la jeune 
fille ne se manifeste pas; elle est née ennemie de 
l'homme. 

8. « Ayant ainsi réfléchi, le roi est aflligé par la 
douleur que lui cause sa fille. La reine, avec tout 
ce qui l'entoure, est tourmentéé par l'aiguillon, de la 
douleur, 4. 

9. Alots Sâgaras habile artiste, à l'occasion de In 
fête en l'honneur du saint pontife Gânti, alla un jour 
dans la ville de Rainapoura, avec sa femme et son 
ami. 

10. « Le diou علي‎ ses ancètres est adoré par lui; 
tandis qu'il chante en l'honneur de celui-ci l'hyrane 
de louanges, voici que la jeune princesse Padmävati 
s'avance au milieu d'un cercle de femmes, 0 

11. u Elles portent des vêtements d'hommes, mar- 
chent en avant, avec leurs mains armées de glaives. 
et en criant : Arrière! arrière! elles font écarter les 
gens de la route. 

12. «Tandis que le peuple épouvanté se meurt 
de crainte bien join à la ronde, Sägara aperçoit dis- 
tinctement la jeune fille, et la regarde avec une 
grande euriosité. 

13. « L'esprit troublé par la beanté de Padmävati, 
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le Sodtradhära 01 हला réflexion : à Est-ce une Kin- 
nai: lé lle d'un Nâga où celle d'un Vidyadhéra? 

14: «Gréée anssi belle parle destin, comment et. 
‘le afigée d'une telle imperfectiontrelle eut née 
ee It haine de l'homme, elle qui posséde d'ileurs 
toutes. les qualités! 1 

15. «Comme un jour sans soleil, comme un 
Palais sans Hampe allumée, camme une وال‎ sans 
enfant ainsi sont Les femmes sans- poux. 

10: «Pendant que Sagara se tenait ह ce lieu, 
réfléchissant ait, après avoir salué Gânti, le تقوم‎ 
علق‎ djain, la jeune fille sen alla dans la متمد‎ de 
son père, 

17. ५ Ayant achevé la cérémonie ot salué le 
Djina, la foule se rétirait après l'idovation. ७६१, 
Ju aussi, ayant accompli les pratiques rreligieusés, 
s'en alla dans فى‎ demièure, ٠8 भ 

` 16. (1८ تمبههد‎ Kévali Jui dit alors : à Par مومه‎ 
à été faite cette poupée qui représente Ju veste 
blance de Padmävati; une pareille beauté n'existe 
nulle part, » 

19. (Et quand il'entendit raconter l'histoire 6 
là poupée, le fs du roi tnême aussi fut pris de fai. 
blesse, et voilé-quil tomba ur la térre, 

20. « Rappelé à loi par Le secours de l'éau fratdhé 
qui lui fut jetée, Ratastra, tout ह पलाना 
de nouveau au solitaire : 

21. ५0 bienheureüx! tu es mon ami el d'est toi 
ui m'as montré cette poupée! En écdutäat son his. 
foire, voilà que tout à l'heure {celubci s'est) évanoni. 
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` २४. «Ge mystère expliquete-moi, 6 grand Mouni! 
c'est par toi, 6 maître! que le-doute de mon cœur 
doit être éclairei. » 

23. « Alors, avec une voix douce comme J'am- 
btoisie, le grand mouni répliqua : « Écoute, 6 mon 
ls! dans sa réalité, cette histoire toute pure. 

2८. « Dans ce pays de Bharata-Kchètra, au milieu 
du pays de Dravira, ayprès de la ville de Tebampâ!, 
il existe une forêt, nommée la forêt Tchampäka, 

25. «Embellie de michelias, d'apôkas, de ratsle- 
rias, de girofiers ११०३७१८० djamroses, d'orangers , 
de manguiers et d'autres arbres. 

26. « Dans cette forêt se trouve un bel étang, tout 
rempli d'une en pure agréable, vers lequel on des- 
‘end par des marches, et orné d'une plantation (na- 
turelle) de lotus. 

27. «Les cygnes, les poules sultanes, les oies 
brähmaniques, les hérons, les grues etlés autres oi- 
seaux ,aquatiques se jouent sur les bords de cet 
étang, où ils ont fixé leur séjour. 

28. «Un jour donc arriva en ce lieu un homme 
riche; au milieu du jour, suf مل‎ bord de l'étang, 
Thomme riche fxa soh camp. 

29. « Après sêtre baigné, après avoir, au moyen 
de l'eau non souillée, adoré l'image du Djina?, l'heure 
du repas étant arrivée, qüe fait ce pieux personnage? 








* On Tehampt-Mahir,Ja capitale da, pays d'Ange, dont Karpa, 
re alné des Pandavas par sa mâre, fut sucré roi. (Voir le अमद 
baie.) 

Voir Ja note du texte, 
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30. « Monté sur le bord élevé de l'étang, il'exa- 
mine au loin ce lieu de pélérinage, puis il va vers 
le solitaire, qui, par l'effet de ses vertus, pratiquait 
un jeûne d'un mois.‘ * 

. 31. «Joyeux et rempli de tendresse envers les 
créatures, l'étranger habitait là dans la méditation, 
et après avoir apporté une nourriture non souillée, 
cet homme pieux la donnait à autant {d'êtres recom- 
maridables). 

32. « Sur un arbre (voisin) se tenaient un cygne et 
sa femelle: il ÿ avait (envers les créatures, de lapart 
du sage) le don, l'affection sympathique et l'accom- 
plissement d'un acte pieux; de trois manières il ob- 
tenait le fruit qui s'acquiert dans la méditation. 

33. « Dans cette forêt se trouvait aussi un figuier 
très-vieux et tout verdoyant; au moment de pondre, 
Ja femelle du cygne s'y établit, après avoir disposé 
(u:nid) fait de guirlandes entrelacées:: ١ 

4. «Les œufs furent couvés avec soin;-avec le 
temps, deux petits naquirent, et, abimés d'une ex- 
trême tendresse envers eux, (les parents) les soignè- 
rent nuit et jour. 

35. « En conséquence d'une mauvaise action (com- 
mise par ces oiséaux) dans une existence antérieüre, 
par suite du frottement des bambous les uns contre 
les autres, uné flamme terrible, née dé t'embrase- 
ment de la forêt, consume tout le bois. 

36. « Le cygne, tourmenté par le feu qui le brûle, 
dit à sa femelle : «Je garderai les petits, moi, au- 
«jourd'hui ؛‎ toi, va chercher de l'éau (à l'étang). » 
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37. «La femelle répond : « Moi, je garderai les 
«enfants, pendant (que tu iras chercher de l'eau) ; 
«quand il s'agit de protéger sa progéniture, c'est ل‎ 
«mère qui est ००००९, et نت‎ h'est jamais le père. » 

38. «Elle reste donc, la femelle, et le cygne part, 
le cœur troublé par l'affection; arrivé à l'étang, le 
voilà qui remplit d'eau son bec; tandis qu'il reve- 
nait, 

39. «Tourmentée par le feu de la forêt, la fe- 
melle faisait cette réflexion dans son oœur : Oh !'qu'il 
est dénué d'affection qu'ilest Jâche, ce cygne l'après 
m'avoir abandopnée.iei, il a fui quelque part. 

1:40, «Les hommes, d'ailleurs, ne sont-ils pas tous 
sans,emur.et:sans pitié | Oh. les perver] leur visage 
criminel ie se montre pas même (dans les circons- 
tançes difficiles !). 

41. «Retenue par le lien de l'affection qu'elle 
porte à sa progéniture, elle fut, en cette occurrence, 
consumée dans le feu de la forêt, et en récompense 
de la vertu et de la tendresse maternelle {dont elle 
avait ait preuve), elle obtint de renaîtfe avec la na- 
ture humaine. 

42. «Dans cette ville de Ratnapoura, où règne 
le roi Padmaratha, dans le sein de Padmagri, elle 
a pris naissance, elle.est devenue Padmävati. 

43. «Or, ayant pris de l'eau (dans son bec), le 
cygne arrive près du figuier, et voilà qu'il aperçoit 
فل‎ femelle morte, se tenant encore près de ses نادم‎ 

44. «IL est dur à supporter le chagrin (que j'é- 
prouve de la mort) de كس‎ bien-aimée, et bien plus 
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encore, puisqu'il s'yjoint (la perte )de mes enfants ! 
Et, tourmenté par son extrême affection il mourut 
le cœur brisé. 

45. «Parle don et la bienveillance affectuieuse, 
المج لذ‎ amassé des actes méritoires dans cette pré- 
cédente existence; et, en conséquence de ces actes 
pieux précédemment accomplis, il est devenu toi, ٠ 
à fils de roi! 

46. « Dans Faction qui procède de Ja fascination , 
l'âme se trouble comme aussi‘ dans la vrie êt l'andi- 
tion; le cœur, entrainé par un mouvement qui ui 
vient d'une vie antérieure, obéit à ces impulsions, » 

47. 11 avait donc entendu, depuis le commence- 
ment, l'histoire des mérites acquis dans une exis- 
tence antérieure? le souvenir de sa race (de son ori. 
gine) s'éveilla en lui, rien qu'à l'audition des paroles 
du solitaire. 

48. Comme une fnméo, il voit toute son exis 
tence antérieure, et, tout joyeux, Tehitraséna dit à 
ce grand solitaire 

49. « Puisque j'ai entendu de ta bouche cette 
véridique histoire en son entier, dismoi donc main- 
tenant par quel moyen mi bien-aimée sera unie à 
moi? 1 

50. Le solitaire dit : » Maintenant; elle est-dispo- 
sée à haïr les hommes; toujours portée À faira.l'éloge 
des femmes et à blimer les hommes. » 











अध परयपुरस्वामी रना पर्यएामिधः' 
ए्लीपस्मश्रिया तस्या सुता पव्नावती. तशा (८५॥ १ ॥ 


ॐ AVRIL-MAT 185%. 
72513573711 137713 सरस्वती । (1) 
क्रमेण योवतं प्राप्रा जन्यतनिमनोरए ॥ २॥ 
PT: सुतायातो टृ पस््रावती सुता । 
वनोग्यासक्तकृता सान्त देवा नोपमा ॥ ३॥ 
बरएचिन्ता समुखन्रा क्य दास्यामि मत्‌सुतां । 

FER युब्यते NET ॥ ४॥ (१ 

श्रध प्रो एना स्वसुतागुणएरएव्जितः। 

चितन क॒माएणामना्यं दयते १ सुतरं ॥ ५॥ 

कस्यापि) AT ARRET । 

यथा सिग्धतः कुम्भं न भिद्यते जलादपि ॥ £ ॥ 

À ९५००९१७९ mate. gr सीना गु तिकि भच 
ter कनि रणरं स्वर्वती جم‎ पि॥ «Les qualités propres aux 
11711 
des ०७०५५, ول‎ इ (la १८०००६०८ 
1०१००१९९}. * Cette glose mo donne lieu de croire que les mots du 


texte Fr सपवी doivent étre corrigés, comme je lai fit, 
Reda स्वती; à moins que l'on ne se contente do يوج‎ pour 


ati sert savante avec 




















mabrathe, gr art योग्य ag किप र्न que 
वतं ar दवी तुल भलो rer a TR 
छ्य qu ft लक्ता ठे वामां होय ते नया देवो mu Voie १०९ la 
171 
La jeune princesse sera accordée à l'homme qui sera d'une bouno 
famille, d'une bonne conduite, sain dans son corps. (थमं qui pré. 
sentera ce signe par excellence, celuilà aura هل‎ jeune fille. » 


Sans doute pour द्वति «86 montre, parait»; le verbe بج‎ 
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रवं सतसरेश्राणां चिच 2133 । () 
न विदयते सुताचिते जाता पुरषद्रेषणी ॥ 9 ॥ 
इति निधित्य त नाधः सुताया दुःलटुः खितः । 
एसी पल्तिनं सर्व दुःलशलेण शिताः ॥ ८॥ 
सागससु्रधारे ऽ घ शान्तिनाधस्य यात्रया । () 
सकलः समित्रोऽपि गतो पुर न्यदा ॥ ५॥ 
पूजितः स्वपितृस्वामी यावत्‌ त्तं स्तवत्यसो । ( 
तावत्‌ पर्यावती RAT PRET मागता ॥ १०॥ 


71111 


५०८१५१०१. ता दवी اساي‎ पाणडव « La déesse १० montra au لجل‎ 
dlava.» (Voir वय व्‌ do M, Westergaard.} 


1 11.) 9 dans 15 manüscrit दषते; co serait lo-radical védique 
द्‌ १०५ TK, «mordre» et aussi «voir», L'ordhographe, au reste, 
varie à chaque fnsant, d'un vérs À l'autre. 








* Commentaire. [त्न नमरं नात्रा कावि in arret जलो एकटा 
समम विय, «Dans Ja ville de 190०५१५ dans ول‎ but de fire, 
d'accomplir là cérémonie, vint une fois.» Ca Gates le seisième 
des pontifes djaïns सोलमां म साति नाप car. 
Ju formule d'doration employée par les Daïnss je هل‎ re- 
ec ses fautes d'orthographe, telle que la donne en marge 
aan नयनदयस्य नाच त्वदीयच ८.७ 


कोन स तिलोकतिलकोक्नन भावित मे أيه اف‎ 
\ il y a eu pour mes deux yeux production de कण 
pieds; aujourd'hui, 6 toi 
mondes} brille pour moi de 
५, ontenu dans le ereux de 

















double (symbole) de la terre et de 


ma mains 
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पुरुष्वेशधर्‌ () नाटी 8791906 चाग्रतः 1 
र्क्ररक्रातेस्तेऽपि लोकानात्रासयन्ति च ॥ ५॥ , 
भयभीता जनाःस्वे नद्धा 2132 दिशोचिशं ١ 
सागरः सुकन्यामसो पश्यति सकुतूर्लं ॥ ९२॥ 
त्रपया मोरितिचित्तः सुत्रधातेऽ नुचिन्तयन्‌ । 
किन्नरी नागकन्याका विख्याधग॒घवा किमु ॥ 13 | 
विधेऽ्ेवंविधा ५ सृष्टा कं दोषेण ETAT । 
पुरुषदरेषणौ जाता ET اق‎ 
यधा दिनं बिना सूर्यं विना दषेन मन्दः à 
جرم‎ कुलं विना पुत्रं तथा प्त्री विना 65: ॥१५॥ 
वं विचिन्त्ममानोऽपि सागणे यावतिष्ठति । (५ 
नमस्कत्य जिनं शान्तिं कन्या तातगृद गता ॥ ९६॥ 
यात्रां कृत्वा जिनं नत्वा सङः पूजाद्र ब्रनानपि । 
सागरं कृतकृत्योऽपि भूत्वा TT गतः ॥ ७ ॥ 
ea पुतल्या निमिति तेन सागरन) । 
पर्नावत्यनुरपेण तद जपं नरि कुत्रचित्‌ ॥ १९॥ 
युतल्यायाश्च वृतान्त शरुत्वा रजसुतोऽपि च । 

~ तावन्‌ मूच्छकुलो भूत्वा सर्ता पतितो भुवि ॥ 1 | 


^ اذ‎ faudrait ire متهيو‎ 55: , ५ supprimer नारी. 


? الس لا‎ écrire : विपु par. 
3 Get faute se retrouve souvent elle out Fe à dessein, sus 
doute, pour eonserver La brève requise au éinquibme pied. 
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rer: प्राप्र्रैतन्यं ا‎ 
RTC و‎ पुनरापृच्छते मुनिं ॥ २० ll 
भगवान्‌ मम मिज ति पुतल्यानां च र्न: । 
मूर्छया पतितो पूर्व वृत्तान्तप्रवणोऽ घुना ॥ २२ ॥ 
रतदाश्चर्यमस्माकं कथयस्व महामुने । 
सद्र मम चित्तस्य स्कटन्यं त्वया प्रभो ॥२२॥ À 
ततोवाच मुनीन सुधामधु्या गिण । 
शृणु वत्स यथातथ्यं वृत्तान्तं 'ुददासनं ॥ २ ॥ 
तघ्ात्मिन्‌ भक्तत्र ये उविय्लां मध्ये । 
नगश चम्पायाः समीपे चम्पकं वनं ॥ RE 
चम्पकाशोकपुत्रागलविङ्गगृरजम्नुक- । 
Tee 1२५॥ 
तस्मिन्‌ बने शुभो जलनिर्मलपूिः à + 
एयो एचितसोपानः परमनीलएठमणिदतः ॥ २६.॥ 
रसाश्च RARE चक्रवाकवकास्‌ तधा ١ 
साएसप्रमुलान्येऽपि ऋरीन्ति तटरसंस्थिताः ॥ RO ॥ 
अन्यस्मिन्‌ दिवसे तत्र सार्धः कोऽपि समागतः। ie 
मध्यान्दे च HEURE सार्धिनिवेशनं ॥ २९॥ 
Re 0) भिनबिम्नार्चनं कृतं à 


2 y à dé 1 tetes TE ART ve correction que j'ai 


ss AVRIL-MAI 1850. 
भोजनावसे प्रा eut त कशेति विं ॥ २९॥ 
सए्पालिं समान्र्छ स तिर्धमवलोकयन। 
समागात्‌ पुएवयोगेन मुनिं मासौपवातिनं ॥ ३० ॥ 
प्रमोदमाधुे भूत्वा सार्धः सोवासनान्वितः (1) 
परासुकानां (ac) समादाय दो AT ET A ॥ 
वृत्तस्यौ ठंतरंतिन्यो कृतं दानानुमोढ्लं à 
शुभकरमर्ितित्रिधा वास्तनायामुपार्मितं ॥ ३२ ॥ 
तस्मिन्‌ वने वढोऽधयक्रो गणिषोऽप्यस्ति शाद्लः । 
अरासत प्रसवासी कृतान्तःसूत्रमालिका ॥ ३३ ॥ 
तेव्यमानोत्ततो $ एडानीं €) क्रमात्‌ त॑ननातनालको । 
امم‎ पोषयन्ति शर्नं ॥ २१ ॥ 


Ait m'a ul ndiquée ar ०५९१ छत सर्वात 23 पापी तान 
कर वीत Pr पू कतो रीन «Le marchand ५८०१५ 







représente. Toujours estil ماي‎ peut lire : وود‎ 
môt qui correspond à وجوج‎ «qui a ln passion en allée,» Deux 
slokas plus bas, 16 même mot se retrouve, avec le méme sens ot 
commenté par ar «pur.» 
+ Le mot are eu a forme १५८० de TETE वासना 
cie sens de eméditer, étant assis sur ses talons», comme on 





es Djnns ont adopté à peu près Les eroyances ct‏ رقم لإا 







een mai il manquerit une sylabe. 
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पूर्वकर्मविपाकेन वंशाद्‌ are à 
छवानलजलन्वालः ^) करालो AR वनं ॥ ३५ ॥ 
तापानलाकुलो रसो रसनं प्रति जल्यति । 

SE बालकांश्ाय ब्रन त्वं जलरेतवे (॥ ३६ ॥ 
जल्पते रसन तावद र स्तामि बालकान्‌ 
श्रपत्यपालने माता शवा ननु पिता क्रचित्‌ RO 
स्थिता कसी गतो रसः ्ेटाकुलितमानसः 1 

सरे गत्वा जलं यावद्‌ भृत्वा न्नैचा प्रगच्छति ॥ ३९॥ 
` यावानल्ककुला हसी वयव व्यचिन्तयत्‌ । 
निःतेरकातते टैसो मुल्क मां स गतः PE || ३७॥ 
ते ननु पुरुषाः तं निर्दया निर््रणापि fe 1 

पापिष्ठा ZT भुल तेषां न 2758 ॥ ४० ॥ 
भ्रपत्यननेर्बन्धाया दधा दावानले तदा । 
धर्मानुमोय्ने सा नु संप्राप मानुषभर्व ॥ ON AN 

पुरे एलपुरे तत्र नाघ्रा 511 नृपः। 

esp संभूता जाता ENT सुता ॥ ४२ ॥ 

à quelque embarras dus le tex 


ज्वल; peut-être se 
Brandon produit par 


Le commentaire dit تممه اوسا‎ दावानल मनि ar इवो 
aa feu produit, manifesté par la conflagraton de Le ré» 
5 Sourentendu dans l'étang commentaire à BAT TÉL, 


am. 












TPE उल्लुकाः 


su AVRIL-MAL 1856. 
जलमादाय रसोऽय गतो न्यमोधपाय्पे। 
तावद सी मृता दा बालकोपर संस्थिता ॥ ४३॥ 
ge च بج‎ किं पुनः सुतसंयुतं । 
श्रतिन्नेराकुलो 18 TANIA मृतः ॥ ४४ ॥ 
एनानुमोय्ने पुएवं संचितं भावपूर्वकं । 
तत्‌ पूर्वपुएयभावेन तवं जातो एाज्ञनन्टन ॥ ४५ ॥ 
मेरितो मोरिीकर्मे जीवो 8 रुते ऽपि च । 
ू््यासानुसारण मनश 1 ४६॥ 
श्रामूलच्छवृत्तान्ं त पर्वभवार्ितं। 
जातो जातिस्मृतिस्‌ तस्य मुनिवचनमा्रतः ॥ ४७॥ 
कएमालकवत्‌ सर्वं पट्यते पिमं भवं । 
प्रमोद्रितचितरतेनस्‌ तं वंदे मुनिपुंगव 11 ४९॥ 
सत्य तमस्तवृत्तान्तं भवता यदवोचितं । () 
पां केन प्रकारेण मिलिष्यति मम प्रिया ॥ ४९ ॥ 

8 






11 









À y a भवता à instrumental, qu indique un 
ie à. la place d'un masculin, on en trouve 
les dans ce même texte. Pour tout arranger, je 
pren ०: भवता ET «puisque par to j'ai dé dit [1 
as told), ji entendu dire, raconter,» ete. 
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मुनिर्‌ उचेऽ धुना सा नु नद्धेषा निवर्तते । 
स्रीणां RQ नित्यं पुंसनन्द्रापएयणा ॥ ५०॥ 


Dans les cinquante glokas qui précèdent, j'ai donné 
la traduction exacte de la première partie de la 1é- 
gende, et j'ai tâché de rétablir le texte, qui est fautif 
sur plus d'un point. Je voudrais faire connaître la 
suite de cette histoire gracieuse et fantastique, en 
l'analysant et en reproduisant quelques passages du. 
manuscrit. 

Le solitaire qui a révélé à Tebitraséna le mystère 
dé sa précédente existence, lui indique les moyens 
de faire oublier à Padmävatt la haine qu'elle porte 
aux hommes. Voilà le fils du roi qui se met en route 
pour la ville de Ratnapoura, accompagné de son 
ami Ratnasära. Tout près d'une des portes de la ca- 
pitale, où règné Padmaratha (Le père de Padiévati), 
ils rencontrent une de ces foiêts sombres par 14. 
paisseur des arbres et-riantes par l'abondance des 
fleurs, dont les poëtes de l'Inde se plaisent à faire 
longuement la description. Là réside un Yakcha , du 
nom de Dhanandjaya: là aussi, le quatorzième jour 
Länaire de la quingine obscure, se réunissent les es 
prits de diverses espèces, les Räkchasas, les Kinna- 
ras, et autres, Qui viennent chaque mois, à pareil 
jour, célébrer une fête [une sorte de (411 et se 
livrer joyeusement aux plaisirs du chânt, de la mu- 
sique et de هل‎ danse 1. Le Yakeha Dhanandjaya est 


+ मि माले त त्राय मिलित्वा ar ١ 
मोवा तया नृय टाः र्वन्ति ra 
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le centre de cette ronde fantastique; autour de lui 
retentissent à l'enviles instruments à cordes. Éveillé 
par ce bruit le jeune prince marche bardimentvers le 
Yakcha. Grande est la surprise des esprits nocturnes; 
ils sé demandent quel est cet homme qui vient ainsi 
troubler la fête. Le Yakcha déclare qu'il veut traiter, 
avec les égards dus à un hôte, cet homme arrivé 
par hasard au milieu d'eux. L'humilité et la piété du 
prince l'ont touché; il lui accorde un dan, tout 
comme ferait Giva, le puissant Mahadéva, à ses fer 
vents adorateurs. Tout à coup la nuit fit place à l'au- 
rore; Tchitraséna et son ami, comme s'ils se fussent 
éveillés d'un rêve, se retrouvent sur Le chemin de la 
ville, Le tatibour a rétenti, et, par ordre duroi, le 
प de Padmävatl est proclamé en ces termes: 

« Gelui qui pourra détruire (dans le cœur) de ma 
fille la haine qu'elle porte aux hommes, je lui don- 
nerai ma richesse, la royauté et ma fille; telle est 
ma parole 10! 

Transporté de joie à cette nouvelle, Tchitraséna 
va chez un pefltre, qu'il charge de représenter, sur 
une étolfé préparée, un sujet convenu; puis, prenant 
à la main cette peinture, il s'en va déguisé par les 
rues, disant ici et [4 d'une voix Hhrmonieuse : » Qui 
veut voir mes peintures!» Et les gens de la ville 
demeuraient surptis. Bientôt Le bruit se répand qu'il 
ÿ a dans la capitale de rares peintures; poussée par 
lcuriosité, la princesse Padmävati demande àles voir. 





| कीऽपि घः पुं सुताया सुत्‌ कय) 
रथ्यं सुतं तस्मे दास्यामि होति मद्रू व, 
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1. « Obéissant à l'influence d'une affection’ qui 
datait d'une existence antérieure, elle fait appeler 
le prétenda peintre: par la vue: du jeune prince, 
elle devint portée à la tendresse envers lui. 

2. «Les compagnes, tout émerveillées , se regar- 
dent l'une l'autre; voici que cet_homme a détruit 
en elle le défaut de la haine qu'elle portait à ce 
sexe, 

3. «Elle a vu, la jeune fille, toute cette feuille qui 
représente la forêt et des cavernes, avec 16. char- 
mant étang, tout rempli de lotus. 

८,५1.4, tout près, estun figuierrépandant l'ombre, 
entouré d'oiseaux; on y voitaussi deux cygnes , mâle 
et femelle, avec leurs petits, se tenant tous les deux 
sur (un nid fait de) guirlandes de fleurs. 

5. « Dans le feu qui dévore la forêt se consume 
19 femelle ११९०१७९७ petits; à cette vue, le cygne s'ern- 
presse d'aller chercher de J'eau à l'étang: t: - à, 

6. « Le bec rempli d'eau, tandis qu'il volewers le 
figuier, on voit la mère qui périt, brûlée avec ses 
enfnts, par le feu de la forêt. 

7.«Déchiré par le chagrin qu'il ressent de la perte 
de sa femme et de sa progéniture, à la vue de ses | 
œufs qui périssent dans les flammes sur l'arbre, 
comme sa femelle, il meuf aussi, le cygne; et dans 
le monde éclate la vérité de son attachement. 

8. « La vue d'une pareille peinture fait naître (dans 
le cœur de la jeune fille) le souvenir de sa précé- 
dente existence; l'esprit troublé par Je saisissement, 
elle tombe évanouie sur la terre. . 





قا 





شغ الهم 
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9. éRappelée à elle-même par ses compagnes 
qui viennent à son secours avec de l'eau froide, la 
jeune princesse s'écrie :« Séparé de moi, لذ‎ est mort 
{de chagrin) le cygne (mon époux!) ah! oui, c'est 
[4 l'élan de la vraie tendresse! » 

10. «Sans fondement était la haine que je por- 
tais aux hommes, et j'agissais en cela bien follement! 
Dans celui qui porte la peinture que voici, revit l'âme 
du cygne à l'état d'homme; il ne peuten être autre- 
ment}. : 

11. « Tandis qu'elle s'entretient vivement sur ce 
sujet avec.sés compagnes, le: fils, du roi s'en va loin 
de Jà, en compagnie १९.९० ami. 

1424 «Et-bisatôt, comine elle no l'aperçoit plus 
dévant ses yeux, corhre elle ne voit plus le jeune 
honime qui Jui a présenté la peinture, elle se prend 
à pleurer. 

13. « Où estil allé, celui qui a volé ma raison, 
après avoir habité dans mon cœur? Ô cruel! rap- 
porte-moi cette feuille consolante où est représen- 
tée l'histoire du cygne 1# 

14. «Oh! oui; tu habites en mon cœur! Ayant 
dérobé ma vie, où donc एना allé? Avec moi et 
chez moi va demeurer l'angoisse; j'irai dans le Gange 
pour y chercher la mortf. » 


` ابو وقيو‎ rt गया। 
ए चितः Gt a हैतस्य नत्या ५ 
° श गतः اج‎ वसित्वा मम à 
धू निरधूलकादनंदंसाष्यानं समानय ॥ 











LA LÉGENDE DE PADMANÉ. 330 
15. «Elle se lamente donc ainsi, en proie à Ja 
douleur qu'elle ressent {de l'absence ) de son époux; 
et, par ses compagnes qüi savent parler avec dou 
ceur, le roi, son père, est sérieusement averti » 
Le roi se décide à proclamer le Suayambara 
{choix propre) de sa fille. Ge Svayambara rappelle, 
À tous égards, celui de Damayantt, qu'on lit dans 
l'épisode de Nala, et celui non moins célèbre de Ja 
Draopaëi, qui devint l'épouse des cinq fils de एक 
dou. I s'agit de tendre un arc extrêmement dur, un 
arc divin qui existe de père en fils dans la famille 
de Padmaratha. L'arme a été déposée pour l'épreuve 
solennelle de cette journée dans un mandapu (temple 
ou reposoir ) : « Celui qui accomplira cette action 
épousera ma fille, ditle roi, ma fille si belle et douée 
de qualités raros. » Padmhvati est présente, revêtue 
de ses plus beaux ornements: elle buille gomme-an 
astre radieux , et excité la passion jalouse des princes 
accourus dans Ja lice. 24 
Le premier qui savarice est le roi de Laya®; il 


वसो तुणौ मका हीय वं गहि डपा न्द्‌ चतियोपी + 
सद्‌ बास घ्‌ विडंग गमीड नसोमय को ॥ 
Ge غاقام‎ prakrit est saus déuté un emprunt ات‎ À quelque ८९ 


conne trouve d'autres, en ptit nombre, dans Îo Panda 
Teharira, 


 वनरृलमिदं اج‎ कृमागत ॥ 
rad च गतं चा भूपो पय CM 
Rare eat सुुणोचितां ॥ 

+ Lay on Larice, dans le Dekkan supérieur, 
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marche vers l'arc pour le saisir; mais il ne l'aperçoit 
plus, ses yeux se troublent; il est devenu pareil à 
un aveugle de naissance, La foule éclate de rire et 
bat des mains. À son tour, le roi de Karnata! se pré- 
cipite sur l'arc, convoitantda belle jeune fille ; l'arme 
se change en uñe masse de serpents, et, à la vue du 
prodige, il s'arrête troublé par la crainte; ce qu'aper- 
cevant, le monde de l'assemblée se prit à rire, de tout 
son cœur?, 

Alors se lève le roi de Kachmire; doué d'une 
grande vigueur, il est sûr que‘la लील ne rira pas à 
ses dépens: Tout à coup il recule , lui aussi, devant 
ह कात, qui se change”en une flamimie ardente, La 
cérémonie est suspendue yle roi s'affige à l'idée'que 
فد‎ fille va demeurer sans époux. Celle-ci, cependant, 
a vu entrer, sous un déguisement, le jeune homme 
à la peinture. Une joie secrète anime tout son être; 
elle espère et elle craint en même temps. Le fils de 
roi, Tehitraséna, invoque par la pensée le secours 
du Yakcha, qui lui a promis un don. Son ami, son 
conseiller Ratnasära est derrière lui, le sabre au 

. poing, et voici que le prince Tchitraséna a tendu, en 
se jouant, l'arc merveilleux, Tous les rois, faloux, 
veulent se jeter sur lui pour le mettre à mort. Une 
latte terribles'engage, et Padmaratha aurait eu peine 
A protéger lejeune héros contre la colère des princes 





Le Karpatie, dans la presque, aux onvirôns de Madras 
` er et ar ١ 
ur ere re مجم‎ 
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vaincus, siune voix d'en haut n'eût fait entendre ces 
paroles : « Cet inconnu. est le fils du roi Viraséna, 
lhéroïque Tchitraséna ; puisse-til être longtemps 
victorieux sur la surface de la terrel » 

La légende djaine de la Padmant ne s'arrête pas 
ici, il s'en faut beancoup ; cependant je ne la sui- 
vrai pas plus loin pour l'instant. De même que le 
texte de cette histoire est du sanskrit altéré, कषा 
das l'orthographe et dans la grammaire, et pour- 
tant facile à comprendre, de même aussi les idées, 
pour appartenir à la secte réformée des ممتمزط‎ n'en 
sont pas moins indiennes quant au fond. Le mer- 
veilleux féerique a remplacé le merveilleux terrible 
ان‎ grandiose que l'on remarque dans les légendes 
du Mahäbhärata, Le Yakcha Dhanandjaya, qui tient 
sa cour pleinière au milieu des gnômes et des follets, 
chantant et. dansant, rappelle les sculptures naïves 
des bas-reliefs bouddbiques, dont on. voit de. pré- 
cieux échantillons dans les musées âsiatiques de Ma: 
dras, de Galeutta et de Bombay. La tradition védique 
est perdue; celle des temps héroïques, qui a produit 
les grandes épopées, et les sculptures des caves d'El. 
lora et d'Éléphanta, oùle génie indien se développe 
daps toute sa puissance, a été également oubliée, 
Ce qui en reste se fractionne par petites. légendes, 
propres à des sectaires qui suivent une doctrine nou- 
velle, tandis que le pays lui-même, divisé. en une 
foule de petits États, conserve à peine le souvenir 
lointain de son unité. Sauf le dogme,de, sa transtni- 

2 Cu ouvrage are Thot d'un trail pi. 
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gration des âmes et limitation affaiblie des Suayam- 
baras. du Mabäbhärata, l'histoire de la Padmävati 
des Djaïns ressemble “assez à un conte de fées du 
moyen âge dans ses détails. Les personnages, plus 
hurains que ceux des temps primitifs, n'ont plus 
les gigantesques proportions que la poésie antique 
prêtait aux Pndavas. Mais aussfleë passions ardentes 
de ces héros se sont calmées, ét il est entré dans la 
poésie tempérée des Djains, comme dans celle des 
Bouddhistes, un sentiment de retenue qu'il faut ap- 
précier. Ne semble-l pas que, dans la légende de la 
Padmant des Djaïni ; le poBte chérehe À expliquer 
{ét à fire चलप), par le souvenir d'une union an- 
térieure, ها‎ sympathie qui attire deux jeunes cœurs 
l'un vers l'autre? Les deux cygnes ne sontils pas aussi 
un modèle de fidélité conjugale proposé aux géné- 
rations futures? La polygamie, qui n'est guère dans 
les habitudes des Djains, serait-elle compatible avec 
la vive tendresse que portent à leurs enfants deux 
époux destinés à vivre ensemble dans une union que 
هل‎ mort même ne peut dissoudre? En exigeant du 
mari la fidélité que la loi bréhmanique imposait seu- 
Jemént à la femme, le dogme djaïn n'a-til pas tiré 
celle-ci de la position inférieure qui lui était dévolue? 

Et ce type de la femme dévonée, mais fière aussi, 
et qui craint de ne pas trouver dans l'homme qui la 
recherche un dévouement égal au sien, c'est Padmä- 
vatiqu'elle se nomme. Ce nom, on ne peut s'empé- 
cheï de le rapprocher de celui que les poëtes éro- 
tiques ont chanté, et que portait la reine de Tchitor. 
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C'est le seul rapport qui existe, en apparence, entre 
la créâtion fabuleuse des Djaïns et la fidèle veuve 
de Ratan-Sén. Cependant, qu'on y regarde de plus 
près, et l'on verra qu'il s'en tronve d'autres. Ratna- 
poura, la ville habitée parla Padmâvati, fille de Pad- 
maratha est située à Ceylan, tout comme celle où 
la tradition fait naître la reine de Tehitor; le nom 
du jeune roi"qu'elle épouse est Tehitraséna, selon 
la légende कुष्ट; dans le poême de Malik-Moham- 
med, ce nom est celui du père de Ratan-Sén: Enfin, 
les deux Padmévatis meurent sur le bücher, vic- 
times de la fidélité à leurs devoirs. 1 y a donc lieu 
de croire que les Djaïns ont emprunté à l'histoire 
légendaire de la reine de Tehitor quelques-uns des 
traits, ou peut-être même l'idée de leur Padmävati, 
de même que les bardes hindous avaient emprunté 
à leurs traditions érotiques le portrait si complet, si 
aëbevé, de la fille du roi de Ceylan, En étudiants, 
dans un même travail , les {rois poèmes que je Viens 
d'analyser, mon but a été de rassembler gutour du 
mot Padmant ou Padmévati qui est pour les Hinidous 
synonyme de beauté, perfection et vertu, ce que 
j'ai pu trouver se rapportant À ce type ascompli, 
dans l'histoire, dans la légende et jusque dans Ja 
fable. 
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PRÂTICAKHYA DU RIG-VÉDA. 
CHAPITRE SECOND. 
(कस, TRADUGRION EF COMMENTAIRE.) + 


(Combinaison euphonique des lettres, nommée said où and. 
Principes généraux. — Sendhi dés voyelles. — Fusons द भा 
ions diverses produites par leur renconubei-— Comment le 
سيا‎ a, et les finales y > 9-comporient devant 
Un intl, بد‎ Exception dveries et combisai ~. 
क 

















(Ce second chapitre, après هل‎ définition du sandhi et quel. 
ques principes généraux sur la rencontre des letres, traite, 
comme on le voit par 16 sommaire, du sandhi des voyelles, 
et épuiso ce sujet, en exposant complétement, d'abord les 
règles, puit les exceptions. Chaque. combinaison, chaque 
influgnce exercée et subie a son nom, particulier; tous les 
faits ont leur théorie; chaque exception se ramène aisément 
au principe qu'elle viole. Les définitions, sans être toujours 
parfaitement hires et naturelles par leur forme, sont d'ane 
rigoureuse justesse, et le relevé des archaismes, des libertés 
d'orthographe et de prononciation qui sont propres aux Vé- 
dns, a tous les caractères d'une consciencieuse exnetitide. 
Dans les listes d'irrégularités qui occupent une très-grande 
partie de ce patala, Je fats énumérés sont souvent Festreints, 
par des déterminatifs, soft aux ens divers, soit au passage uni- 
que où is se produisent. Ces déterminatifs ne donnent pas la 
1 ordinairement des alliances de 
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mots toutes fortnites; il Timitent les anomalies sans Les expli- 
quer. Au reste, une seule-et même explication convient à 
toutes les anomalies, ou du moîns à presque toutes. Ce sont, 
en général, des concessions faites à a mesure des stances, 
des licences auxquelles se prétait presque partout sans effort 
l'idiome des لط‎ af senible dj en maitre d'euphenis. 
score de s'affranchir, dans l'occasion, de ceriaines 
4 de subordonner quelques habitudes, grammat 
ins de مل‎ poésie et du chant. Quand le temps sera 
venu de faire, autant que le comportent ces textes antiques, 
une étade comparative des hymnes, à la fois chronologique 
et géographique, on pourradécouvrir peut-être, دنا فصل‎ petit 
nombre de faits, certaines influences, soit de temps, soit do 
lieu, qui viendront en aide-à la critique et à l'histoire. 

Ge qui, dans ce chapitre et dans tout le reste de l'ouvrage, 
laisse le plus à désirer, c'est l'ordre et la méthode, surtout 
pour les énumérations d'irrégularités. Elles sont, en beau- 
coup d'endroits, entassées comme au hasard, au lieu d'être 
rangées, soit d'après leur ressemblance ou eur identité, soit 
dans l'ordre où les règles ont été données. En outre, quel- 
quessans des derniers lokas ne so rapportent pas directement 
an sujet traité dans Le chapitre. C'est uno traco-de compile 
tion, comme nous en rencontrerons, ét en. bien plus grand 
nombre, dans d'autres parties de l'ouvrage. Co ne sera point 
un travail inutile, et je l'ai déjà préparé, d'extraire سل‎ Prd- 
tigdkhya, pour les parties dont il traite, une petite Gram- 
maire védique, classée d'après la méthode européenne, et 
où, sans dénaturer les axiomes, on les dégager de leur 
orme souvent conorète à l'éxeds, et 06 leur {ourmuré parois 

































ntinué À mettre entre crochets, dans mi पिणक 
pour qu'à force d'exactitude et de laconisme elle ne fôt pas 
inintelligible, quelques additions qui suppléent deÿ ellipses et 
eomblent des lacunes, et sans lesquelles Les पेठ enr fran- 
çais seraient ou vides de sens ou par trop énigmatiques. J 
transcrit en lettres latines les listes d'exceptions et d'anoma- 
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lies, pour les dégager du sandhi, qui les dénature et confond 

par l'adhérence les divers fragments védiques. 
Dans Les notes, j'ai extrait du seoliaste, comme pour le 
chapitre premier, d'une part, les gloses qui m'ont paru dignes 
d'être relevées, soit pourl'interprétation du texte, soit pour 
tout autre motifs et de l'autre, les nombreux exemples qu'il 
ملك‎ à l'appui des sâtras, et que j'ai-cherchés dans le Véda, 
pour indiquer les hymnes d'où ils sont tirés. Sar plus de 

+ quatre cents, أذ‎ n'y en a que huit où meuf dont jé n'ai pu 
jusqu'ici trouver la source. 

Le texte du manuscrit de Paris est parfaitement iden- 
tique, pour les quarante-quatre ماماو‎ du ch 
व्वा des deux manuscrits do Berlin. Je n'ai remarqué qu'une 
seule variante, qui est certainement une faute. {Voyez la note 
du tra 79.) 


“effet पदप्रकृतिः पदतान्पदरादधिभिः संदधदेति यत्सा । ' 
कालाव्यवयिन स्वरत तु विवृत्तिः सा वा स्वक्ति- 
[काला ॥ \॥ 
पदातादिष्ेव Rene प टेषु वचना्प्रतीयात्‌ । 
पदे पदताध्वकवर्णं परश्चि्टमप्यानुपूर्व्यण संधीन्‌॥२॥ 
एष प्यं तच स्वश्च पूर्वे भव॑ति व्य॑ननमुत्त धेयः 
तेऽन्वकषएसंधयोऽनुकोमाः प्रतिलोमास्तु विपर्ययेत ख ॥१॥ 
ततर प्रधमा्तृतीयभावं प्रतिलोमेषु 3771 1 
ऊष्मा पश्िनुष्यते याणां 581 न तु यज तानि प~ 
[याः॥४॥ 











पुरएता तितउना प्रउगं नमञक्तिभिः। 
ré, विवृत्तयो ऽतो ऽन्याः पदसंधिषु ॥५॥ 
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समाना सस्याने दीर्घमेकमुमे اه‎ 

ERA र्कामकारः सोदयस्तघा ॥ ६॥ 

A भ्रोकारं पैकाएोजयोः। 

ज्रोकारं युग्ये fee नाम संधयः ॥ 9 ॥ 

समानाक्षएम॑तःस्यां स्वामकेय्यै स्वेद्यं । 

न समाना स्वे स्वे ते AT: प्राकृतोदयाः॥ ४॥ 

विसर्जनीयो ऽिफितो दीर्घपूर्वः स्वरेय्यः ५ 

श्राकारमुक्तमो च दरो स्वरे ताः पठवृत्तवः॥ ४॥ 

सो ऽका पूर्वो चोपोत्तमात्स्वे à‏ ووم 

त उद्रारा 257 द्रारपदवृत्तयः ॥ À ॥ 

श्रोष्ययोन्योर्भुग्रमनोध्ये वकारे ऽत्रातए॒गमः। 

ऋकार्‌ उदरे ATEN तदुदरारत्‌ ॥ ANAL ५४ 

उदाराणां पूर्वषूपाएयकर प्रकृतया द म्नो भवत्येकमायं। 

प्राच्यपंचाकपष्वृत्तयत्ता : पचालानामो्यपूर्वा भव॑ति 
[॥१२॥ 





सधरते; NT: । ¦‏ جمد 
एक्रीभवति पदादि्कारस्तेऽच संधिनाः॥ १३॥ 7‏ 
श्रैतःपादमकारचचतसैहिताया ROLL‏ 
यकाणदयक्षरं परं TERRE वा भवेत्‌॥ १8 NP‏ 
अन्यादपि तथा युक्तमावों 77: ।‏ 
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भ्ये ऽयो SA ऽव ENT: सर्वधा भवन्‌ ॥ AU 
व LT चान प्र क्र 55: सवितिव कः। 
RAR: स्वरवोयाः परे ॥ ९६॥ 
Te ऽजनयंताव्यत्या AAA ऽपाष्टिंत्ववीए्ता ١ 
-श्नमुमुक्तममतये ऽनशामरा श्रव त्वचो ऽवी्े ऽर्वास्यवो 
[उ्घाः॥ १७ ॥ 
वासो वायोऽमिभुवे कवष्यः NT धीजवनः स्वधावः। 
ere ऋतवः सगर्भ्यो feu इति चोपधाभिः॥१४॥ 
au एयो ऽध À ऽधायि नो ऽरि ऽभिदासति । 
*न्नायमानो ऽभवो ऽत्र ऽयं नृतो ऽपो ऽसो ऽतिपिप्रति॥१६॥ 
जंभयैतो ऽं महतो ऽनुभर््र यवते ऽविष्यन्वुनि ऽजनिष्ट। 
AR ऽवीः समे ऽतमाना मरतो ZA ऽनवैत॥२०॥ 
AR ऽध्वैस्तवते ऽवाचि मे ऽएषदधिरे SET A SET 
[सुते ऽभिनत्‌ । 
उप ते sat वरते ऽय॑ थमो ऽपितिर्जनुषो ऽया सुवितो 
[अनु श्रियो ऽधित ॥ २\॥ 
वपुषेऽनु विशो ऽयैत संतो ऽवययानि षे ऽनसः। 
भो ऽवस्यवो ऽवो ऽस्तु बुध्न्यो नो मायिनो ऽधमः॥२२॥ 
दैवोऽनययुष्टवसोऽसुरघ्रो भूतोरभि श्वेतो ऽरुषसतेन नोऽय। 
ये ऽजामवस्ते الج‎ ऽधिवक्ता ते ऽवर्दत तेऽहणेभिः सदो 
[ऽधि॥२ख॥ 
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` स्वाध्यो ऽजनयन्धन्वनो ATEN ET दह्‌ मनसो ऽधि 
[बोऽध्वनः। 

यो ३ त्यते ऽविदे्तपसो ऽधि न यो ऽधि पादोऽस्य योऽति 
rer se यो ऽनयत्‌ ॥ २४॥ 

सोरेत्माकं यो दवषोभ्यो ऽन्यकृततिम्यत्तेम्यो ऽका पयस्वंतो 
[ऽमृताश्च । 

AT ऽवकि ऽधो इति नोब्येषु पुत्रः पराके च परावत 
: [॥२५॥ 

श्र॑तःपाद च वयो ARE वयो अ्रस्याग्रघयो रेतयत्त्रयः। 
वो अंधसः शयवे अध्विनोभये रवो fa esta जा- 
:وم‎ पय: ॥ २६॥ 

प्रकृतयेतिकएणाद परगृ्छाः स्वेषु चार्या परधमो are) 
सरोदयास्ताः प्रगृरीतपदः सर्वत्रैव व्यल्ंतास्तुनेवे। २७। 
श्राष्यमिव तंध्ययकाएपूर्वा विवृत्ते्च प्रत्ययः सन्ुकाए à 
ऊकाएदो स्विति पूषेत्यकारे न RE ॥२९॥ 
retenir सुशमी स्वधोती gant पृधिवीषा मनीषा! 
रया निद्रा जरा प्रपेति स्वां मुल्ये पर्‌ पंचमघष्टयोख 
3 5 ا‎ 1। 

CT उद्ये सचेति प्रतं जोषं चर्षणिभ्यः ١ 
रकातंतं मिजरयोए्मदीवनमस्युलतियुपधं चेत्यपृक्तं ॥ ३० ।॥ 
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रकारोकारपे च वंख्मौ लुणार्वाणोतमे चामिनेत । ` 
विभ्वा विधर्ता विपन्या कदा या मतित्यृकार्‌ऽप्यपादा- 
[दिभानि॥॥ 
et भीषा पेत्यकार्‌ रवां RTS ता परुतोपधा। 
चादयो यौ विदिता विवृत्तयः प्ुतोपधोता श्रनुनासि- 
[कोपधाः॥ ३२॥ 
तेद साप्मिन्तममि साभिवेगःतेदृभवः सोपमा सोषधीलु। 
सास्मा श्रं तोत नः सद्र विश्वा सेति ताप्माकमनवचख 
[सासि ॥ ३३॥ 

तेते तेद्रमिवीतिष सास्माकेभिः सेटुयः तेमे । ` . 
तेना तेनं तेमं सोद्ल्चं तेमां सोषां से MAN । ३४ ॥ 

नू श्या तें सानो श्रव्ये वो ग्रसने वासो 3591 । 
اديع‎ नू श्नन्यत्रा चित्यादादो नू दरोत्यवीक्‌ ॥ ३५ ॥ 

्रयाव्रतेषितं धनर्च शतर्चसं दशोणये दशोण्ये à‏ جد 

a यद्योचिषे दशोणिं स्वर्यं पिना एमं Lite 
0 9 ॥३६॥ 

वीरस एतन तम्‌ श्नकृण्व्॑तताव प्रेषधूरोदसीमे । 
घन्वर्णसः सएपसः सचोत प्रधीव बी उत सर्तवाजो ॥३७॥ 
श्रश्चिनेव पौवोपवसनानां मरो ्रादित्यौ उषतामिवेतयः। 
स्तोतव Fed च सृजा वध्ये सचे्र सानो श्रव्ये स्व- 
[धामिता ॥ ३०॥ 
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NT गो्रनीक प्रवादौ मनीषा आरा त्वा पृथिवी 


[उत खोः। 
मनोषावस्यूएणया स्राव वृत इवति च यधागृरीतं NRC 
RAT आवृ । 

REG आरआरपितमनायुधास च्रासता ॥ ४० ॥ 
श्रस्लासतो निराविध्यदध्ययिवं क अ्आसतः। 
न्यावृणाङ्किरयेवो न्याविध्यदेनमायुनक्‌ ॥ भ ॥ , 
ARENA ग्रायुलातामुयावता । 
किमिव ब्रायुक्त कुरुप्रवएनावृणि ॥ ४२॥ 
feat निदितं नएवागसं quart à 


नएचशसं व्यं ता eat fete ॥ ४३॥ 
यतो दीर्घस्ततो rat विवृत्तयो द्विषंधयसतूभयतः स्वए्न- 


ليطا 
प्राच्यपंचाल START: शाकल्यस्य 7‏ 
[स्थितिः ॥ 28 1‏ 


TRADUCTION. 


1. Lasañihité [eïest-à-dire la suite du disoours eu 
phoniquement combinée ] a pour éléments primitif 
les padas [ou mots isolés] ; — elle est ce [systbine ] 
qui combine les fins de mots avec les cotnmence- 
ments de mots, sans intervalle de temps. ب‎ L'inter- 
valle de ] deux ] voyelles [se nomme ]vévrittih [hiatus]. 
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— Get [intérvalke] a la quantité de هل‎ svarabhakti, 
où [une quantité supérieure]. — 

2. Qu'on sache queles préceptes de modifications 
euphoniques ne [s'appliquent] qu'aux commence- 
ments et aux fins de mots qui se voient dans le mot 
isolé, ] avant tout changement, et que ces. modifi- 
cations n'ont jamais lieu पृष] en vertu d'une règle 
expresse]. — Un mot d'une seule Jettré [ doit être, 
traité à a fois | comme fin et comme commencement 
de mot, lors même qu'il est adhérent par contra: 
tion, — Les sandhis [ou combinaisons des mots, se 
font] par un enchaînement non interrompu, — 

3. [La rencontre des voyëlles avec les consonnes 

+ forme les anvahishüræ sandhis; d'est-à-dire 166 sandhis 
selon la successian des syllabes.] Quand esha, sya, 
sa, ou des voyelles [finales] précèdent, et qu'une 
consonne [initiale] les suit, les anvalshara sandhis 
sont dans 10 sens des lettres [et ne donnent lieu à 
aucun changement]; — mais dans le cas inverse, ils 
sont à contre-sens [et occasionnent des modifica- 

À. Dans les sandhis à contresens, les premières 
[consonnes d'an ordre quelconque de spargas, ] des- 
cendent à l'état de troisièmes; — et dans Les autres 
], 3 savoir, dans Les sandhis anulomas, qui sont dans 
le sens des lettres), le visarga des trois [mots eshak, 
مرو‎ sak,] se retranche, mais non la voyelle [qui 
1० précède]; — le retranchement n'a pas Jieu quand 
ces formes sont] parties de mots [, sujettes à tmèse 
dans: le pada-pâtha]. — 
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5. Para-eté, tita-uné, pra-ugam, गवाक्ष 
sont quatre] hiatus de intérieur des mots ; — 15 
autres [se rencontrent] dans les sändhis des mots 
Lentre eux]. 

6. Deux [voyelles] semblables [c'est-à-dire deux 
des huit premières, nommées semblables], [si elles 
sont] de même organe, [se contractent,, quand elles 
se rencontrent, en ] une seule voÿel longue, — Un 
a suivi d'un i [fait] un e avec cette [voyelle] suivante; 
— et de mêmie, 

:7. suivi d'un a, (il produit] ره‎ — quand il pré 
cèdeles voyelles suivantes [à savoir les diphthongues], 
वि fait] ai avec Les impaires; — au, avec les paires. 
سد‎ Ces sandhi se nomment praglishtas | à savoir préa- 
dhérents, par contraction]. — * 

8. Une voyelle semblable, non gütturale [cest 
d-diréstuneidés hui premières, à l'exception: 24 
{एव्‌ devant ime voÿellt sa semi-consofine 06 
respondante; — mais non qüand la voyellé qui suit 
est de même nature { que celle qui la précède], — 
Ce sont ذل‎ Les sandhis nommés [पकृ ], à sav 
rapides, supprimant un temps,-une syllabe ], qui 
Jaissentla voyelle postérieure danssonétat naturel, 

9.:Le visarga non nphita, précédé d'une longue, 
et suivi d'unévoyelle,{ produit un] d Long [1 कः 
dire 5e retranche le fçon. que 4 devient final] ; 
— et de même les déux dernières voyelles [वैण 

au, qui deviennent 4 devant une voyelle initiale]. 
— Ge son là Les padaeritis [, les hist de mots, 
entre deux mots]. — ie 

3 ध 
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Mais [lé visarga, non riphita,] précédé d'une 
brève, [produit, devant une voyelle initiale ] un a 
bref [, c'est-à-dire se retranche, de façon que l'a de- 
viént final]; -— et de mêmé les deux voyelles qui 
précèdent l'avant-dernière [,à savoir.e, 9, qui dévi 
nént a dévant une voyelle]. — Ge sont les [sandhis 
nommés ] udgrdhas [à savoir, soulèvements, enlè- 
vements], et quand Ja voyelle postériéure est longue, 
udgréhapadavrittis. — 

11. Pour les [deuxvoyelles] nées des [diphthon- 
gues] labiales [, c'esbi-dirospour_ a; 4, oltérations 
d'o et d'au}, [on hit] deviné wmeioyelle non labiale 
Ls:c'estä-dire devant tonteivogellé futre वृष ४ 

Cie sandbi एवाह] bhagna:fi savoir plié,‏ نل 

ei consiste danë l'insertion intermédiaire de la 

lettre سين‎ Devant un ri, les [deux voyelles] guttu- 
rales [produisent] un a[bref]; c'est [le sandhi nommé] 
adgréhaÿat [à savoir, semblable à L'udgréha]. — 

12. Des [trois] premiers udgrdhas [à savair, ah, 
९, 0], il y en a deux [à savoir, eo] quidemeurent 
tels qu'ils sont devant à bref, le-premiét |} savoir, 
a, ] devient 0. Ge sont Jes padaurittis orientaux et 
Pancâliens; les Pancäliens sont ceux qui ont pour 
premier membre [du sandki] la labiale بن‎ — 

13. [1 nous reste à parler du] sandhi [nommé] 
abhinihita [à savoir, déposé]: l'a initial d'un pâda est 
absorbé par ces [deux voyelles] inaltérées [९०], et 
par cette [voyelle] altérée [०, pour al}. Ces [trois 
absorptions] ont lieu dans le sandhif, à Savoir, dans 
de sañhité-pdtha]. — 

















ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. = 355 
14. Dans l'intérieur d'un pda, si une syllabe 14: 
gère, commençant par y ou par v, suit un a léger, 
Let a se retranche] dans Je sa%hit4 pétha [après les 
voyelles e, 0]. — 

15. Si [une syllabe], confmençant par une autre 
[consonne que y ou v], mais combinée de même 
[c'est-à-dire légère après a léger], [suit un] a, pré- 
cédé d'un mot terminé en dvah, [cet a se retranche] 
également. — [Et dmème l'a, de quelque nature 
qu'il soit [, c'est-à-dire grave ou Jéger], qui vient après 
des mots finissant en aye, ayah, ave, avah ; 

* 16. Et celui qui suit vah, précédé des mots 4, na, 
pra, ka, citrah, savité, eva, kah. — Les [mots] sui- 
vants [perdent leur a initial], après [un e ou un [ه‎ 
quelconque : 

17. Adât, avartrah, ajanayanta, avyatyai, abhet, 
ayopäshtik, avänte, aviraté, amuraktarñ ; amataye, 
anaçdmahai, ava fvacah, avérate, वपव deal; ara- 
१५१. — x 

18. [L'a initial sabsorbe] après les antécédents : 
vdso véyah, abhibhuve, havaskyah, sañkrandanah, 
dhÿjavanah, svadhävah , atsädatah, ritévah, sagarbkyah, 
ايا سا‎ 

19. {८० du .second terme. s'absorbe aussi dans 
Les alliances dermots suivantes +) ye व (Rig-Véda,X, 
पपा, 4), مهم‎ ‘dha (VI, अमत, à), me défi (1, 
eux, 7), no गो (VI, ८, 14), agne ‘bhidésati (1 
maux, 11), jéyamäno “bhavah (IX, 1x, 4}, agne 
ya, nrito ’pah (IL, स्प, 4) (कण्ण (णा 
पप्ण, 5); 





a. 
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20. Jambhayanto शक (VIL, सत, 7), marato 
“rabhartri (L, एषा, 6), yavase ‘vishyan (VII, पा, 
لد‎ vayane गोवा, xxx, 3), vritrahatye की (NI, 
xav, 1), samare वाक (VI, ,كا‎ 2), marato ‘ma- 
dan (1, un, 9), abkitonavanta (V, xxx; 10);— 

21. Bravate “dkvan (1, दता, 13), tavase गनं (1, 
ut, 15), me‘rapat (V, ,تسد‎ 9), dadhire कं (1, प, 
3), nakasho ‘mat (X, xax, lg ro bhinat (X, xeix, 
7), مره‎ te (वाको (X,, منمقه#(6 رحس‎ को (V, xxx, 
3), कात (X,, प्या, 11), janasho 4 (VI, पता, 
4), suvito ‘na (X, पा 8), griyo ‘dhita (X, कता, 
D as 3 

^ 22 Vapushé ‘na (VI, पता, 6), vigo षा (VI, 
iv, 1); santo पतक (VE av, 4), نملا‎ (णा, 
Lx, 7), पकणी vasyavah (पा, ,تعد‎ à); سان مده‎ 
(१, ao, 1), budhmyo ak (IL, xxxt, 6), méyino 
“dhamab (Tu, 5)— 

23. Devo ‘nayat (वा, xxx, 6), purdvaso ‘sura- 

कन्‌ (VI, ,تسد‎ 4), 4५ कारं (शा, प, 4०), ७ 

 rashah (2, xx, ,زو‎ (0010 ‘dya, مز‎ ‘jmayah (ए, 
पप, 3), te radat (X, एतत, 2), 70 "47०6 (पा, 
पप, 20), te पवाक (1, Lxxxe, 7), م‎ runebhih 
(1, पपा, 2), sado ‘dhi (X, अत, 2); — 

24. Suédkyo ‘janayan (X, ,ته‎ 7), dhamvano” bi. 
mätih (X, ठता, 6), agne ‘pa daha (VI, 1, 7), ma 
naso रं (VII, पपत, 11), قر‎ "dhvanak (1, पय, 9), 
yo ‘tyah.(X, exuv, 4), te undan (X, तण, 3), 
tapaso ‘hé (X, ०८८, 1 ), na yo ‘dhi (I, ext, 6), pédo 
ya (३, ८, 3), yo't (VIN, प, 34), bréhmano ‘ya 
(3, xe, 12), 70 nayat (पा, ऋण, و(‎ — 
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25.S0'sidkañ yah (X, xovnr,23), dveshobhyo’nya- 

Kritebkyah (VII, पय, 3), tebhyo वरणे (X, Lux, 
17); payasvanto "mritéh. 

[L'absorption d'a initial] n'a pas lieu [en tête d'un 
pâda], quand anyah, arvdke, atho, ont pour antécé 
dents عل,]‎ premier] patrah; [le second, ] pardke; [le 
troisième, | pardvatah. — 

26. Dans l'intérieur du péda, [on dit, sans ab- 
sorption d'a,] vayo antarikshe (X, Lxxx, 5), véyo éya 
(व, एष्य, 6), vo andhasah (एना, Lxxxr, 3), çayave نوه‎ 
vind (L, cxvnr, 20), gravo adhi (1, exvrr, 8); [et ०१०० 
supprime jamais l'a après] agrathayah, hetayah, trayah, 
ubhaye, sdrñjayah, jmayah, payah. 

27. Les pragrikyas [restent] avec leur forme na- 
turelle devant iti [dans le pada-pâtha], — et devant 
[toutes] les voyelles, dans le sañhitd-péfha. — Le 
prémier [des pragrikyas, c'estä-dire lo final du vo- 
catif, garde sa forme naturelle], dauis les cas [spé- 
cialement] indiqués. — 

Ces [sandhis, nommés] pragrihfta-padas [, à savoir, 
ayañt un mot pragrikya] gardent partout la voyelle 
postérieure [, c'està-dire; ne l'absorbent ni ne Ja con- 
tractént]; — mais [il n'en, est] pas [de même, dans 
le sañhèté-pâfha; pour Tes pragrihyas] qui terminent 
un trissyllabe suivi de iva. — 

28. Darff 16 sañhité-pétha, [la particule} 2, quand 
elle suit un y, produit du sandhi, et quand elle est 
second élémïent d'un biatus [, garde sx forme natu- 
relle devant une voyelle].— Sa [la garde également ] 
devant un mot qui commence;par द lohg:—-et pé- 
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मोद, devant a bref, à moins qu'il ne soit précédé 
d'un monosyllabe ou. de tatra.— * 

29. [ILen est de même des finales de] कृष्णाद, 
samréjñt, ,تعمد‎ svadhé, ,كلك‎ prithujrayt, prithiot, 
iskd, mantsh@, ayä, nidré, jy@, prapé, devant la pre- 
imière, la cinquième et la sixième des voyelles || 
savoir, devant a, é.et f];— 

30. [Et de 14 de] sacd, devant une voyelle [ini- 
tiäle]," en tête d'un péda; — et [de].la particule 
voyelle 4, quand elle a pour antécétlent un mot ter- 
miné en sha, ou joshaf, oarshanth, carshañibyah, ua 
mot finissant en .ره‎ pu mitrayoh, asmat, vat, nama- 
syuh [et qu'ellesetrauvgégalement devantune voyelle 
initiale, en :tête d'un pâda =: 

31, Les deux voyelles gutturäles [, à savoir a, d] 
suivies [,à la même place] des lettres ९, o, [de- 
meurent aussi inaltérées, ] dans les hymnes qui pré 
cèdent celui de Luça (X, xxxv);—et chez Golama , 
[1८ final d'Jaminanta ], dans l'intérieur d'un pâda]; 
—et{les mots] vibhud, vidharttä, vipanyd, वदद, 4 
mätà, devant un ré, lors même qu'il n'est pas en 
tête d'un pâda; 

32. [De même, Jes formes] Ghéshd, pathd, devant 
a bref, chei Paruchépa.—Dans le mangala d'Atri, 
[il est écrit, sans contraction ,[ eud agniñ : c'est [un 
sandhi] à pénultième allongée. — Les biftus indiqués 
[ici], depuis sacd, jusqu'aux mots «à pénultième 
allongée », ont leur premier,élément affecté de l'a- 
nandsika 

33. [Voici des exemples de contractions irrégu- 
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lières et d'exceptions diverses :] sed = (pour sa id a, 
Rig-Véda, 1, xxx, 15); sésmin (pour 5० asmin, X, 
av, 5 ); sem ab (pour sa im abki); sébhivegah (pour. 
مذ‎ abhivegak, उ+ उ, 1); sed ribhavah (pour sa id 
ribhavah, IV, xxxvit, 6); sopamd ) pour sa mpamd, I} 
xxx, 15); saushadhr ana (pour sa oshadhir ana, VI, 
XL, 9); sdsmé aram (pour so asmé aram , IL, सा, 6): 
sotañal (pour sa علد‎ nah, IL, xxiv, 1); sendra فاط‎ (pour 
saindra vigud, IL, xur, à 1); seti (pour sa it, ببس لآ‎ (: 
säsmékam anavadya (pour مد‎ asmdkams anavadyà À, 
फ, 1); sési (pour so asi, Il, स्पा, 9, ०८); +: 

34. Sed agne (pour sa id agne, IV, अ, 7); sed 
agnih, dans un hymne‘de Vasish{ha, (pour sa id agnil, 
IL, 1, 14); sésmdkebhih (pour s0 asmdkebhih, VI, 
at, 4); sed ugrak (pour sa id agrah, पा, ,هد‎ 3); 
seme (pour sa ime, IX, Lxxwv 2); saind ) pour sa end, 
11, ए, 6) saina (pour-sa Loge” 1, अथा, ,د‎ 8); 
अक्ति (pour sa ir 1, xiv, कै) sodañcaï (pour . 
sa udañcañ, IT, xt, 6)semdñ (pour. sa imdñ Al, 
सप, 1); sd (poura ८८१, X, Leur, ठु; 04 
(pour sa दु, X,uxxxvr, 16); sed ige (pour sa id fge, 
X, पषण, 16); — 

38, Né ithd, te (pour ملاسم‎ te, 1, ,تسمه‎ 4): 
sâno.awye (pour sénévraye, IX, xt, 1); vo asme (pour , 
vo/sme); vésan {pour ४६.७०९, V, सप; 3); لاشو رامن‎ 
(poür vedi agyäm, IL, rm, 4); dhishnyeme (pour dhishutÿd, 
ime, VIE, Lx, 3); néañyaträ eit (pour nv-anyatr cit 
शा, xuv, 11); nd indra, au commencement d'un 
pâda, (pour na-indre, VII, इ, 5}; déyarvdk (pour 
द arvék, X, xv, 4); ५. ५ 
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“86, Ud à aydn (pour ud v-ayén, VI, एष्य, 5); ra- 
jeshitañ (pour raja ishita, VII, उपध, 28); dhanar- 
ca (pour dhandreañ, X,, अपप, 5); catarcasañ (pour 
gatéreasa, VIT, ०, 3); daçonaye (pour daçaunaye, 
VI, xx, 4); dagonye (pour daçaunye, 1/4, य, 2): ya- 
thohishe (pour yathaahishe, VUE, v, 3); yathocishe 
(pour yathaucishe, VIT, نعط‎ 2 ); वणु (pour da- 
gaaniri, VI, xx, 8): pibé imañ, devant une voyelle 
(pour pibemañ, VIII, सण, 1); ratholha (pour ra- 
८५५, X, uv, 8); — 

37. Virdsa etana (pour virésa itana, ए, 1x, 4); 
tam à akrinvan (pour tañ v-akrinvan, X, Lxxxvin, 10); 
tatreua (pour tädrdiva, VIL, xxx, 3); praishayah 
(pour preshayah, 1, xx, 5); rodasimé {pour rodast 
करणा, पप्य, a, cf. VII, x6, 8); dhanväraiah 
(y our dhamvérnasah, V, xLv, 2); sarapasal (pour sa- 

asah, 1, पणा, à 0 sacofa (pour sacé uta, V, xvr, 
5); pradhiva (pour Pradht iva, IL, xxxix, 4); भौ عله‎ 
{pour १५.८८८, 1, xxux, 2) ssartavdja (pour sartavé 
कष्या, xt, 6); — 

38. Agvineua (pour agvinaiva, VIII, 1x; 9 spfvo-pa- 
vasanénärñ (pour عنام‎ upavasandnéi, V4j.Sañh: XXL, 
43); maho éditydn (pour maha édityn, Rig-Véda, X, 
zx, 5); uskasm etayah (pour ushasäm ivaitayak, 
X, sai, 4), stotava añbyañ (pour stotave कको, 
VIN, ,تسد‎ 5); अकु iyadhyai (pour srÿa iyadhyai, VI, 
xx, 8); sacendra (pour sacd indra, 1, x, 4): sdno 

+ auyaye (pour sdnév-auyaye, IX, ixxxvr, 3 ); suadhd- 
قور‎ (pour svadhé amit, V, xxx, 1); — 

39. Les deux thèmes : goopaçé (pour ga-opaçä, 
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VI, sm, 9); gorÿtka (pour ष्ण, VII, xx, 1 
Il, प्ण, 4); mantshà 4 tvé (pour mantshé tr, X, 
aux, 8); prithivi ta dyauk (pour prithivy-uta dyauh, 1, 
उता, 16, etc.); manfshévasyak (pour mantshé avasyak, 
111, xxx, 5); ranayd व (pour ranayeha, VI, xxx, 
12); dva (pour 4 ava, X, cv, 1); brihatt iva (pour bri- 
hatia, 1, Lx, 4). [Toutes ces alliances de mots, de- 
puis le cloka 33, aussi bien que celles qui vont 
suivre, jusqu'au çloka 43, se prononcent et s'écri- 
vent] comme elles sont prises [ici].— 

40. Yonim éraik (pour yonim araik, 1, तप्पा, 8); 
दुव draik (pour agd araik, 1, تمت‎ , 9); éraik (pour 
araik, 1, ,تست‎ 16); daryona &vrinak (pour duryona 
वणवा, V, xxx, 103 सप्पा, 8); hantydsat (pour 
hanty-asat, VIT, cv, 3); rapa drapita (pour rapo ara- 
pitañ, IV, v, 7); andyadhésa dsaté (pour anéyudhäso 
asaté, IV, 71, 15); ب‎ 

41. Astvésatäh (pour asv-asatak;-VIL, ,له‎ 8); 
nirévidhyat {pour niravidhyat, पा, uxvr, 6); कषद 
devam (pour abhy-adevam, 11, تسد‎ 4) ka ésatah (pour 
ko asatah, V, ir, 4); nydurinak (pour ny-avrinak, 
1, त, 2); nakir âdeval (pour nakir adevah, व, xx, 
2 )srydvidhyat (pour »y-avidhyat, 1, xxx, 12); 
dyanak (pour enam ayañak, 1, त, 9); 





pathak, IE, x, 
X, प्त, 6); udévaté (pour ad-avat et 5h. 
riktham éraik (pour riktham araik, TM; xaxt, à}; ya 
éyakia (pour yo कृष, ए, पाण, 3): 

durini (pour Karaçravanam avrini, X, अपा, 4).— 
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43. [Les trois alliances de mots] gunagcischepais 
niditañ (pour çunagcepañ cin-niditañ, V, प, 7); nard- 
véçañsar péshanañ (pour nardçaisar vd péshanañ, 
क प, 3); et nardcaçañsañ daiyyañ (pour nard- 
ااتؤماتيمو‎ ça वृत, IX, पप, 42), sont des sandhis 
interrompus [par l'insertion d'un mot]. — 

44. Quand il y a une longue [ou deux, dans les 
voyelles qui se rencontrent], les hiatus [sont] longs; 
—ceux où il y a une voyelle entré deux voyelles 
[sont des hiatus] à double sandhi. — Selon le vé- 
nérable Gäkalya, les [hiatus nommés] orientaux et 
pañcäliens seraient {, dit-on] ceux qui ont la voyelle 
postérieure: seblable à l'antérieure, — [D'après 
11771 عاهه‎ 








NOTES. 


1. 50५ 1. HR... —Le commentateur explique ainsi 
cepremiersûtra: संहिता पद्कृतिलिितदधिकृतं वेदितव्य धा सीमा 
पटलात्‌ |; पदानि منت جيجه‎ ge सा पटति; । संहिता 
तत्र विका्‌ । तथां rire विका er एव भव॑ति à 
प्रकृतिभूतत्वाश्च पदानां तित्वं ١ «Les mots sarhitd [ववृषू 
वेणा être considérés comme servant de titre, jusqu'au pa 
مام‎ limitatif [c'st--diré jusqu'au chapitre qui termirie ce 
sujet]. Cette définition signifie que la उका a pour élé- 
ments [primitifs et constitutifs] es padas [ou mots détachés] 
Dans cette acception, शो veut dire modification {pro- 
daite par la combinaison]. En effet, les changements en-sh, 
ल و‎ cérébral, ete, Xiehnent qu'à Ja sam hi, et ls ré. 
dülteñt de ون‎ fait que Les padai en sônt les éléments consti- 
الام‎ [et se combinent euphoniquement}, مناه د‎ explication 
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ne peut lisser aucun doute sur le sens de ce sûtra. Il se re- 
‘trouve textuellement dans le -Nirakta (I, 17), et les autres 
Prticdkhyas ÿ font aussi allusion où s'appuient da moi 
le principe qu'il exprime. (Voyez Roth, Zur Litt. १, Gesch. 
des Weda, p. 56 et 58). —Cë n'est pas sans rajson qu'en 
traduisant la glose d'Uva! svons ajouté au mot « élé- 
ments »les deux épithètes.« primitifs et constitutifs », Le subs- 
tantif प्रकृतिः signifie habituellement dans notre traité «l'état 
vaturèl du mot», sa forme primitive, antérieure à laut chan 
gement, et il garde sans doute en partie, dans l'axiome qui 
nous occupe, sa signification ordinaire et fondamentale. 
En se plaçant à un autre point de vue, mais: qui serait, je 
crois, moins indien et moins conforme à l'acception usüelle 
de prakriti, dans le Prétipdlhya; on pourrait donner à celle 
définition préliminaire un sens tout différent, auquel se pré” 
terait peut-être assez bien l'extrait du troisième. Prétipdhkya 
que M, Roth nous donne à عل‎ page 58 de l'ouvrage que nous 
venons de citer, Dans ce seng, पट्कुतिः ne serait pas un 
एव, mais un tetpurasha et V'axiome ee La 
sañhitd est l'état naturel. des mols », En و1‎ pada-plita 
est_une décomposition LT 
quand ils se suivent et s'enchainent. 3 
sentent naturellement avec les modifications 
































qu'ils ont comme termes isolés. Ce serait,.comme l'on voit, 
une significalion trèssratfonnelle, qui ferait de la sarñhitd 1e 
{9 départ pme comme elle l'est, en. 











yeux des gr 
ture n'est pâs aulant qu'aux nôtres une méthode 
artificielle,'et le plus sûr est de se conformer, déns امل‎ 


ce sécond syst 


duction de ce sûtra, à leur manière de voir, = Pour 5 
qui est au commencement de la seclie; comparez »مامد ما‎ 
alive au sûtra 68 du chap. F.— Le eubistantif rare: sé 
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trouve au gloka suivant dans le sens que lui donne ici le 
commentateur. 


1. ७6५ 2. पदोतान्‌ LLe démonstratif est au ६. 
aminin, par attraction, सा, quoiqu'il serve d'antécédent à un 
relatif neutre, वत्‌. -- Le verbe एति joue le rôle d'une sorte 
d'axiliaire, com 
لذ‎ #'épplique bien ici à le sañhité, qu 
discourssuiri, anangant sansinterruption. «C'est parce qu'ellé 
va combinant les fins de mots avec les commiencements de 
mots qu'elle ést nommée sañhitd. » Je n'ai pas besoin de faire 

` remarquer que teur rend raison de étymologie en même 
temps que du sens de संहिता, كفن‎ ést proprement Le féminin 
du participe prisé pussi® re Iala explique एति 

AE He tit cop set, pur suité, « en 
(1 
"1101117 autres 
00 aclion de couvrir, disparition ». Pré- 

© etdé de l'a privatif at composé avec ter: « temps, mesure », 
ل‎ mot pourrait done, dans sa troisième acception, exprimer 
०५७ idée, qu'il > a solution de continäité ॥ où le veut la 
mesure du vers, et que la sañhitd combine les mots, sans 
0 Sup ie ps 
d'atrét du verset des stagices, Cepebdant, corn, dns le 
fiedimiqué do nôtre grammaire, Le mot veit dire gé- 
nérélémént «intérvalle », mous pensons :que هل‎ sigoification 
que nous avons adoptée, et qui d'ailleurs indique bien la 
différence du sañhitd-pdfla ét du pada-p(ha, est 1० seule 
possible ici. IL est dit dans le chapitre 1" (sütra 28), que 
l'intervalle des mots vaût une mesure (eat) ।; dans 

faut donner au ar 38 من‎ sens mois srl que ecai 

Lafont dpt don en اماه‎ le haie 1. Le tan ليفك‎ 
s'applique dans cette règle comme le fit bien entendre مل‎ glôso que nous 
avons te, dans 16 commentaire méme de l'siome, à toute les sépare 
Fous de mots, et non par malement à cle des pays, eu pardes des 
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ول‎ sañhité, on ne marque pas ces inlervalles, on n'ajoute pas .* 
de temps d'arrêt ni demesures à la mesure propredes syllabes. 
Le scoliaste, contre sa coutüme, ne nous donne pas l'expli- 
cation étymologique de 37997373: 
duire en ces ermes, qui au reste confirment notre sen 
وكميج‎ परिपा , en faisant la prononciation, la lec- 
lon l'ordre des temps», c'est-à-dire avec succession 
non interrompue des temps propres aux syllabes graves et 
légères dont se composent les vers. — Nous retrouverons 
plusieurs fois dans la suite du Prétiskhya et dans le com- 
mentaire, soit Le substantif व्यवायः (XIV, 25 a; XVII 14 a), 
dérivé व्यवाचिन्‌, qui désigne (X, 2 8) un mot 
inséré entre deux parties de composé; soit le participe قط‎ 
d'autres formes du verbes d'où व्यवाय; est tiré (३ savoir de 
là racine इ, précédée des préfixes वि et घव) : व्यवेत (V, 21, 
25), व्यवैति (adX,, 2). Les mots व्यवहित (ad V,21, ad XI, 3), 
व्यवधानं (ad IL, 15), व्यवधायक ( ad V, 1) s'emploient dans 
des acceptions analogues. La racine ur exprime le sens actif 
rrespond au sens neutre marqué par la racine द्‌. 

La glose sé termine par Ja ‘distinetion des deux espèces 
de fañhitd. L'ane s'appelle 5576 (mot dérivé du substantif 
ऋपिः) s'est هل‎ sarhité proprement dite, c'est-à 
binaison euphonique sans répétitions artificielles 
संहिता; c'est le système des redoublements dont il sera traité 
aux chapitres VI, X et XL. Uvaia donne des exemples de 
Tune et de l'autre {Aig-Véde, 1, xx, 1; VII, eur, à), mais le 
manuscrit de Paris n'observe pas, dans la manière d'écrire 
Je second, les règles du krama. — Emploi cité du terme #- 
हिता, XL, 37. 6 : 


1. 5४५३. स्वरत... — Le mot 886: répond, comme 
terme technique, mais non par sa significatiométymologique, 
au môt latin hiatas: 1 marque approche avéc intervalle et 
sans contact. Pânini (1, 1, (و‎ applique à unë #triaine espèce 
de proñonciation le nentre विवृतं (de la गल्‌), que Cole- 
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णद cé par M, Bühtlingk (Inde de ربط‎ १.१. परतः), exe 
plique ainsi dans sa Grammaire sanserite (8): «approach of 
the longüe towards the organ of speech, but without con. 
tacts. C'est, comme l'on voit, un emploi analogue du pré. 
fixe वि, et مه‎ rapprochement fit bien sentir la valeur propre 
de विनिः. — Exemples d'hiatus : नू gear ते पूर्वां च (110, 
نسحت ,1 رمقلل[‎ , 4°): —Lemot 8050 revient fréquemmènt 
१७ cite comme exemple d'emploi le 

1. Nops trouve- 


rons (वा, 10) l'adjectif 8er dans le sens de विवृत्तौ भव, 











— Nous avons déjà vu (1, 5) la con+ 
Jonction a emple mme ici, pour marquer option, règle 
facultative; (Voy. les notes da sütra 25.) Ici elle indique que 
Tiatarvalle entre deux voyelles à, selon l'occurence ou l'unè 
des deux quantités assiguées à In دهم لم المحم‎ comme dit 
6 séoliaite, une quantité supérieure, 58599 वा, — Sur 
Ia ألما سود‎ ex ses diverses quantités, voy. 1.7, et sur la 
quantité en général, 1, 6, La glose d'Uvafa distingue pour 
مل‎ quantité de l'hatus trois cas divers + उभयतो इत्वा पाद्मात्ा- 
काला । ध कुमः ( Rig-Véda, IV, २२/71, à) । परु mi (VI, 
पत, +} । एकतो दीर्धा धर्धमत्राकाला । तर रत्या ति (1, نضحت‎ 4) 
। सानो पर, net, et.) । उभयतो दीर्ण पोना 1 ता 
Left (1, ५५, $) । मा गाः सहि पादः (६, पाप, 8) ١ 
१0०१४ 'hiatus est bref des deux ०१८७ (c'est-à-dire qu'il 
consiste dans la rencontre de deux brèves), il a la quantité 
d'un quart [de temps]. Quand il est long d'un côté [et brof 
autre], 31 4 la quantité d'une moitié [de temps]. Quand 
il estlong des deux côtés, il a la quantité [d'un temps] moins 
un quarts. : 


















1111 1 
pas نظ‎ de méme daps ls notes du ehapitre 1, où je me aus content de 
metre les accents Lo e voulait la matur des citations, ou le sens des 
régles ts espions du coli. 5 
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IL 5४५ 5. 175271. . . — Les deux principes con. 
Lenus dans cet axiome très-condensé sont parfaitement expli- 
qués par 1 glose d'Uvata et par les exemples qu'elle ren- 
(०००; यत्किचिदिकाटवाल पदातिषु पदादिषु च वेदितव्यं षदे و2‎ 
ces ١ पदाता पदु توج‎ वचनात्यतीयात्‌ ود‎ 
नकिष विकाते न भवति । पदातिषु । बलु सन स्व (9 1:0०, 1, 
जस, لد‎ vo तुषः (प, प, 2) نويه‎ प्रापो ere 
भुव॑ः (भ, ४, ४) प fige एतन (४, ४, 4) ١ 922096 किं । 
ता चस्य पनुः (1, ४८१, لبد‎ तस घ्‌ गमाम वः (ष, ५९, ३) 1 
त्र पट्‌ سمب‎ eat भवति + वचनादिति किं । mie 
2) । रत्र मकाल cer वचनम॑तेपा ef 












por le sandhi] doit être considéré comme s'appliquant‏ ما 
aux fins des mots et aux comimencements des mots. Vus dans‏ 
if: observés dans l'état primitif [et non modifié]‏ 
du mot. Mais qu'on sache que [les changements n'ont Ji‏ 
même dans ९९५ fins et ces corbmencements qui‏ 
dans Les fhots [avant toute modification]‏ 
prescription formelle. Sans prescription: il n'y a point” de‏ 
clangement. » Suivent quatre exemples, dont deux nous mon.‏ 
trent des modifications finales; deux, des modifications it‏ 
tiales. « Pourquoi [le texte dit-il]‏ 
dans 14 asya [pour 44h asya], lasmd arañ (pour tasmai arañ,‏ 
‘ei dans les avtres rencontres du même gente], la contraclion‏ 
parce que l'é long n'existé pas dns‏ , مثا des voyelles n'a pas‏ 
td et tarmd ne se terminent ainsi que par णाह‏ فهو moi [et‏ 6 
d'une première modification]. — Pourquoi : en vertu d'une‏ 
règle expresse? Dans l'exemple agnim fle, le m Snal ne subit‏ 
aucun changement, parce qu'il n'y a point de règle (qui l'or-‏ 
La 3* persanne du singolier s'emploie très:sou-‏ — يه donne]‏ 
vent, comme ici AT, avec ellipse d'unsnjet indéfni,‏ 
équivalent au français on.‏ 
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IL. Süraa 6. पद... — Commentaire : एको 307] Er 
वर्प । ge mer rene लभति । यपपि ه36‎ 
भवति । दहि म्तः (7.14, 1, me १) । उदि सुम (१, 
प्प, 1) ١ Les cinq premiers mots sont la. décomposition 
,اامرصممم اماق‎ sayant une seale lettre». «Le mot qui n'a 
qu'üne lettre figure [dans la sañhitd, itér. prend fonctiap ] 
comme fin de mot et comme commencement de mot, पाट 
{sil est} contracté (combiné par fusion avec une voyelle). » 
Néus'verrons dans un instant (LL, 7) la définition de pragli- 
بماد‎ Les deux exemples vèdiques sont écrits.dans Je pada de 
Ji manière suivante 2° ga 1م‎ इहि । मत्ति। धतः । 9"उत्‌। 
ड तिं (pour 3) ١ एति । सुऽभगं ١ Dans la première citation, le 
monosyllabe 4 se contracte d'abord, comme commencement 
de malade prod مادم . لاط‎ ५०५५ 
avec il: ce qui عامط‎ dont ‘en réuni 
Dans le second exemple, ع‎ avec ut nous वेल 
udu, et u devant et, veti, et les trois mots réunis udveti 
































La définition contenue 
plique, nous dit le seo- 
non interrompus, er général, 
et fe présent axiome aux sandhis par ontraction eh partieu- 
16": दानी प्रबिष्टानसधीताद्‌. Je crois qu'il vaut mieux ratta- 
cher simplement ces mots au sûtra 6 et les considérer comme 
‘un confirmation du principe général posé en tte du cha, 
Pitre, confirmation qui est parfaitement à sa place ici, La 
suite non interrompue (#rqef) de la sañhitd n'est peut-être 
nulle part plus frappañte que dans cette double fasion d'un 
monosyllabe avec le mot qui précède et le mot qui sui 

L'accusatif 4ة‎ dépend, ainsi que ceux du sûtra 6, du 
verbe प्रतीयात्‌ , qui termine 16 vers précédent. — Uvafa ana. 
Ayse ensuite هل‎ contraction दूह, que nous avons expliquée 
dans la note précédente, puis لذ‎ s'attache à démontrer que 
Je 7° sûtra ne foit pas double emploi avec le كد‎ Dans son 
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argumentation, le commencement de l'objection est marqué 
par ननु, dont nous avons déjà parlé, et le commenpement 
de la réponse par श्रृणु (ef. ad XVI, 8).— Nous trouverons 
plus bas (II, 43 et de nouveau XI, 8) le composé négatif 
rue. Uvala emploie aussi plusieurs fois, mais en en fai 
sant une autre application, le simple तुप, dans la lon- 
ge glose du chap. VIT, १, et sega dans celle du chap. 1, १ 









af । तपा وتيك نم‎ ١ اعم‎ 
योरिति । तत eue à ०7) y a quatre espèces de san- 
dhis, savoir : la rencontre, 1° de deux voyelles, 9" de deux 
consonnes, 3° d'une consonne et d'une voyelle, 4° d'u 
voyelle et d'une consonne. Entre ces sandhis, il s'occupe ici 
d'abord de eclui d'une voyelle suivie d'une consonne. » Suit 
une interprétation de 'axiome, qu'il est inutile de rapporter, 
parce qu'elle n'ajoute rien au sens du este (je ferai 
ment remarquer que 3] est remplacé par यदा); puis quatre 
exemples qui s'appliquent aux quatre cas mentionnés dans 
la définition : gr दो mr: (Rig-Véda, IX, 0, २); उत स्य are 
जी Feat (1१, ८, 4); स सुः पोतये at (IX, oo, ३); न नि 
मिषति सुण (IL, xxx, 4). — Le Prétipdhhya, outre les voyelles 
finales en général, mentionne à part les formes एय, स्य, स, 
parce qu'elles sont pour एः स्यः, सः, et ne finissent ८०० que 
par suite d'une première modification. (Voyez plus-bas, le 
५९७५ 11.) — Les deux adjectifs met et प्रतिलोम (qui est au 
sôtra suivant) signifient étymologiquement « dans le jens du 
poil» et «à contre-Goïl». La métaphore est ici très-juste 

quand une voyelle finale précède une consonne initiale, 1 

rencontre est dans le sens des lettrés ; la consonne ést mem- 
bre de l'akshara suivant, les lettres ne se contrarient point, 
n'exercent pas d'influence l'une sur l'autre ; dans Je cas in 
verse, لت‎ y a une influence rétrograde exercée par la voyelle, 

3 3 
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et il peut y avoir lieu à changement. — Le terme 52 

सं plique à la fois, comme هل‎ montre la glose سل‎ sû- 
tra 10, aux sandbis anulomas et aux pratilomus; il désigne 
une combinaison qui n'est autre chose que la succession des 
syllabes, et qui n'occnsionine pas ces alLérations, parfois très 
marquées, que peutamener la rencontre des consonnes entre 
elles, et surtout des voyelles avec les voyelles. — Nous ver- 

. rons plus loin {IV, 12, et Uvata, ad h. À.) une autre espèce 
de sandhi qui a un nom analogue, अन्वतततवकृ ou धन्वततटतेधि- 
वृर 


11. 90२५9. प्रतिलोमा :. . . “الآ‎ 
[वि 
aux quatre sujets qu Eu स च स्वका, mai seulement स्वतः, 
xvoyelles [१०१५ ४1 از‎ d'est pour cela, nôus वात pour 
bien détacher ce dernier mot des trois qui le précèdent, que 
Je tete répète là conjonction च. 81 त, après une conson 
ijoute-til avec uno certaine naïveté, exerçait هل‎ mé 
flnence qu'une voyelle, faudrait done daus l'exemple ب‎ 
सोति (Big: Véda, VIT, xx, 10) où nous aurions un pret. 
tomasandhi, changerle (0९गमत्‌ ९ d, दिककाटकपाष्चवै ati न 
भवति, «mais, por la répétition de «+, cell faute n'a pas lieu, » 
J'ai فا‎ ces dernjers mos pour montrer un nouvel emploi 
de कणा, que nous dvons déjà vu dans 289959 (1, 14). — 
Exemple de pratitoma-sandhi : Bt art {Rig-Véda, एवा, 
sur, 6). — Le commentaire interprète परतिलोगाः par le sÿno- 
مسرم‎ plus développé sfreirquan, «ayant le premier mot 
[de la combinaison] à contre-poil, à contro-sens». (CE. ad 
४, 97.) 

IV. 5८१५ 10. तत्र... —< L'adverbe locatif ax 0०1१ 
place de Ag, par lequël Uvata l'explique. لآب‎ va sans dire, 
d'après la définition même donnée plus haut de In वकी 
où sandhi, que cet axiome ne concerne que les consonnes 
finales, स्याः पदातीयाः, comme dit Ja glose. — Le composé 











Ja fin de مل‎ glose 
ne se rapporte pas 
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नियति (de नि +). que je ne trouve point वेका des Radices 
de M. Westergaard, est frès-bien employé : les sparpas des- 
cendent au troisième rang de leur ordre. — Exemples de ce 
genre de modification, dans lesquels figurent quatre ordres 
différents de sparpus : art रतव ft, dans le pada 05 
Uig:-Véda, IV, on, 16); gerer पिति न, dans Je pada 
हल्य جه‎ (१, ११, 2), voy. le sûtra 52 du chap. 1: 2 
स्वं, dans le pada यत्‌ (1, 1, 6); den Bref mme, dans le 
pada su (X, eux, 5) 








IV. 50५ 11. ZA. — La règle qui fait l'objet dé 
ce sûtra 11 était déjà contenue implicitement dans le sûtra 8. 
— रष, Cest dire शनुलोनषु्वचततेिषु, — Le visarga (वि 
सर््नीयः) est parfois dé ‘comme l'éshmd par excellent 
Pourquoi la règle, après nous avoir dit que le visarga:se re- 
jouteLelle स्ववि, » en exceptant Ja voyelle, sans 
? Parce que, dans le chap. 1, 37, il a été dit que 

e la voyelle qui le précède, est considéré comme 
une seule leltre, C'est co qu'explique très-clairement Ja gas 
५७५९११०; सकोपधोऽरिकित त्यादिना 800539 0 स्वस्यं جا‎ 
प्रप्र । घतः rer « Du texte qui commence par les 
mots sahopadho ‘riphitah (1,17). on doit iaférer que, lorsqu'il 
y a retranchement du visarg ussi retranchement de 
la voyelle ; c'est pour cela qu'il dit ici : sans la voyel 
Exemples : एय कवितमः, dans le مقعم‎ gr: (Rig-Véda, IC, 
بم‎ 1); जत स्य am, dans Je pada نيه‎ (IV, xL, 4}; ल at. 
व्यती, das le pada सः (IV, सपय 6). ५ 

IV. Sbrm ra. A... — Le scoliaste.explique क्वः paf le 
composé possessif ,هه‎ que nous avons va plus haut (ad 
1, 25), employé comme synonyme de ङ्व. — Exemple où 
ख est padya, d'esth-dire partie d'un mot et se détachant par 
une tmèse : ag (et non पशु) न वान्ञान्‌ , danis le pada ou 
अतः (Rig-Védas V, معد‎ 1). 























25. 


sm AVRIL-MAI 1856. 

Va Sbrna 13. RE... — Après nous avoir renvoyés 
À la définition de la विवृतिः (hiatas), donnée plus haut (IL, 
1), Uvata cite des exemples de ces quatre hiaus intérieurs : 
११ हू णैः पुव, dans Le pad gp ऽदं, sans ५५९ à 
'hiatus (Aig-Véda, VI, फण, 1); 2° enfer तित॑उना , dans le 
pada, sans apostrophe et en un seul mot, तितउना (3, ८, 
a): 8° ददुः किासीतयं , dans 1० pade प्रं, sans (१६५० (ग, 
aux, 35 ef 1, mexv, 5, où Hart [हषा dans le composé 
सपव sat: voyer Roth, Zur Litteratur und Geschichte des 
Wada, مم‎ 7० et शण); 4" وق‎ नम॑उक्तिभिः, dans le pada 
taf ऽभिः, sans (६७९ À J'hiatus (VII, 1v, 6). — Cette 
règle a pour objet, dit le-commentaire, de dissiper le doute 
quant à la ماص‎ à l'apostrophe, de nous apprendre qu'il 
एण faut لي اننا‎ — Au sujet de पुरएता, 
il se demande pourquoi l'on ne peut citer pour exemple جو‎ 
rt महतो धनस्य (IX, २५११1, 90), et répond que, dans 6 
९१५७०६०, جو‎ (pour कः) et pr sont deux padyas, १, par con- 
séquent, d'après le principe posé plus haut )1, 15, sâtra 61) 
(द्वच पान्‌ , soumis aux mêmes règles de combinaison que 
les mots eus-mèmes: ge पानिति offrant, 
«pu l'iifluence de la règlé padavat, ०८ (1५. par مل‎ qualité 
qu'ont ces formes d'être comprises dans cette règle), चलं 
est comme un sandhi de mots,» lei le pada écrit en effet 
पु शता. — Nous trouverons souvent 7:52 employé adver. 
bialement dans Le sens de पद्य à, «au milieu d'un mot», 
et तवाद, avec 4 long, pour acer मधये, «au miliou d'un 
pda» (voy. I, 14, shtra 54). 


























ए, 0५ 14. A: — Exemple d'hiatus entre deux 
mots : शत कऋषिष्रममिमातिरषाहं (Aig-Véda, X, xuvir,3).— it 
मष per चिदृततिचतुधयापा यन्या निवृत्तयः « les hiatus 
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autres que les quatre [qui viennent d'être mentionnés] 
Nous n'avons pas de mot en français pour traduire le. col- ` 
lectif numéral चतुय, «réunion de quatre». 





४1.507, 15. समानाच्ते्‌.-- — La tournure de cet axioine 
nousoffre une application du sûtra 56 du chap. L. — Pour le 
sens de arret, Uvala nous renvoie au chap. 1, 1, sûtra 1. 
Il donne ensuite trois exémples divers de cette règle de con- 
traction : ,نوج تاجاجد‎ pour جود‎ 558 (Rig-Véda, VI, 
४५, 13); ل أي‎ वि हीनिदः , pour हि ई (५, xuv, 4); क्षरं 
اجيج‎ , pour उदकं (IX, २१११, 32 ).—Suivent des contre- 
exemples, qui montrent, le premier, qu'il ne s'agit १००१९, © 
huit voyelles nommées semblables; le second, qu'il faut que 
les deux voyelles soient du même organe, de même nature : 
ततो वाचममिप पापया, pour À एते (3, ४८९, 9); les deux ० 
ne se réunissent pas en une seule longue, parce que 16 n'est 
point une des huit premières voyelles appelées semblables; 
नः ,كوه‎ pour हु sum (7, vu, 6): l'a et l'a ne s0 con- 
ractent pas en une longue, parce que ce ne'sont pas deux 
voyelles de même place, de méme nature. 















1/1. 507५ 11१०९०5 dire qu'i 
dans ces règles des deux voyelles semblables, des longues 
aussi bien que des brèves.— 277, que le scoliaste explique 
par y, est le terme consacré pour dire la lettre suivante ; 
c'est 1० pendant de उवा, qui désigne la lettre précédente. 
{Voyez les notes du chap. 1, sûtra 67.) — Exoimples: Gt 
नुस एधि, pour रा दू (Aig-Véda, 1, van, 3); एवेन सूत्रा सुते, 


pour at ईं (1, 1x, 2). 








ए ot VII. Sôrna 17. तथा. — Exemple gran GT 
pada घ्रा! दत । mars 39١ ١ (Aig-Véda, 1, x, 
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VIL 5०५58५19. पो... — श्रीकर. 
केतु signifie :« quand ce sont les voyelles suivantes à savoir 
Les etre [, qui vienrient après un a final]». (Voyez],1, 
sûtra 2.)— Les diphthongues impaires sont e, ai; les paires, 
ره‎ au. Dans notre élphabet, « a la première place, et ai la 
troisième; ره‎ la seconde, et an la quatrième. — Exemples : 
देवासः, pour a pt (ig-Véda, 1, ,تسم‎ 1); > पदं 
re, poue प त्‌ (3, ८, 8); rt: er, pour यतर 
षधीः (3, उठा, 6); ते ant र्हि त्न, pour eat (2, 
xe 7). 








VII. ३0७५१००. 8. — Le manuscrit a une la- 
eune dns Ir glose de ce sûtra, dont le sens au reste, est par- 
पञ्च vient de la raoine A, «embrasser, 
foindrer lists, précédée du préfixe प्र, «en ‘avants, L'étymo- 
ogie du mot rend fort bien compte مل‎ sa valeur. Comme 
il ÿ a connexion réciproque, il semble qu'on pourrait di 
aussi Bien «attaché à la suite», qui «ataché en (4७११ mais 
10 dénomination adoptée est plus conforme à Ja théorie des 
syllabes. {Voyez 1, 5, atrrrgnqeu.)— Emploi cité du mot 
परि, XI, 10. (Voy. ad 1, १, sûtra 2). 















पाः ७५०५ 21 ५१०. समानाक्तर.... --न . ~ — Exome 
ples à à° | changé ०; विय 1576559 , pour धमि र्षिं 
(Aig-Vda, ,كا‎ xovn, 51); 9" ८ en ५; ment सपति चं साप चं, 
pour त्‌ तु घत (X, xeut, 15}. — Pour st, voy. chap. 1, 
8, sûtra 38.— Nous avons déjà vu er dans un sens analogue 
पै सपण qu'il a dans ces deux sâtras; voyez la note sur les 
sêtras 15 9 16 du chapitre + 

L'esception contenue dans le sâtra 22 n'est qu'une répé- 
Lition de la règle donnée plus haut (व, 6 4); le seoliaste en 
convient, et nous fuit observer que celte reprise nous apprend 
quele sandhi praglishja a lieu avec les longues comme avec 


५ 
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165 brèves. Exemples : दिवीव af ai, pour दिवि इव (X,ux, 
اعوج‎ तिः, dans le pada सु ऽउपस्वाभिः (IX, 1x1, 9 
On se demande pourquoi Uvata, après l'observation qüi pré- 


cède, n'a pas choisi des passages qui nous montrent des 
longues soumises, devant une voyelle identique, à la règle 


du pralish{a-sandhi, comme, par exemple : الدج‎ pour 28 
वी (L, eux, 22). 


प्रा. Sèrna 23. 3. . . . — Au sujet de प्राकृतोदयाः , le come 
mentateur fait هل‎ remarque suivante, qui contient une tour- 
nur très-usitée dans lelangue des scolastes : eur सो 
द्याधिका्निवृ्र्ध, «l'expression prdkrite (dans l'état naturel) 
st pour empêcher qu'on n'étende à ceci le terme लोद्व [१०९ 




















५ nous avons vu appliqué au praglish{a sandhi, et qui implique 


fusion avec la voyelle suivante et, par suite, alfération de 
cette voyelle] ». mtmrg: marque un titre,.une section, et, en 
général, extension d'influence d'un mot, d'une idée. — rt, 
ide» (de la racine लिप्‌, «jeter 
paraître»), caractérise bien ‘ce 
genre desndhi, qui ne compense pas par la quantité, comrhe 

| vent 164८, la suppression d'une voyelle. 
passant que, dans les Védas, 1९ 
kshaïpra sandhi st parfois pour les yeux plus que pour les 
oreilles, et que, par une dissolution nommée جرت‎ (voy. VIII, 
99: XVI, 14, ete.), la semi-consonne est ramenée pour: la 
mesure à son état de voyelle. — Emploi cilé du terme 29 
7, 7. 


IX. 5४०५ 3८. 8912007: . .. — Le 1०० रित ex. 
lu tous les visargas précédés d'une voyelle autre qu'a ou d, 
et, de plus, tous les ah et 4h riphitas, énumérés à Ja fin du 
chap. 1١ (Voy.1, 20-26.) — Pour bien comprendre ces mots 
«le visarga (produit) un 4 long, il faut se rappeler que le 
visarga avec sa voyelle antécédente (सदोषः) est considéré 


















Remarquons toutefois 
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comme une lettre unique (कवत्‌); voy. 1, 27.— Uvala 
nous fait remarquer que le texte dit स्वतोद्य, pour qu'on 
sache bien qu'il s'agit d'une voyelle quelconque, et non pas 
seulement des huit voyelles nommées semblables. Exemple : 
या धोः सोमरातः, dans Je pade याः ١ गोधः । (Rig-Véda, 
X, xovir, 18).— Contre-exemple où le visarga est riphita, 
c'est-à-diré ne se retranche point, mais se change en »: वा= 
तं इकति, dans Je pada वाहि वाः (LX,, exu, 4). Voyez L, 
26i 

















IX. ऽ .5د‎ SR. — Exemples ; fa dunrèt 
तुवा ३, dans 1 pod و‎ एतै à 2 X । (1101400, 1, uv, 
8); म à rt, dans le pada ङो 1 ड EX, ०११, 1). 






3 
سولق لا‎ 26. ता... — Le scolaste n'analyse nf n'ex- 
plique Je terme az, où aff: paraît avoir Je même sens 


que 696, que nous avons vu plus haut (11, 26), dans 
T'acception d'hiats. ,7و‎ qui est répété plusiours fois 
dans les sûtras suivants, revient en outre au chapitre IV, 
27 b où il est également appliqué à une sorte d'hintus, ré: 
sullant de Ja chute d'une nasale, — Plus bas, dans le com- 
mentaire (ad Il, 44, 56 व], je lis, si ce n'est pas une faute 
du manuscrit de Paris, le simple af, pris de même, sans. 
être précédé de a, dans le sens de विवृत्ति, — Au reste, nous 
ne rotrouverons pas, dans les autres chapitres du Prétisd- 
Aya, cette dénomination technique avec la valeur qu'elle a 
dans ce 9° gloka, et Uvaa nous fait remarquer qu'elle est 
uniquement pour la pratique de l'anteur des axiomes, c'est 
पोप, si je 16 comprends bien, un moyen de développement, 
une dénomination arbitrairé propre À son style, tandis que 
هل‎ conaissance des autres termes Lecbniques ‘st J'objet du 
devoir, c'est-à-dire que ce sont des mots consacrés, qu'il faut 
connaitre, xprgr (s.-e. स्ना} चात धीर. 
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>. 5००५७ 27-30. ऋत्वपूर्वः. पूर्वौ... À... 
— rat: Exemples : 1° devant une brève : 
य इद्‌ rm, pour यः ईदू (Rig-Véde, एवा, स, 1): छन्‌ इदू 
णा मितेः, pour ते दु (प, auvr, 2); वायं कयत, 
pour वायो 2788: (1, १, 2); 2° devant une longue : क ईते 
तु, pour कः ईयते (1, प, 17); सूलस प तिति रुः, 
Pour पर 518 चाटुः (III, تسد‎ , 7). — Contre-exemple, où a est 
riphita : ةج‎ तं कनं (पा, ८२, 3); voy. 1, 20 b. 
cine me, précédée du préfixe जत्‌, signifie «lever en haut, 
soulever », et, par conséquent,*« enlever de manière à all 
थ १, acceptions qui conviennent bien à la nature de ce san- 
di, sans loutefnis le caractériser avec précision. Le terme 
पदलृकनिः désigne ici, pour la seconde fois, une rencontre de 
voyelles dont l'une est longue ; un peu plus bas, au sûtra 33, 
il a une acception analogue, et chap. IV, a7,:il s'applique 
également à une finale longue (जं pour चान्‌ }. Le substantif 
वुत्ति a, entre autres sens, celui de stopping, + arrêtr. Est-co 
que la longue rend l'hiatus etle temps d'arrét plus mar- 
qués que nos sûtras appliquent ce mot à ces sorles de rencon- 
tres ?— Sur 279, १०१. ad 1, 19, sûtra 74. — Emploi cité 
du terme उदराः, 1, 12. 



































XL. 56५५ 31. ज्रोघ्ययोन्यो .. — Commentaire : ا‎ 
لطتو‎ योनो ययोस्तौ لد‎ ٠ جوم‎ । तयो सव 
पूते वकातो ऽर तता खगमो भवति, Le commencement dé Ja 
glose est l'analyse ordinaire des composès possessifs : १ [09 
appelle] oshthyayont les [deux voyelles] dont les matrices [sont 
Les deux voyelles] labiales ० et du; à savoir l'a et 14 [qui, 
d'après les sûtras 25 et 28, remplacent ० et da devant-une 
voyelle]. Quand une voyelle non labiale suit ces [deux voyel- 
les], [on insère] entre deux [comme] accession [intermé- 
diaire) la letre ». à C'est un complément restrictif des sûtras 
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11. 11 transformation d'o en 
a ét d'u en 4 comme ayant leu devant toute voyelle, et le w 
comme une addition faite après coup devant les voyelles non 
labisles, tandis qu'en réalité av et dv ne sont que l'analyse 
१०५१५, avec changement de leur second élément en con. 
sonne, Dans tous les sændhis qui ont 0 et du pour voyelle an- 
térieure, celte analyse est Ja première opération si la voyelle 
‘Postérieure n'est point labiale, on conserve es deux éléments 
de مل‎ diphthongue, si elle est labiale, on supprime le second. 
— Exemples : वायवा यादि दर्धत , pour वादो । धा । (Rig-Véda, 
1, प, 1); ऋनं मित्राव्णादृतातरधावृत्ृ्ा , dans le pada मित्रा 
षौ । श्त seu । ऋत ऽस्या । (1, 1,8). —Suivent deux contre. 
‘examples où 9 اه‎ du se changent en a et d, devant des voyelles 
labiales, Nous avons déjà vu le pretnier dans la glose du sû- 
tea 28, Voici le second : re et विलाल, dns le pada 
उमौ । 3930] । (X sx, fin). — Le terme technique मुने, 
qui ne se trouve point ailleurs dans le कदत, est le 
१००९ du participe passé de Ja racine युत्‌ (6° l.), «courbe, 
plier»: l'a s'iyféchit en consonne. 














XL. Sôrma 32. ऋकारे... — Exemples प्रभो aa, 
& sans changement dévant © (Aig-Véda, IV, our, 1); we 


ares तस्य, pour मधुना ١ #7 ١ (X, एप, 4}. 


ओ. ऽ५38. उद्राराणां . . . — Cet ०६०००, d'une tour. 
nure assez compliquée, signifie simplement que, devant-un 
a brefinitial,Jes diphihongues e et o demeurent invariables, 
tandis que هل‎ finale a} se change en ०; que e-a est le pada- 
ill oriental, et o-a, le pancâlien. —Uvala explique mefæarfèr 
«por à पूर्वपा घ्रवयवाः , « les premières, 105 trois premières sub 
divisions on espèces de sandhis nommés udgréhas (voy. sû- 
tas 27 à 30)»; हय joue le rôle d'un simple suffixe. —L'ad- 
प पूर्वहि s'accorde avec 6ل‎ duel à et le neutre 
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singalier याप; ua duel plus un singulier valent un pluriel. 
—L'instramental er estle terme consacré pour dire « dans 
T'état naturel et primitif, sans changement». — Nous retrou- 
verons à la fin du chap. I les deux épithètes प्राच्य el بو‎ 
et dans le commentaire du chap. XI, 33 (1 174 8), le nom 
de कचालः, fils de Babhra, cité dans le texte, sous l'appella- 
tion patronymique :متايه‎ , comme inventeur du krama-pdlha. 
Un peu plus Join (ad XI, 37 a, £ 276 b), Uvala lui attribue 
l'invention de diverses méthodes de lecture, dont Le ram. 
ميقم‎ est la meilleure : भवता कंचालेन स्यापितानां पादायपाकरसपां 
करमपाठयपानुक. Je n'ai cité ces deux mentions du scoliaste que 
pour réunir ici tout ce qui, dans le Prdtisdkhya et le com 
mentaire, est relatif au mot दाल, mois, dans ३९ sûtra qui 
nous occupe, celle épithète, appliquée à une espèce d'udgndha, 
par opposition à prdgya, « oriental », a évidemment un sens 
géographique. (Voyez dans les leçons déjà citées de M. Weber 
sur l'Hist. de la lit. ind. les divers passages indiqués dans 
Y'ndex, कणत mots parñcdla et kzra-pañedla.) Nous trouverons 
ailleurs, dans les gloses d'Uvata, des modes de prononciation 
desde Ehogrephiquement et subie À ble مه‎ telle partie 

८ l'Inde. 
Exemples : 1° ah Gnal changé en ० devant a initial : géterst 
यो ét, dans le pada यः ١ we 1 (Rig-Véda, पा, xxx, 9}; 
2° 0 final invariable devant a initial प्रो darétfégftgea (IX. 


तै केषा 














सता, 16); 8° e final invariable devant a initial : 
art جوج‎ (IV, xouv, 10). 


XL. ऽ४२१५ 34. A... — Commentaire : म्ब्यो महा- 
धिकाटपोतनार्थः Eee: सिरत रति are । € Le 
mot atha a pour objet d'annoncer, de mettre en relief un 
grand titre, पण chapitre important. (Voy. l'Indez de Pi 
एलो aumotadhikdra. ) 11 va tre trait de l'abhinihita 
sandki,telest le reste, le complément de la proposition [cest 
ivdire l'lipse à suppléer].» Un peu plus loin (ad IL, 16 0) 
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Uvala explique le terme abliniita (qui, au moyen de ses 
deux préfixes, marque déposition par suite d'approche, de 
contact), de la manière suivante : 7815033 न तायते, ° [ces 
ainitiaux] sont déposés, c'est-b-dire ne sont pas connus, dis. 
paroissent», — एकीमवति, lerme lechnique qui revient très- 
souvent, signifie litéralement, avec un complément à l'ins- 
५७५ 











trumiental, «unifié avec». — प्राकृत el वैकृत sont les épit 
qui correspondent au deux noms प्रकृति; et rer, que nous 
avons vas, l'un, au sôtra 88; l'autre, au sûtra 3. — Les 
derniers mots À ऽत्र सिताः sont interprétés par संधौ द्यते, 





«sont viis dans Le sandhi, et nous font entendre que. cette 
absorption, comme cela, va sans dire, n'a pas lieu dans L 
padapdtha. — Exemples : 1" लुग तत तावकेभ्यो एवेभ्यो st 
{Rig-Vada, 1, सदा 11) : d'est le commencement d'un 

“eémposé dé deux padas de ôme syllabes chacun le 
renier fiait par ra, le second commence par 478, pour 
छान ; 9" दधाति वत दूविषौ च ag ने (1, २९५१, 14) à a (७. 
17111 3* wi 
وم‎ 1 )1, मण 
16704070 पितो, le second commence par उदू, pour nf. 
— Contre-exemples, où l'absorption d'a n'a pas lieu, parce 
qu'il n'est pas au commencement d'un pada शचं प्रपते 
)1 sav, à) : ces quatre mots forment tout un hémistiche ; 
चिकि्ासों षतं नय॑ति (VII, 11, 6) : प्रचेतसं est également 
dûns l'intérieur d'un pad. 


XIV. Sèrna 34. श्त: पाद... — Pour Le sens فل‎ 7, op. 
posé य्‌, comme terme de quantité, voyez 1, 4, sûtras 10 
Le scoliste traduit संहितायौ par संहितापर. — 1 ap. 
à l'a déposé, absorbé (arf) d'autres formes du 
même verbe : मिनि्ीवमान et 588458: 

Exemples: 1° a précédé d'o et suivi de y : after मनस्‌ सो 
दयमागात्‌ (Rig-Véda, X, प, 1), dans le pada सः । घं 1, les 




















a 
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deux a d'ayañ sont légers, c'estä-dire brefs par nature et 
par position: 2° a précédé d'o et suivi de ०२ तं grise: 
(VI, सप, 6): dans le pada पूतः । घत + 1; 3° a précédé d'e et 
तैःऽवटयचमाः (२, eux, 1); dans le pada À । يج‎ 
les deux a d'ava.… . sont légers dans les deux exemples. 

तैः 23 ext (IV, رعس‎ 3); l'a, quoi- 

॥ n'est point absorbé, parce पणा est grave ou 

long par position, à cause du groupe ur; "د‎ दुहो निदो 8 

णात्‌ (IV, 19, 25); l'a, quoique suivi d'une, n'est point 

absorbé, parce que la syllabe va est grave à cause du groupe 
dy 3" त देबालो रमतांसो eg (Lex, 2) les deux ८ d'ami 


so et d'asthuh se conservent, parce qu'ils ne sont sui 
de y ni de e. 


XV. 86०५ 35. PAT... — Le commentaire déve 
ابد مها‎ par raser; il répète, pour expliquer तचा, 
les mots du sûtra précédent लघोर्लघु ; ct, pour compléter la 
proposition, il supplée l'ellipsé बरकाहस्यभिसंवीनं भवति. Dans 
ces derniers mots, 98007 est probablement une ماص‎ du 
manuscrit, pour mt; au moins est-ce celle seconde 
forme qui correspond régulièrement, comme nom abstrait, 
à घभिनिषित, et qui est constamment employée par Uvala. 
art ऽतोपदिति est analysé et interprété de la manière suivante + 
व एवरमतो य्य टस्य तदाऽत तेनोपदित re era । Dans 
ces façons de parler, le mot qu'on vent meutre entre guille- 
mes est tantôt suivi, comme ici, de gai seul (वे ga), tan. 
५५५, et plus souvent, de तेवं (षाव ga) 

Exemple : समत्र te sx (Big-Véda, V, xxx, 20): 
l'a de घ्मितः est supprimé après 729: quant à celui de वनवत, 
nous verrons plus bas (I1, 20) pourquoi est également ab- 
sors 

एषम cite ensuite rois contre-exemples. L'un a pour objet 
de montrer que le retranchemeht n'a pas lieu quand la syl- 
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n'est point तवाक, savoir, quand cette syllabe ou l'etui-‏ ململ 
même ne sont point légers: रा गावो रमतु (VI, स, २);‏ 
à ajouté un mot, pour füire voir que Jes deux mois d'ex-‏ 
ecplion sont réunis dans ce fragment: ni l'a initial ni la sy‏ 
labe qui 16 suit ne sont légers. Un second fragment, déj‏ 
cité à la fin du commentaire du sûtra 34, montre que la‏ 
règle n'est que pour les a précédés de sir; un troisième,‏ 
que éctie règle spéciale n'est que pour l'intérieur des pédas,‏ 
vu que l'absorption de l'a initial d'un péda est déjà ordon:‏ 
née , d'une manière générale, par le sûtra 34 : दू art इत‏ 
चै अन्नमयो ऽ्बाचीनातं (VI, xxv, 8).‏ 








XV. 30५ 36.73... , — L'épithôte सर्वया भवन्‌ signifie 
सर्वकारो ऽपि भवन्‌, c'est-dire, comme nous avons lraduit, 
de quelque façon qu'il soit लत; dé quelque nâture 
quil soitmLe sccliaste ajoute, pour- plus de १११५६ स्वप 
पदौ ee «d'expression المحم‎ (de Loute façon, en tout 
cas) a pour objet [la qualité de] grave ou bref. 

Exemples rs पवस्व, dans 10 pada 
اج" اميم‎ (Rig-Véda, IX, xovr, 4); 2° après ५१५ : ता 
ans Le pada dar । اندج‎ (१, xov, 6); 
ॐ après ave : gt rt वदत ऽग्र, dans 16 pada वेदे! لم‎ 
art (१, xxx, 10); ¢" après للدم‎ वो ऽत ते कतमा, 
dans le pada पुवः ١ षतु । (3, ०१, 5) 

Contre-exemples, précédés de la glose suivante : तदत्र 
णादि + भवति, «en vertu du mot anta (fin), cela {c'est-à-dire 
absorption d'a) n'a point leu ici (savoir, dans Les passages 
que voici, où ayah, avah ne sont point des fins de mots, mais 
des mots détachés) د‎ द्विषा बौमं घरवा हन्‌, dans le pada 
बाह । 5: ! (013, 6); 5531 घा वृंपीमदे, dans le pada 
देवाना mer । (१, प, 9). 
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XVI. उद 37. वः... — Le commentaire supplée les 
नाऽ, et donne des exemples 


१" Après 4 vah : घा बो ऽं सनिति ददे (Rig-Véda, X, छप, 
4); 

9" Après na स्थ: न वो sert: sonne :جا‎ (१, Liv, 10). 

3° Après pra ५} à चर वो ऽकं RAR देवद (भ, ax, 5) 

4° Après koa ah क वो وده‎ कर्‌ मीव: (V, Lau, 2): 

5° Après citro vah : चिन्नो वो ऽसतु art: (1, तपस्या, 1); 

6° Après ५८८ :جمد‎ तत्सविता व ऽमलत्वमाुवत्‌ (1, ex, 8): 

7° Après eva val त्रैव वो ऽपिं 8ج‎ (म, ته‎ 3); 

8" Après ko va : को लों ऽस्त ऋषटिविसुतः (1, पध, 5). 

Gontre-exemple, montrant que vak précédé d'un ماده امس‎ 
que les huit énumérés dans la règle, n'absorbe pas l'a initial 
qui Le suit : gt वो mit (V, ५१, 1). 














XVI et XVII. ३५१५० 38 et 39. 83: ४ 
Uvata explique 3 les termes suivants, que nous avons 
(म क Rx pue ددا فا لاعفا‎ सेत; 
après avoir suppléo 8082008, il l'interprète par ول‎ glose 
que j'ai déjà اك‎ 

Exempl 
Lx, 16): 

२" avartrah : mt وق ووه‎ (VI, متسس‎ ३); 

3° ajanayanta : वं 9ج‎ ऽजगनयेताग्नि (3, पमा, :زو‎ © 

4" avyatyai : उत स्य नेऽ व्यत पृषासि (X, xev, 5): 

"०1५1; चि तितं वमेषा तं جه‎ (1, भपप, قد‎ 

6° اتام مره‎ Re ऽवं يجزج :268و‎ (3; स्थर, 8); l'ex. 
ceplon, comme le ait remarquer le scoliaste (पदमध्ये निपा 
तनात्‌}, tombe sur l'a du milieu du composé घवो surfe, vu 
que l'a de वयः s'absorbe d'après Ia règle générale (I, 13), 















०९/८२ स नैः खनिता ee جه‎ (1140, 
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relative au commencement des padas; le sûtra 36 ne suffit 
expliquer le retranchement de l'a d'apdshtih, parce 
qu'ici ar: n'est pas هأ‎ fin d'un mot. 

7 avant बधि बतु ते ऽवतव्मा्‌ (X, स, 5); 

8 ५१८८; اقم‎ अवीता पत्वा (VIE, 1, १); 

चरन er ext (VI, ४, 10);‏ : سمالتسحسصة 'و 

ना नो घने sr (व, प, 5);‏ ب amataye‏ “مد 

११ वाधा चन्‌ वलयो sr (VIE, अय, 22): 

१००८ ५८०; त va तवचो भ्‌ (3, eux, 2); 
[1111171 
son a initial à act ष प्रयु (VIT, ,تسم‎ 97); 

28° ०८०; मानो घने SE ag दा, (शा, 2, 1१); 

१८ ناتاس‎ rent वृणीमहे ऽवति (षा, سعد‎ 2); 

४5" ८: à sa वेयं (V, स्प, 3); صن‎ second exem 
عام‎ montre qui la règle s'applique encore à d'autres cas de 
परः, ou, come l'on dirait, en se réglant sur l'analyse du 
pada, à ma en composition : घा नो SAS यातचा (1, 
छपा, 2), dans le pada var: sfr 

160८4}; पत्वा वे ववो sq (V, ४, 5). 























XVIIL. ३०५८०. वासो वायः instrumental उप 
धामि: équivaut, en suppléant Y'elipse, à एवकरपभिह्पधामिह्‌- 
पहितोऽ कारो ऽभिनिधीयो, 

“Exemples : 1° Après لمرلة ميلد‎ : वासो वायो ऽवींनां (Nig- 
Véda, X, स्ता, 6); 

Après abhibhane : Rte ft (IL, ५५, 9];‏ "د 

ॐ" Après (८५८५10०: ma ऽकोधधावनीः ; 

4 Après sarñkrandanah : सदो ऽनिनिष Gîte (३, au; 
1h 
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5: Après dhfjavanah : दव جاه حضو‎ (IX, Lovin, 3); 

6° Après svadhévah : لوجع‎ स्वधावो ऽस्ति हि ते (1, णण, 
له‎ 

T° Après utsddatah : उततादतो 1771 

8° Après ritéeah (dans le pada : ritavah) : جر‎ ऽतु 
aqua (IL, ८८११, 6); 

9° Après sagarbhyah : ودام‎ सला ga à 

ऽं घस्य पादाः (1,‏ مسد + Après hiramyagringe‏ “مد 


गप, 9). 








पा. ३८५ 41. A AU... — Le commentaire वण 
plète phrase : एते च جد‎ यचागृरीतनमिनिध्ति, * ९९४ 
liances de deux mots subissent l'abhiilita-sandhi [ c'est 
dire le retranchement d'a], de la façon qu'ils sont pris 
ici.» — यथागृहीतं ९५१1० terme consacré pour dire qu'un mot 
ou une alliance de mots doit s'employer sous la forme 
qu'ils ont dans le sûtra. lei वचारी est pris adverbialement, 
et c'est son emploi le plus o 
cependant لذ‎ joue quelquefois aus djectif, et nous 
pourrions, dans ce passage, au lieu du singulier neutre. 
mettre 16 pluriel mascolin वचानुहीताः senlefsisantaccorder 
avec aan: (voy. ad I, 33; 1, 413 1, 42). Uvata (ad IV, 
41) prend aussi dans le même sens 2925 . — Le vérbe 
8648م‎ n'a pas ici, comme l'on voit, pour sujet: 
mais les mots mêmes dont l'a à retrancher fait partie 
gifie, non «se retranchent ; mais, comme nous avons tra 
doit: « sontT'objet du retranchement, éprouvent l'abhinihita 
sandhi». 

Toutes les fois que le texte même du Prétirdkhya nous 
offre, comme ici, dans la liste qui commence aa sôtra 41, 
l'exemple et l'application complète de la règle, je me con- 


vu 26 




















386 AVRIL-MAI 1850. 
tente, sans donner tout au long les citations du scoliaste, 
d'indiquer, dans Ja traduction même, les hymnes auxquels 
elles sont empruntées, Les mots qui précèdent ou qui sui. 
vent ceux que la règle a eus en vue sont, pour notre objet, 
inutiles à connatre. 


XX. 5५५ da, FA SE 


XXL. ऽत 43. बरुवते SEAT 
XXL 0१५44. 3979 SA + 





< ~ Après Ja 5०५ 
nn ün'céntre-exémple, 
tena , n'absorbe 
(Rig-Véda, 





XXL. ६५०५ 45. देवो ऽनयत्‌. 
Aion, tend no dd, 18 ककण 
ol, pour nak, précédé d'un autre mot qu 
point l'a initial d'adya + तेनो एष À चप्‌ तुचे त॒ 
णा, सण, 14). 











— Nous avons 


XXIV, ६८५५ 46, स्वाध्यो ऽ नयन्‌. 
déjà vu que, quand مل‎ करव donne trois mots au lieu 
de deux, c'est en général pour restreindre l'exceplion à un 
cas donné, C'est ce que nous montrent encore ci les deux 
contré-exemples suivants, qui s'appliquent à la 3° et à la 
9 ५७४०१ : म॒हो एवः em rot वृधि (Big مانا‎ VIII, xt, 
زود‎ seat mi (1), १, 39). 11 résulte de ces deux 











passages que पष ne perd son ८ après घने, १५ lorsqu'il est 
luimême suivi de दृह्‌, et que ce n'est pas वो seul, mais D 
précédé de न, qui absorbe l'a de घि, 





+ — Contre-exem- 





XX. Sôraa 47. सो स्माकं वः. 


pe où l'a de rer, non suivi ० यः, se contracte en d avec 
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a de स, au lieu d'être absorbé (voyez plus bas, II, 33) : 
ea pe (1, eux, 2). ` ` „ 

XXV. 6२०५ 48. Fra: — Ce aûtra renferme ष 
Uiple exception à la règle donnée plus haut (Il, 13), qui 
veut que l'absorption d'un a initial ait toujours lieu en tête 
d'un دس ممم‎ est pour मनिलो न भवति. Le locatif 327Z 
«conséquents », se rapporte aux trois derniers mots, qui sont 

ï virtuellement au locatif; de même que les trois pre- 
miers avec l'ellipse de gx, . Pour préciser le sens, Uvata 
ajoute l'adverbe marier, qui signifie « d'après le compte, 
dans l'ordre de l'énumération», et qui nous apprend que 
les antécédents et les conséquents se correspondent dans 
l'ordre où ils sont rangés. 

Exemples :1°anyah après patrah : ल्ुलीकूतयां पित न qi 
श्यः (Rig-Véda, एा, cn, 3); *د‎ कन्दर après pardle : 
य्रौसतया nf (VIII. 1x, 25); 3“ atho après pardoatah : 
دجاو‎ mu (IX, xœux, 5). 














XXVI. 50५ ८9. अंतः पाद. - — Exceptions aux sû- 
ras 36 et 37 (Il, 15 et 16), qui sont subordonnés au 
५५३6 (पर, १६): चतः पादं نوه مسجو‎ तस्वायमपवादः « ce qui 
suit est une exception à ce qui a êté dit plus haut, à partir 


des mots atahpédan (1, 14)». 

Exemples :, 1°. Après क्‌: सृोनमुतषयो षद 
,مقا موف‎ 6. où, 8); a° après hetayah : भतानी हतये प्रस्य 
(Val n, 2); 3'après क चत्वा Fete जं प्रत्य (IV 1, 
3); 4° après ubhaye ct हवत كي نه ند‎ (VI, म्प 9; 
5° après sérijayah मुना داسو‎ (VI, भध, 25): 
0" après jémayah : जाने mefent (1, mu, 46); 7° après 

+6. 
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pa : चला aa qe स्वं (३, 1, 8). — Dans l'exemple 
donné pour vo andhasak, ah est précédé de 4 : rer वो 
,لكلا‎ sax, à). Cest donc bien une exception, et le 
scolaste a soin de nous Je fire remarquer, à la règle excep- 
tionnelle du sâtra 37, qui veut que बः, précédé de चान, 
प, ele, absorbe l'a suivant, 

Des contre-exemples nous montrent que art ne se com- 


bine de celte fagon qu'avec Mr et mem वो avec संतः 
at avec af خد‎ रा वाँ बो ऽवा; (VI, ४१, 7); a° et वोऽ 
समिति दे (2, ०८११, 4), فاك‎ comme oxemple au भीतर 37; 
ॐ" अवो safe धुत (१११२१५११, १०} म्‌ a point de contre. 


‘exemple pour प्रयते घ्ना. 
षा. ३५१५० ९९५१, परकृत्या... — स्वषु 


Transition du commentaire : इदानी frire, ٠ [il va être 
traité] maintenant [de] l'état naturel», c'estä-dire des formes 
ui ne s'alèrent point dans le sandhi.(Voy. 1,18 نه‎ 19.) — 
Nous avons vo gear, au chap. 1, 19; ५ तिका , À, 19 
Nous avons aussi donné l'étymologie de श्रो ; Uvaja l'ana- 
Ayse de مل‎ manière suivante, dans la glose du sûtra 51 : ren 
rat । पिदा or à. 
Exemples de pragréhyas non allérés devant iti, dans le 
40; À 10 रति) RE एति + 7 
(11104 
de pragrikyas non पाका devant des voyelles initiales, dans 


Je १०१८१८1८; "د‎ gré षय वैन्य रोदसी रतम ( VI, xx, 
9); 9" दूष षे सुताः (1, 7, 4); तै. ईते (3, ८०, 4); 
Sn arf: (IX, फ, 16); 4" सोतं गौरी रिं भितः 
(क, 3). 

XXVIL उ+ .دق‎ 


























— L'o final du १०९५, 
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qui est le premier des pragrikyas énumérés au chap. 1, 18 
et 19, n'est pas inallérable absolument, mais éeulement dans 
es cas spécialement indiqués. C'est ce qu'exprime la locution 
यथोक्त que nous avons déjà remarquée ailleurs. Ainsi l'o du 
vocatif दो se change en av, d'après la régle générale donnée 
plus haut (LL, 11), dans l'exemple ÿzfägia (Rig-Véde, IX, 
Lux, 10); celui de पितो absorbe l'a qui le suit, dans le pas 
sage déjà cité : मधो पितो ऽ (I, ,تحت‎ 7). — Pour mon- 
Lrer que ce sûtra ne s'applique qu'à 1० da vocatif (रोका्‌ घा- 
fa), il donne pour contre-exemple le passage déjà قا‎ 
au ५६१ précédent : ्ो बवासोदिदः, Le monosyllabe 2 est 
inaltérable absolument. 











XXVIL Sèrna 53. तन्लेद्याः. . — J'ai suivi 1० sens 
du commentaire ; ताः für: arreter वेदितव्याः, Le terme 
प्रगृहीत ne se retrouve pas ailleurs dans le Prétisdkhiya; c'est 
un participe passé exprimant comme un eflet accompli co 
que le mot جه‎ présente comme une aptitude et une loi. 
— L'adverbe 5م‎ est expliqué par les sûiras 50 ét Bi, et 
signifie, comme le dit عل‎ glose : «devant iti dans le pada- 
Pâlha, et devant toutes les voyelles dans le-sañhitdpé{ha. 
— सदोदय est identique avec सद्य, que nous avons va plus 
haut, 11, 6, sûtre 

Exemples : 1° Dans le pada-pdfha : اوج‎ रतत शरत ऽको 
{Rig-Vada, 1, 19,8); 9" dans le sasñhité péjha : sert घव 
er धतुं (1, ,تكسمت‎ 4); ce second fragment renférise üne 
double application de la règle. 

















XXVIL २७०५ 56. व्त्ततंताः.---. — एग supplée 
تعر‎ , qui se (60१९ au commencement du çloka suivant, 
et sert, en quelque sorte, à la fois pour les deux sûtras. — 


Sur 16 locatif ते, à la suite duquel la glose ajoute mr, 
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voyez, dans les notes du chapitre 1, celle qui précède im- 
médiatement le commentaire du sûtra 1. 

Exemple: Sa बरतुविदा (Riy-Véda, ,لآ‎ xx, 2). Le pada 
ne fait point la contraction, mais écrit देती इति दैष॑ती ज्व 
ل‎ Gontre-exemples, montrant : 1° que la règle concerne 
seulement les trissyllabes ; et 2° les 1rissyllabes suivis diva 


4 ईव gr (1, भ, 5); 75 3 (I ४५४, 9). 














प्रा, 5०५ 56, र्यौ, . … — Commentaire : te 
प्यमिित्यवधाणौ पदसेहितानि वृध" «la détermination restric- 
Ave: seulement dans le suñhit péjha, & pour objet d'exclure 
le padpdjha», c'st-dire d'empêcher qu'on n'étende ln 
règle au pada, — L'adjectif dur que nous retrouverons plus 
d'an fois dans Îes sûtras, est expliqué par une façon de par- 
ler que nous avons déjà vue, सौ भव्‌, Ailleurs (गरा, 8 et 
älV; 28); nous verrôns, dans un sens analogue, सपि, 

Exemples : 1°, après un y, produit du sand प्रतु ve 
प्रीती poue परति उ (Mig-Véda, VIU, ४१५, १); mette À 


प्रा, dans le pad, प्रूः Er à à & Er दुः 
07 premier a de مه‎ fragment s0 change on v, 
pârce qu'il n'est pas dans es conditions prévues par la règlo; 
مل‎ second reste voyelle; mais on voit que وها‎ mots Mr 
sfr n'emptchent pas une modification de quantité; ils ex. 
luent seulement à contraction-et le changement en semi- 
consonne; — a° u entre deux voyelles : me मा उपय (1, 
भ, 10). 2 
Contre-exemple : 513 rt (2, ५५, 6), dans le pada 























षु । त्र; d'u se change env 
ent partie de يوج‎ , ०१५१ 


arce que l'y fit naturelle: 
Le produit du sandhi. 









मा, 8५८५ 56. FA. 


st toujours 
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प्रकृतया भवति qui est sous-entendu. — Exemple : 82 
256185 ग॑तं (Rig-Véda, 1, ,حصت‎ à) :l'u de छु (pour सु 
voy. I, 17), ne se contracte pas avec lé initial de उतिभिः, 
— Contre-exemple, montrant que, si l'a suivant est bref, 


Aya gontraction तूपत्वाभिर्त भः, pour g sauf (IX, 
Lx, 1). ١ 


XXVIIL ३6८ مالل‎ स्वल्ति शषा 
भु दतु नः (ए, ८, 13]. س‎ Contré-exemples : 1° péihd, 
précédé d'un monosyllabe : नते पापि षयते, pour शरा शपि 
(ए, प, 4); a° १4५14, précédé de (७७८: तत्र पूषाभवत्‌ सचां 
Pour पूषा बमवत्‌ (VI, ५१, 4). 1 





XXUX. ३८२५ 58. 8T. 
forme pas à La règle védique و‎ 
les finales de الي‎ et de प्रा, ०१९८५ et là qui les 
— Nous retrouverons plus d'uné fois er dans هذ‎ ser de 
प्रथम, et ailleurs, dans des significations analogues, सुल, ३१० 
fin de composés possessifs (XVII, 7 el 14), et l'adverbe xt: 
(XVI 25). 

Exemples ; 1° graddhà : सदा 3 جم‎ (Big- Véda, VIL, 
xxx, 14) ; 

9" ऽणु: 78ب‎ बधि देवृषु (>, Lx, 46): 

3" भ: ते र्मिः أكون‎ वन्‌ (२, ८४१, १५ 

८ भया: et mare pere, (१, ८४६5); 

5° dut: مجو‎ 8565: सत्वं (VI, स, 6): 

6" prit: ge mg (1 سس‎ 7) 

7" १४५६; مويه‎ पथि तरिं QU, १५. 8), 
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8° فاط‎ gare سمي‎ (पा, v, 29]; 

एषण: नं पूव मनीष mm (1, ४४५, १};‏ نو 

10" ९4 : घ्या ईरानस्तविंधीमिरृवृतः (1, पस, 4); 

पपर; मानो तदू ईत्‌ मोत तरिः (ए, भप, 24):‏ عبد 

29 jé श्य वं तमने णाती (ए, ४८८१, 3); 

7८; धत्व प्रपा प्ति (६, १, à).‏ “قد 

Contre-exemples, montrant : *د‎ que Ja règle ne s'applique 
qu'à la rencontre avec a bref, 7, < توج‎ वथा महि, pour 
स्वधा धा गहि (VI, xxx, 6); a° qu'elle ne s'obserre pas de- 
vant ति, dans le pada-pdfla : 086و‎ सं ऽपी, 











XX. Süma 69, स्वे. ^, — Exemples à ج18‎ agit 
काये era दः (11.140, 1, ५१, 3१); सुय सृ qe er 
उत्‌ (VIL एत, 9). — Contro-exemple, montrant que 


n'échappe à 14 contraction qu'en tête d'un péda: ty‏ امم 
nasal.‏ مل arr, dans le pada rar । एषु । (1, 1x, 3). — Sur‏ 
sation de la voyelle, voyez plus bas sûtra 66, et comparez‏ 
.1,16 

Ges citations sont suivies, dans هل‎ commentaire, d'unc 
discussion de quatre lignes, dans laquelle Uvaja oxamine 
sf, selon l'opinion de quelques interprètes, le mot &y, qui 
sl en tête du sûtra, empêche d'étendre à la règle de सचा 
les mots मुय, ete. qui terminent le sûtra précédent. Je n'es- 
saÿe pas de traduire co passage, parce que jo ne le comprends 
qu'imparfaitement le Lexto m'y parait altéré, en divers en- 
droits; dans mon manuscrit. 

















XXX. 0१५ 69, Het. — चेति est pour च घा सुनि; le 
mot principal du sûtra disparaît entièrement dans cette con- 
traction, etsa présence n'est révélée que par la particule 2, 
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qui sert comme à le souligner ou à le mettre entre guille- 
mets, et qui serait absolument sans objet s'il n'y avait rien 
entre elle et la copule च. — Pour la syntäxe de cette phrase 
ettoutes celles qui lui ressemblent doivent s'expliquer d'une 
manière analogue), il faut considérer toute la partie de 
J'axiome qui commence à तं et finit à Fa, comme ne 
formant qu'un seul mot, un composé possessif, contenant 
un long dvandva et déterminant #1... — Sur le sens 
propre de 977 , voyez la note du chapitre 1, 19, sûtra 75. 
Les trois premiers mots du cloka se rapportent à cette 
le et à la suivante, aussi bien qu'à la précédente स्वे 
पादादा उदय مجم‎ 

Exemples : عد‎ ८ précédé ,عل‎ . . भेण: ते मवत نوو‎ नद 
at (Rig-Véda, IX, zxvm, 6); 9 

9 4 précédé de ‘josham इलो न्वस्य tent ईद {भा 
कर्ता, 6); 

"५५६०६२६ १९००१०१४; घा वां ूरोरतिं चरीं र्वः (111, 
भा, 9); 2 7 

4° à précédé de तकम: चिम er arr: 

5° 4 précédé d'un mot en e 566 दीने म॑मीर्‌ घँ فونه‎ (शा, 
पण, ११); 


6° 4 précédé de mitrayoh : اد #التودم جد‎ एति ( ४1, 


7" 4 précédé de ००१: डमा جع‎ म॒तयो वाचं تمكو‎ चैः 
(३, २५, १०); 0 

8° 4 précédé de foat : घा त Qg a वदां षदेवः (ष्या, सप, 
EN 

9° 4 précédé de namasyuh: 34 बो Retrait 8 
(णा, सस्या, 12). 

Gontre-exemple, montrant que 4 se contracte : 1° dans 




















ष्क 
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intérieur d'un pada : सोम ववर्‌ ,جام‎ pour AT MTL, 
(शा, sou, 8); a° quand il n'est pas précédé d'un: des 
antécédents indiqués : a gra ,أجليو :جل‎ 0 धा 
max (VI, अप+ 2); 8° quand c'est un autre 4 que la par- 
ticule voyelle (क) : यः प्राणतो निमिषतो मदित्वैकीः, pour 
महित्वा एकः (3, 9४५, 3). 

Au sujet du 6* exemple : fait एति ,on pourrait 
dire qu'il est mal choisi, parce que la non-contraction de 4 
 e résulte du sûtra qui va suivre. Uvata prévoit cette ob- 
ection et Ja réfute en peu de mots: 














XXL Sôra 01. स्कातेकोएपते  .. — Pour le sens de 
pr: Voyez chap. 1, 8.—Le commentaire traduit garer 
par بكاوي‎ पाक्‌, cavant le Ris Liga», En français, «plus 
Bass, en parlant d'u texte, d'un livre, signifie généralo- 
ment «dans مه‎ qui va suivro», at «plus haut», «dans co 
qui précède », Le rapport est inverse en sanserit. Les mots 
M «inférieurs, BE, « en bas », s'appliquent à « ce qui 
précède », et उपतिन, «supérieur», उपहित « en bauts, à « co 
qui suits. — L'hymue de Luga, que notre sûtra a en vue, 
est le 35° du X° mayala वहतु ये, 

Exemples : وعد‎ devant 0: घ्र यमा ना méme pt (Rip 
Vida, VIN, ८२, 5): : 

२१८ devant ذه‎ तिम पावै सविद उपसया एकां (1, २०५५५, 6); 

ॐ" a devant o + त्वर इद मँ गोतः (एता, पष्प, 10): 
جو‎ तविषीव यौः (VIL, भ, 4). 

Gontre-exemples, montrant, 1° que cette règle कृतकम्‌ 
nelle ne concerne pus les hymnes qui suivent celui de موسا‎ : 


यः प्राणतो Fier Re (X, رست‎ 3; voyez ها‎ fin de la 
note précédente); 2° qu'elle ne s'applique pas dans l'inté- 























कः 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 305 
rieur d'un pade : توه‎ वि جز‎ मामि se, pour मा एनं (X, 
av, 1); 8015: घन्नायत, pour घमित 350 (1, ته‎ 4). 


XXXL. مداق‎ 62. AAA. — Exémple : घा ते सुपर्णा 
rt एवैः ( Rig-Véda, 1, Lxux, >). — Ce fragment est tiré 
du sixième des vingt hymnes atiribués au yishi Gotama dans 
16 “د‎ mandala ( परप à xem). — La glose explique 7# 
par RTE. — L'exception relative à dminanta n'est pas 
comprise dans le sôtra 60, où il s'agit du commencement, 
et non, comme ici, du milieu d'un pada : वाद्मधयप्ाप्र्च पर्व. 
चनं على‎ répétition, la mention à part, d'aminanta est pour 
nous fire comprendre qu'il s'agit de l'intérieur d'un pada». 





XXXI. 50५ 63. fat... — Cominentaire : ध्र्यपा- 

उमयर्थः «dans apy ८९६1141, le mot api,‏ يدوع ماج 

exprime que c'est dans les deux cas [soit en tête, 

soit dans l'intérieur d'un pada]». — Le imot माह्‌ est employé 

fréquemment dans le sens qu'il a ici (voy 1,7: ए, 10: VI, 
1 














८१५०८ 5 वानो :اليج الست‎ (Rig-Véda, 
IV, स्पा, 3); 
9" पानद पर सीमादित्यो safe तं (1, समाप, 4); 
ॐ" पप; पर श्रई eve خب‎ विप तस्यं (LV, 1, ४२१ 
८" ००४; جه‎ कुदो جعي‎ (१, १, 3); 
8" 34: وا‎ री पि लकया यौ دام‎ (४, प, 14); 
6" ود :شم‎ या मात جين‎ छन मोः (१, ,"سد‎ 6); 
[ध montrant que ces désinences en 4 ne sont 
inallérées que devant un ri : उत त्वोत 655 सते, pour 
rar ag (१, ४, 4). 3 
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मद्रा, Sôrna 64. 73:0. .. — Les deux exemples sont 
firés de deux hymnes du premier maydle, du troisième et 
du septième de ceux qui portent le nom du rishi Paruchépa 
1" a x भो gr (Big VAL 0, 

: ai sjonté Les 
{bis mots précédents, parce qu'ils renferment déjà une pre- 
mière fois l'anomalie qui fait l'objet du sûtra; 2° path : 518 
प rent (1, ०८५, 9). 

Contre-exemples, montrant, 1° que le sûtra ne s'applique 
qu'aux hymnes de Paruchépa : mrétenît ,60ج‎ pour मह्‌- 
स्पा घरति (1, cv, 6, hymne de Kutsa; هل‎ chose n'a pat 
ici, dit Le en vertu de la mention du एत; वि~ 
रहणादिह्‌ न भवति) que, dans Paruchépa même, l'exception 
n'est que pour la rencontre avec 4 brel rue 
एतः, pour पचाव (1 ,تجح‎ 4; d'est le “قد‎ hymne dé Paru- 
chépa). 


XXXIL Sûrna 65. 587 37, . . — Lo commentaire ex. 
plique ध्रु par 589, « dans le mangala d'Atri»; c'est-he 
dire dans le cinquième, qui ne renferme que des hymnes 
d'Atri et de شاشر‎ de sa famille. — Exemple : ga 968 ét. 
पव॑; (Rig-Véda, Vi xxv, أو‎ of, ए, vrs 10).—Contre-exemple, 
४४८ d'un autre mandalu: एवान सह्यं after (VI, ,تسد‎ 6, 
hymne de Vasishiha). 


























अता, ३०५ 66. सचाद्यः. ٠. — Glose du dernier mot: 
دنج جود‎ Ra, «(par ce terme) est enjointe, pour 
les antécédents, la nasalisation au moyen de l'anandsikas, 
{Voy. ad 1, 3, sûtra 14.)-—Suit un exemple déjà cité dans 
la note du sûira 59. 





रा. Sra 67. सेदु... — Ce gloka ५16 suivant ren 
ferment des exceptions au sûtra 33, qui ont Loules pour pre- 
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mier élément le pronom सः. — Commentaire : वचागृहीता्ये- 
तानि भवंति (locution déjà expliquée plus baut, IL, s. 41) ١ चत्र 
विवृत्रिलोपो निपात्यत, «ici, c'est La suppression de l'hiatus qui 
est excepiée», c'està-dièe «qui est citée comme exception, 
qui constitue l'exception ٠. Le scoliaste emploie très-souvent 
de ceue façon le verbe निपात्यते. 

Contre-exemples, montrant que l'exception est resireinte 
à un cas donné, quand le Prétisékkya ne borne pas sa cie 
tation aux deux mols qui suffisent pour montrer l'applica- 
tion de la règle 

 (Rig-Véda, X, ८८, 8):‏ جور ५०९४; स दोनो णो‏ عد 
२" sem धो à स ई ममाद नोह क कवि (1, भ, ३); ३" य pie‏ 
च इवे गच्छति (1, 1, 4; celte citation fait double‏ : بلمسملة 
7 
५८८८ क सो Met‏ 6° ;)5 رس ,1( सधीः लोपः ल वनानि‏ 
चा्ददयटूत (2, ४४५१, 4); 7" ५८१०८ ०६०८; स ईद चितौ भि पधि‏ 
(ष, स, 9]; 8° sdsmdkam anaradya : सो सवाक यो त्मन्‌‏ 
(३, सधा, 93): १८७७ सयु même, ajoute ie acoliaste,‏ 
موجه ५०१८ de contre-exemple (voy. I, 25)», एतदेव निपातनं‏ 
[dans l'exemple du sûtra 67, l'exception consiste‏ فل rent.‏ 
dans le] retranchement du visarga; dans l'autre [elle con-‏ 

te dans 1] abhinihita sandhäb, après 15 visarga changé en 
جه‎ हि Prenant निपात्यते । ma ع‎ विसरबनीयस्य कुलोत्व- 
स्यामिनिषितः لأس‎ ne donne pas de conire-exemple à sota 
nab (pour sa عله‎ nab), bien qu'il y ait aussi un troisième 
mot, qui semble restrictif. 


























XXXIV. Sûrma 68. dr ne Dans Je gloka 34, il n'y 
a que trois exceptions qui donnent lieu à des contre-exemples + 
a sed agnib : च ستيج‎ कपवेतमः (Rig-Véda, كا‎ exv, 5, hymne 
d'Upastata); 2° sed ugrak, 3° sed fee : pour ces deux excep- 
tions, il répète la citation du sûtra 67, 3. 
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XXXV. 5४५69. नू 7727] À. — Ce ५०५ et les اه‎ 
vants sont commentés avec beaucoup de soin, Uvata dit, à 
chaque exception, en quoi consiste l'anomalie J'ai indiqué , 
dans la traduction même, quelle eût été la forme régulière 
مل‎ vais relever dans les notes ce qui me paraît digne de re- 
marque dans les observations du scoliaste. — Pour nd ittid 
Le قم إن‎ amyatrd cit, nd indra, exceptions au sûtra 21 (II, 8), 
d'irrégularité consiste dans l'allongement de na; après l'allon- 
gement il n'y a pas lieu à sndhi car il n'y a pas de san 
dhi pour des letres'qui n'existent pas dans la forme natu- 
relle et primitive du mot (म). plus baut, 11, 2) नू ह्वा À 
इति 2189 निपत्यते । संधत्त दस्य rer 1] fait a même re- 
71117111 
“échappe également au sandhi ; सानावद इति ei ا‎ निपा 
त्यते, la forme établie, voulue कृष 16 régle étant séndvrauye 
{fl ixaütra 31): l'exception consiste das 0 [pour au] ». Celle 
locution nous offre un des emplois les plus ordinaires de 
ركوو‎ et col emploi est parfaitement conforme à l'acception pri- 
mitive du mot; la forme régulière, c'est Le fait acquis en vertu 
de la règlo, déduit de In règle. 

Vo aime, pourvo ‘sm, est une excéption à a règle de l'abhini- 
رتلا سمط‎ qui, d'après le sûtra 87 (11,16), devrait avoir lieu 
après vah précédé de la particule ل‎ घभिनिदिताभावो नित्ये 

Vdran, composé de vai as, st une contraction con- 
traire au sûtra قد‎ (1, 9) : वै प्रतौ प्रेषो निपात्यते, 

70177711 
مل‎ commentaire du chap. 1, 18, sûtra 72, l'irrégularité est 
le changement en semi-consonne de la finale d'un pragrihiya: 
परगततया निपातयति, 

Dans कण, composé des deux mots वारण ime, 
qui devraient, d'après le sûtra 28 (Il, 10), nous donner بلك‎ 
म्‌ ime, l'anomalie consiste, nous dit Je scoliaste, dans la 
‘chute de 1 : इका्लोपो निपातित, 1 serait peutêtre aussi juste 
de dire que c'est une exception à l'axiome प दनुः après le 
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changement d'e en a, on a contracté ai en e; comme d-a 
en 4, dans vâsan, après 16 changement de vai en +4. 

Même observation pour étyarvék que plus haut pour ve- 
dyasym प्रकृतिमावि परा शतः स्यापन्नर्निपात्यते, « la règle voudrait 
Ja forme naturelle et primitive de dt, et l'exception consiste 
dans la production d'une semi-consonne 

Contre-exemples : 1° nu itlhd sans te : घ चया को Fa (eur 
Rif (Rig-Véda, X, eu, 10); 2° nu indra, ailleurs qu'au com- 


mencement d'un péda ج562 ب‎ पृचिवो agir (1, Lu, 13). — 
ne cite pas de contre-exemple pour na anyatré cit. 








प, ७०८५ 70. 37 HAT... — Pour ud ॥ ९८१, 
même observation que pour le premier exemple du sûtra pré: 
cédent. 

Dans rajeshitañ, dont les deux éléments sont لات للمزوم‎ 
को, on a fait régulièrement la contraction après la chute 
régulière du visarga : विल्नीयस्य परेषो निपात्यते, 

Dhanarcañ, catarcasar (dans le pada : dhana-arçañ, cata- 
arewañ) ont à la seconde syllabe des & brefs, au 


Longs: on a, ८ dit la glose, supprimé la voyelle ini 
du second mot 4 
Dans les cinq exemples suivants, et de même dané le der- 


uier du لذ ماما‎ y a pour ०५; وه‎ Ag गोका ire नि- 
area. Dans le pada : daça-onaye, daça-onye, yathé ohishe, ya- 
قلا‎ ociske, daça-onir, ratha-olha. 

Dans pibd imam, l'exception consiste, non plus dans une 
contraction, mais dans un allongement et un biatus. Voici 
l'exemple cité : दह 35 at इवं । एद वरदः (Rig-Véda, VII, 
xvrt, 2). Les deux mots ont après eux, comme le dit le sûtra, 
une voyelle initiale (qui commence le ملقم‎ suivant), पादौ 















(शा, zx, à); 2°. piba imam, non suivi d'une voyelle : 29 
सोमं सोमपते Ft em (1, सपण, 1). 





400 AVRIL-MAI 1856. 
XXXVIL ५५०० 71. ج707‎ 712]... — Pour tam तए 
quan श ata(voy. 1; 12, sûtra 52), le commentaire se con- 
tente de relever, comme anomalie, l'allongement d'a : दीर्घत्वं 
निपात्यते; ce changement de quantité, en vertu de l'ixiome 
पे दषु, empêche le Hihaïpra-sandhi, — Dans tatdreva (tatdre- 
eva), rodastne, sacola, pradhive, sartavdjau (sartavai jan), 
ya contraction, au lieu d'hiatus. Rodas et pradht sont des 
pragrihyas : ्रृहासपवादः प्लेष, Sacola est une excaplion 
au sûtra 59 (IE, 30), tatdrea, à 6x (Il, 32), et sartavdjae, 
à 35 (11, g).— Praishayah (pra isha-ya} est une fusion d'un 
degré plus élevé que ne le voudrait هل‎ règle (11, 6, sûtra 26: 
— Nous avons déjà vu, au sûtra précédent, deux 
irrégularités semblables à dhanvargasah (dhamva-arnasa) et 
sarapasah (sara-apasa). C'est on le retrapchement de l'a ini 
Vial du second padya, où un abrégemént exceptionnel ؛‎ qat- 
pret दीय ar रषयः. — Quant au premier exemple ‘du 
४७१, ०८ atana {das 6ل‎ pada: visa itana), c'estune ano- 
tonte spéciale: après la chute régulière du visarga, l' 
initial da second mot s'est changé en رف‎ bien qu'il n'y ait pas 
eu de fusion illégitime, comme, an ماماو‎ précédent, dans ru. 
esta, et que l'a final du premier mot ait 616 conservé. 
Gontre-exemple, montrant que, devant un autre mot que 
कूष्म, u se change en 8ج :د‎ ur (Hig-Véda, VIIL, 
x). 


ऋपा, Sèrna 72. 976523. . — 4१०१८१८ (ण 
eva), sacendra (sacd intra), sadhämité (svadhd amitd), sont 
des exceptions aux sûtras 58, 5g, 6\ (Il, 29, 30, 31). Le 
premier exemple a uné double irrégularité, d'abord, éomune 
les deux autres, la fusion, au, Jiou de l'hiatus cette 
fasion une fois admis, e pour نه‎ (1, 7, sûtra 18) : ere 
him एतवे च, — Dans péroparasandndñ (composé de pl. 
dk uparasandnd) اذ‎ s'est fit. après la chute du visorga, 
une contraction illégitime : عجوو‎ लोपः جد‎ निपात्यते. 
Gel exemple n'est pas tiré du Rig-Véda, maïs, comme je l'ai 
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indiqué dans la traduction, du Yajar-Véda : il figure sans 
doute ici à titre d'extrait d'un praisha (voy. I, 14). Le com- 
mentateur Mahidhara fait au sujet de cette anomalie la même. 


remarque qu'Uvata : उपवसे جه‎ पोलो Rent. — Maho ddi- 






mahak édityén), nous offre le changement‏ : مقعم (dans le‏ مار 
Me: slotava‏ وعد : irrégulier d'ak en ०, devant 4 long‏ 
añbyañ!, le changement d'e en 4, et la conservation de l'a‏ 





initial d'añbyañ, après un mot finissant en ave : छमिनिहिता- 
भाव एका्स्य च घत्वं C'esl une exception au sûtra 36 (1, 15). 
— Dans ushasdn iv&tayah (composé de ushasäneiva etayal), le 
produit de la contraction devrait être ai, et non © (Il, 7, sû 
ra 18) : 757 प्रा एकाहे निपात्यत. — Dans भू 4 iyadhyai (srija 
iyadhyai), il y a un allongement irrégulier de l'a final : ~ 
कारो निपात्यते; dans sdno aryaye (composé de sénau avyaye). 
Ja même anomalie que plus haut (Il, 35), dans s4n0 drye 
عجو‎ se, le changement d'au en ०, et, ce changement 
une fois fait, l'hiatus, en vertu de l'axiome dx ठु 


XXXIX. 5४२१, 73. 799915097]. . . . — Ce ماماو‎ renferme 
six exemples d'hiatus irréguliers, c'est-à-dire six rencontres 
de voyelles, où la première garde sa forme propre et ممم‎ 
roll : प्रकृतिभावो निपात्यते, Ce sont des exceplions aux sûlras 
28 (आ, 10), مق‎ (IT, 11), 25 (IE, 6), ده‎ (1, 8), 16 (7, 6). 
Pour brihatt iva, le scoliaste nous fait remarquer, comme il 
pourrait 6ل‎ faire aussi pour prithet uta, que, le premier mot 
n'étant pas pragrikya, la règle voudrait, au lieu de l'hiatus 
qui caractérise les pragrikyas, ००९ contraction (et, pour k 
second exemple, le changement en semi-consonne) : शमह 
rer: पध 58 empfrter. — Pour manfshd et prithof, لأ‎ 
tus n'est prescrit (voy. Il, رود‎ sûtra 58) que devant a, i, 
رك‎ ot ils sont suivis ici, l'un d'det l'autre d'a, Au sujet de l'ad- 

1 Danse Dconaire de MM. त et Ra, ce set ent प्र, 
ans snosvre, à Tarte Ha. di sir ribographe de mon mac du 
Prési, qui et en même temps celle des mapmera 366 et 200 du 
7५ 

sn. 5 


0 
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dition de dyauh, Uvata se demande pourquoi ce troisième mot, 
tisse la question sans réponse. C'est ce qu'il fait assez sou 
vent, quand il ne trouve pas de contre-exemple, On s'explique 
ici la présence de कुष्‌ par ce fait, que ces 7०७ sont une 
sorte de refrain souvent répété et connu sous celle forme. — 
Dans ranayd ha, il y a un allongement irrégulier de l'e 
D et مدل‎ (composés de mantshé avasyu, et de 
4 ava) sont des exceptions d'un ordre lout contraire. Man, 
devant a bref, devrait, d'après le sûtra 58 (IL, ag), échapper 
à Ja contraction: et de même, la particule 4, en vertu du sû- 
tra Go (II, 30), après un mot finissant en ९, comme दति dans 
l'exemple cité, et devant une voyelle qui commence un pada 
कदा व॑सो सतत्र त्‌ घां (Rig-Véda, ملا‎ cv 2). 

10७ نجوه‎ qui est appliqué aux deux premiers exem- 
les revient fréquemment ري‎ 1 dusigno 
مه‎ général 16 thème, le ot À toutes ses formes, sans distine- 
fiou de cas, de gonres, de nombres: merrgarerrféciien ire 
पलकों, Aussi le commentaire cite--il ici deux exemples de 
go-rütha, à deux formes diverses: mer et ie: (1. 
Vida, एवा, xt, 1), et दुमा हि वां 765: मधू (111, ५५171, 4). 
Ailleurs, प्रवाद्‌: ou l'adjectif सप्रबाद्‌ ++ Île mt] avec toutson 
thème, à toutes les formes de sa flexion », sont traduit, par 
اوم‎ (ad كملا‎ a), جمد‎ est parfois combiné avee-m- 
वाद्‌ (ad IV, 17), où employé, à ui soul, dans un sens ana- 
10०9 à celui نجي مل‎ (1, 7); tandis que पद्‌ est opposé à 
ces deux Lermes, pour exprimer un mot à une forme dé 
minée (ad XI, 4}. Nous trouverons aussi dans le Prdti 
५ (XI, 20) l'adjectif possessif marf@rt, 

यथागृहीतं, qui termine le ,ململي‎ se rapporte aussi bien à 
8 qui suit qu'à ce qui précède. C'est ce qu'Uvala nous dit, 
en employant une locution familière aux commentateurs : 
यथागहीतग्रपौ काकाकतिवुभयत्र संबध्यत ١ ्रधस्तासोपरिटास । (०१. 
Kulka, ad Man. IV, 83.) 
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XL. Sérna 74. योनिम्‌ [1 1 
les contenus dans ce çloka et dans les trois suivants consiste 
dans l'allongement de l'a initial du second élément du san- 
dbi. (Voy. la fin de la note du sûtra 76.)I1semble qu'ils seraient 
mieux à leur place dans les chapitres qui traitent des allon- 
gements védiques. Dans trois des exemples du sûtra 74, il 
y a concours de voyelles; deux sont des'anvahsharn-sandhis 
(11, 3); un autre est un mot initial ; un outre, un Æshaipre- 
sandhi, 

Contre-exemples, montrant que awrirak et asat, non pré- 
cédés, l'un de duryona, et l'autre de haut, gardent l'a bref: 
> वतरा arf, dans le pada त्वी । جامد‎ (Ris 
Véda, 11, स, 6); 9" mere रितिः (३, ८१, à).— Au sujet 
de yonim draik et de andyadhlsa 4, Je scoliaste fait Ia ques- 
tion sans réponse dont nous avons parlé dans la note pré- 
céden -Dans le troisième exemple, draik est seul. Quand 
le mot est ainsi 18016 et sans déterminatif, nous 
mentaire, c'est signe qu'il commence un arddhuwrea : 699 
भ ré, En effet कैच dans l'exemple اف‎ 
१९०९ Ja secodle moitié de la stance ؛‎ घरकपया वातवे सूर 
(1, चण, 16). À, 


अण. ३९०५ 75. 
6१74, des allongements d'a init 
soit après des consonnes. 

Contre-exemples, avec changement de déterminatifs 

1° æsatah, avec absorption त: दानी पूर युग सतः (Rig- 
Vüda, X, sx, 2); dans absorption : يدج‎ Brera वि व; 
(उण्‌. سد‎ , 3); 2° adevam : सनेमि rer देवे (IX, 
cv, 6), voyez le sûtra 60 (IL, 30): ॐ aurinak : même citation 
qu'à la note précédente; 4° adecah: न या चदेव 38 (VI, an, 
१५); 5" कृष्ण: रवं रयनयुनक्‌ सपरं (पा, كسد‎ , 26). — 

3 





























— Ce sont, comme au 
soit après des voyelles, 
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Pour niraidkyat et ny-avidhyat لذ‎ ya des questions sans ré- 
१००५९. 


अपा. ३०५ 76. अरहन्ाएिणिक्पधः 
[क 

Conire-exemples pour ayakta : बर सप due (1, १, 9). 
—Pour पतत draik, question sans réponse. — Relative. 
ment aux mots déterminatifs pour lesquels il ne fait pas de 
question et ne cite pas d'exemples, Uvata fait la remarque 
५५११५५०; त्रया वितरयपापदानाणुरादपानि न विपति तषां ददः पलि 
966 फलं, « Les مامد‎ déterminatifs pour lesquels il n'y a pas 
d'exemples (de contre-exemples); sont pour compléter le vers 
{et non pour restreindre anomalie) .— La glose se termine 
parune observation générale, plique aux trois derniers 
११४४५ (4०42) Erreur यानि पदानि तु و2‎ 
य निपात्यत, « ४ amples cités, à partir de y 
d'exception consiste dans l'allongement de la voyelle initiale ٠ 


+— Mème ano- 




















tructions interrompues par 1} 
avec solution de continuité sont, comme 
exceptions au sûtra د‎ (IL, زد‎ comparez aussi, 2 

. == Le pada-pthu rétablit l'ordre et écrit: gr: चित्‌ 
नर्स । बा।; كاه‎ । च्‌ ।.-- Emploi cité de षनातुपूर््य, XI, 
8. 





XLIV. अका 78. यतः... — Après avoir renvoyé à lé 
définition de l'hatas (I, 1, sûtra 3), Uvala développe ainsi 
l'asiome : यतो 20: ea भवति gerer बा ततो At वि- 
व्यो वेदितव्याः, « quand il y a une voyellelongue avant, après, 
ou des deux côtés [s'est-à-dire quand l'une des voyelles qui 
عو‎ rencontrent, ou les deux à l fois, sont longues], alors les 
hiatus doivent être considérés comme longs. Les formes pro- 
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nominales यतः, ततः expriment proprement que de cette lot. 
gueur des voyelles résulte Ja Longueur de l'hiatus. 

Exémplesdivers des trois كمه‎ 4 १५०५।०१३०(विविषातुदाद्‌- 
निः) 1° voyelle antérieure longue : गोषा रदो नृषा भति (Rige 
१५८०, IX, 11, 10); a° voyelle postérieure longue : च مامه‎ 
एवः , pour वः चा घनयत्‌ (VI, uv, 1); 3° deux voyelles lon: 
४०९७ : ता घो दूवीदि्‌ ,كيفام‎ pour ताः mer: (VAI, aux, 2), 
et l'on aurait pu sjouter le commencèment de la stance sui- 
vante : mt 974: , ete. 





XLIV. Sûrna 79. दिषंधयः jectif composé उभ 
EEE, qui se rapporte à विवयः sous-entend, est un 
possessif contenant un possessif : «les hiatus qui ont une 
voyelle laquelle a des deux côtés des voyelles». Le commen- 
taire analyse ainsi le mot : मध्यमस्य स्वह्त्य उभयतः स्वरौ यासां वि~ 
apte उभवतःस्बास्व्‌ः, — 11 parait que les manuscrits de 
Berlin ont un visirgr après उभयतः स्व्‌; mais c'est sans doute 
une faute de copiste. 

Exemples af art षत (Rig-Véda, 1, xuvr, 16): तस्मा 
उप st सतह्‌ (षा, av, 7). — एषणम्‌ cité du mot Rd 
धयः, 3 ४,१२. 

















3119. ऽ, 8० प्राच्यपं चाल. . . -- 9२०५ 81. दता. 
--090१०१।०)१९;प्रचयध्ालपदवृहयो eue विवृत्य; । 
तासा armee قاد‎ मतेन تسج‎ । area 
موه‎ प्राच्यपचाल جد‎ ee उदया यासं तातत- 
चोक्तः । ए दो جام‎ (Rig-Véda, 18, au, 3) । mt दुहे 
eût रमन्‌ (३, ०२४, 5) । नो घ प्र चिदचि (३, प, 9] ५ 
तरमा प्राकलानां स्थितिः ١ ्रकृलो यत्व नाम १ एष देवो शम्यः 
तिल हे 59 ष्म । नो णद्‌ re Les partis or 
taux et pañciliens sont les hiatus qui ont été définis dans ce 
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qui précède (savoir a initial conservé après o مده‎ final; voy. 
1, 12, sûtra 33), On dit [ici] quelque chose à leur sujet, 
l'opinion du vénérable Çkalya. Les antécédents des 
iatus qui ont 416 définis orientaux et pañelliens sont les an 
técédents orientaux اه‎ pañcliens; et l'on désigne par Ja dé- 
nomination qui est dans notre texte les hiatus dont les con- 
siquents sont semblables à ces antécédents. (Suivent trois 
exemples.) — Pournous, la règle des Çkalions est différente, 
à savoir, la conservation du conséquent dans son état naturel. 
(Suit la répétition des mêmes exemples.) » 

Ce long développement n'échireit pas bien nettement, 
pour moi du moins, ces deux derniers sûtras : il me paraît 
er en résumé qu'il en. est-quiBéétendent que, dans 
l'opinion de Gâkalya;:les hiatus appelés prdcyas et pañcdlas 
ont la yoyelle postérieure semblable àantérieure; mais quo 
d'après Le. Prdügékhya la xéritable-opiaian. de Gâkalya est 
l'autre, ५९५७११० oelle qui १.८७ ९१०० an sûtra 33. Les 
{rois exemples cités à l'appui des deux opinions sont écrits 
deux fois de lu même manière, et ne jettent par conséquent 
aucun jour sur le sens. Gela tient peubêtre à ce que l'assi 
imilation des deux voyelles ne se faisait sentir que dans la 
prononciation, et n'était pas indiquée par l'écriture. Au reste, 
l'opinion que je suppose rejelée par le Prétisdhhiya १ son fo 
dement dans la nature même de nos organes: on assimile, 
par une attraction involontaire, un a jostérieur aux voyelles 
8 ou e qui le préchdent immédiatement, et ملا‎ assimila 
stla transition naturelle de l'hiatusà l'ablänihit-sandhi, 
c'est-à-dire à l'absorption de l'a initial, qui est devenue la 
règle générale dans le sanscrit classique. Nous aurons à re- 
venir sur les divers faits de prononciation au sujet des cha- 
ditres XIII etXIV. 

Dans ma traduction du sûtra 80, je me suis légèrement 
écarté, comme on peut le voir, de la construction adop- 
tée par Uvaa. 11 paraît, d'après son analyse, considérer 
प्ाच्यपैचाल comme faisant partie du composé et admettre par 
‘conséquent un पवी, formant un hiatus irrégulier. 1 me 
semblopréférable de ne pas violer les lois du sandhietde faire 
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de ce premier drandra un duel féminin, qui peut très-légi- 
timement servir d'attribat à un sujet au pluriel : «tous les 
hiatus qui ont le conséquent semblable à l'antécédent sont, 
dans l'opinion ici mentionnée , prdeyas et pañcdlas +. Dans 
عل‎ glose d'Uvata qui est en tête de cette note, au lieu de 
art, que donne le manuscrit de Paris, peut-être vaut- 
mieux lire fiat : voyez cependant la note du sûtra اد‎ 
Une autre modification serait possible : elle porterait sur la 
division même des deux sütras. On pourrait faire commencer 
16 dernier au génitif area, qu'on ferait dépendre de दता 
स्विति. Mais, pour se permettre un changement de ce genre, 
ilfaudraitmieux eonnaltrela doctrine grammaticale des divers 
maltres auxquels se réfère le Prétiçäkhya, et dont il à com- 
pilé et concilié les théories. Le plas sage, en attendant, est 
de se conformer à la tradition de l'école. 

L'épithète au est une formale de respect équi 
à भराकल्यपितः,पृ४४०४५ verrons au chap. IV, 2. gg est 
pris dans son ए pre : il 
ment; celle donf estion dans ce dernier sôtra est 
Lopinion qui a été lis haut (११५१ 33). 0 




















OBSERVATIONS 
SUR UNE INSCRIPTION ARAMÉENNE DU SÉRAPÉUM 


DE MEMPHIS, 


1 l ERNEST RENAN. 
1 


La pierre sur laquelle se lit l'inscription dont je 
m'occupe ayant été décrite avec beaucoup d'éxacti- 
tude par M. le duc de Luynes, je crois ne ponvoir 
mieux faire que de reproduire ici les détails donnés 
par cet habile archéologue, qui a bien voulu, avec 
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sa libéralité accoutumée, mettre à la disposition de 
M. 16 rédacteur du Journal asiatique le bois exécuté 
par ses ordres, et déjà publié dans le Bulletin archéo- 
logique de l'Atkenœum français, août 1855. 
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«Dans un mémoire accueilli avec une juste faveur 
par l'Académie des Inscriptions, M. Mariette a dé- 
crit ses fouilles autour du tombeau d'Apis. Il expose 
comment, après avoir suivi d'abord une avenue de 
sphinx, il s'était engagé dans une autre avenue for- 
mant angle droit avec la première et bordée de 
groupes ou de figurines appartenant à l'art grec; puis, 
sur la droite, d'une statue d'Apis et d'un petit temple 
grec. Un peu plus loin, et marchant toujours dans 
l'axe de cette avenue, M. Mariette rencontra le mur 
d'enceinte ou plutôt la barrière en pierre, d'une mé- 
diocre hauteur, composée de piliers espacés, unis 
par une architrave sans ornements, et qui servait 
de limites au vaste terrain quadrilatéral entourant 
le tombeau d'Apis. Sur l'architrave de cette bar- 
rière de pierre étaient posées, sans ordre, environ 
cinq cents pierres carrées, d'une médiocre épaisseur, 
les unes en calcaire du Mokattam les autres en gra- 
nit ordinaire, d'autres encore en granit d'un noir 
elé communément basalte vert, et qui 
ient la forme de tables d'autels à offrandes 
ons. Elles sont privées de leurs pieds; leur 
surface est plus ou moins creusée, plus où moins 
ornéé d'objets d'offrandes sculptés en, bas-relief; 
mais on y voitfconstamment représenté le vase à 
libations si souvent figuré dans la main des dieux , 
des rois et des prêtres, sur les monuments égyptiens 
de toutes les époques. Quelques-unes de ces pierres, 
creusées à différentes profondeurs, ont deux cuvettes 
carrées ou en forme de cartouche, et autour on lit des 
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inscriptions portant des prières au nom des vivants 
où des défunts pour lesquels les oflrandes ont été 
présentées. Les bas-reliefs et les peintures nous mon- 
rent ces tables chargées d'objets divers, huile, مقع‎ 
teaux, fleurs, fruits, légumes, oies, quartier de vic- 
times, et surmontées de fleurs; souvent on voit le 
bord de la table garni de branches plantées vertica- 
lement, et l'adorateur du dieu, tenant d'une main 
Je batillus, sur lequel brûle l'encens, verse de l'autre 
une libation sur ces offrandes entassées. 

«L/enccinte carrée de pierres, dont l'architrave 
était chargée deices monuments religieux, a dû être 
sonstruite, selon M, Moristte, parle roi.que l'on a 
appelé Amiyriéo et dans امسوم‎ cetrantiquaire a de- 
puis reconnû Nectaného 1“ (XXX* dynastie); mais 
la disposition confuse des pierres à libatiops au de- 
hors du monument d'Apis fait supposer qu'elles ne 
sont plus dans leur place primitive. 

.«Forcé de choisir parmi tant de restes intéres- 
sants du مالم‎ égyptien, M, Mariette porta-son at- 
Aention sur quelques-uns d'entre eux, qui sont main- 
tenantau musée du Louvre; et particulièrement sue 
une table À libations très-simple, grossièrement taillée 
dans une pierre calcaire commune , mais qui portait 
sur le côté ‘une inscription phénicienne. Les deux 
cuvettes carrées y sont très-profondes. La cloison 
assez large qui les sépare est ornée, sur sa face -مط‎ 
risontale,: d'un vase À libations de la forme ordi- 
naire et sculpté en bas-reliéf. Aucune prière ne règne 
sur le bord,aucun signe hiéroglyphique n'y a été 
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gravé. La hauteur est de 0",295; la longueur de 
02,586 à 0,580; la largeur de 0°,325 à 0",320; 
la profondeur des cuves de 0,14. 

«Sur le côté antérieur, à peine épannelé, on voit 
un encadrement irrégulier commençant au bord 
gauche, se dirigeant à droite et renfermant l'inserip- 
tion dont il suit les contours en embrassant, dans 
son trait creux, la quatrième ligne composée seule- 
ment de sept caractères, puis remontant pour re- 

‘gagner le bas de la troisième ligne et s'arrêter au 
bord de gauche au-dessous du point d'où il était 
parti. Une rainure ou canal de la circonférence su- 
périeure se termine par ua bec en forme de gout- 
tière, par où s'écoulait, sans doute, le vin que l'on 
avait versé sur les oblations. » 


Trois savants connius par leurs trévaux antérients 
sur les monuments phéniciens, M. le due de Liy- 
nest, M. l'abbé Bargès* et M. Ewald’, se sont déjà 
occupés du texte auquel j'essaye d'apporter quelques 
éclaireissements, Peu après son retour de l'Égypte 
M. Mariette vodlut. bien. me donner un estampage 
de Yascription qu'il avait découverte. J'e reconnus 
l'analogie avec le monument de Carpentras, ou; dans 

0. archéologique de l'Athenœum français, août et septembre 
5 rie de l'Orient, mars 1856. 
3 Erklarung der grosses phanikisehen Inschrife von Sidon und éiner 
ptischanimaischen (Gattingen, 1856). Extrait des Mémoires de 
a Sociltéreyale des sciences de 6०८२१८५. 
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un sens plus général, avec les monuments araméens 
trouvés en Égypte, etje consignai ce résultat dans 
une note de mon Histoire générale des langues sémi- 
tiques (ए. 201), publiée en juillet 1855; mais des 
oceupations plus pressantes, et surtout de graves dif. 
ficultés qui m'arrêtaient, et que j'espérais voir يط‎ 
reusement levées par des philologues plus babiles 
que moi, me firent tarder à donner تيه‎ publie 16 fruit 
de cette première étude. Si je me hasarde aujour- 
d'hui à en faire part aux orientalistes, ce n'est pas que 
j'aie la prétention d'être arrivé à une explication dé- 
finitive d'un texte aussi obscur; c'est uniquement 
parce que sur unpoint spécial fortimportant, je n'ai 
pas vu la seule de mes conjectures à laquelle j'attache 
quelque prix complétement énoncée par les savants 
qui ont écrit avant moi sur le même sujet. Les per- 
sonnes qui connaissent les dificultés des études phé- 
niciennes savent quelle obligation il faut avoir à ceux 
qui s'engagent les premiers sur ces terres inconnues. 
Je remarquerai donc scrupuleusement ce que je dois 
À mes savants devanciers, et c'est uniquement pour 
éviter le soupçon d'un emprunt dissimulé que je ferai 
observer que les deux points princifaux sur lesquels: 
je suis d'accord avec M. Ewald, à savoir, le caractère 
égypto-araméen de l'inscription et la lecture du nom 
d'Osiris, lecture qui donne la valeur de plusieurs 
lettres incertaines, étaient des résultats acquis pour 
moi avant que l'illustre professeur de Gættingen con- 
غلم‎ le texte de l'inscription. Cela résulte, pour le 
premier point, de la note de mon Histoire générale 
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des langues sémitiques précitée, et, pour le second, de 
l'aveu de M. Ewald lui-même, lequel, à la page 59 
de son savant écrit, reconnaît loyalement que, lui 
transmettant un calque de l'inscription, en août: 855, 
je donnais la lecture du nom d'Osiris. 

Le texte de notre inscription est, en apparence, 
un des plus simples et des plus clairs que présente 
l'épigraphie sémitique; mais en réalité, il en est peu 
d'aussi décevants, et où l'indécision des caractères, 
défaut général de presque tous les textes phéniciens, 
introduise autant de perplexité. Hsufit, pour s'en con- 
vaincre, de comparer les trois interprétations propo- 
ses jusqu'ici : ces trois interprétations sont radicale 
ment diverses etn'offrent que peu de traits communs. 

Interprétation de M. le duc de Luynes : 

«lgnem tulimus admovendo imaginem Apidi : 
«Rouach-Pda servus Hori, et Tobbor filius Tokeh, 
«et ministrans coram Apide Chai-Rouach-Pda. » 

Interprétation de M. l'abbé Bargès : 

«Posuerunt vas oblationum Bentel alienigena, et 
«Saph, et Ebedab, et Tobibar filius Tokeh, et Ebed- 
ukedem Gesuræus, et Soghed. » 

Interprétation de M. Ewald (traduite en latin) : 

«Imaginem meam ut oblationem  filiæ Osiridi- 
«Horo offerebat pater meus Tobiber filius Tofki, 
«offerens coram Osiride-Horo. » 

Un trait essentiel que ne paraissent pas avoir suf- 
fisamment remarqué M.Je duc de Luynes et M. l'abbé 
Bargès, c'est que notre inscription appartient à une 
classe particulière d'écrits, à laquelle se rapportent 
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également tous les textes en caractères phéniciens 
trouvés en Égypte. Ces textes, dont les spécimens les 
plus célèbres sont les papyrus de Blacas et de Turin 
et l'inscription de Carpentras, se distinguent, 1° par 
une forme particulière de l'alphabet, a° par Le carac- 
tère de la langue, qui est l'araméen mêlé d'hébreu. 
Un habile paléographe, E. F.F.Beer, dans un travail 
spécial, malheureusement inachevé, sur ces monu- 
ments! à soutenu que tous proviennent de juifs éta- 
blis en Égypte. C'està une opinion qu'on peut tenir 
pour douteuse, bien qu'elle ne soit pas aussi para- 
doxale qu'elle lesemble awpremier coup d'œil et que 
19 cru Gesenius?; mais ce qu'il y a de certain, c'est 
qué tous ces textes forment une branche à part dans 
l'archéologie sémitique, sous le rapport de la paléo- 
graphicet de مل‎ langue. Par un singulier hasard, l'ins- 
cription de Cürpentras présente deux fois comme Ia 
nôtre Je nom vw, et même la formule 218 np. 


ua 
Plusieurs séries de Jettres ne laissent lieu à aucun 
doute et sont lues de ول‎ même manière par toutes 
les personnes qui se sont occupées de l'inscription. 
Telles sont : 
Dans la première ligne, पया 
Dans la seconde, RTS. 
Dans la troisième, -npiprav."m, 
71110111 
11111171 


11 
* Monamenta phanieia, p. 59 et suiv.: p. 220 et suiv. 
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Malheureusement, le groupement de ces lettres 
‘permetbeaucoup d'hésitation et nelaisse reconnaître, 
avec une certitude absolue, que les trois racines sé- 
mitiques >, 72%, ए. 

Une importante remarque permet de réduire le 
champ des incertitudes. Les trois dernières lettres 
de la première ligne se retrouvent à la fin de la troi- 
sième; de plus, les’cinq premières lettres de هل‎ ७९. 
conde ligne se retrouvent dans la quatrième et ter- 
miventl'inscription, si l'on fait abstraction du premier 
caractère de la quatrième ligne. Or, ce caractère isolé, 
qui interrompt d'une façon si singulière une série 
de huit lettres revenant identiquement à deux en- 
droits de l'inscription, est suspect pour plusieurs 
raisons : il sort du texte de l'inscription et empiète 
sur la bordure, ce que ne fait aucune autre lettre; 
en outre; il est séparé du caractère suivant par un 
espace insolite et par une sorte d'éclat de-pierre où 
'on peut voir une rature. Quelque explication que 
109 adopte sur ce point, on ne peut se refuser à 
constituer une série avec les huit lettres ci-dessus 
mentionnées, Sil'on considère, de plus, que cette s6- 
rie est précédée, dans la première ligne, de la par 
ticule حدذ‎ à, et, dans la troisième, de la prépôsition 
ठा? == devant, et que l'on songe que l'inscription à 
évidemmentle sens d'une offrande, comme l'indique 
1९ mot3p, on.est invinciblement amené à spposer 
que les huit lettres en question représentent Le nom 
de la divinité à laquelle l'offrande est adressée. Tä- 
chons de déchiffrer une à une les lettres. dont se 
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compose ce nom, en faisant abstraction du premier 
caractère de la quatrième ligne et de l'accident de 
pierre qui suit 

La première de ces huit lettres est notoirement un 
x. La seconde, que M. le duc de Luynes prend pour 
un n et M. l'abbé Bargès pour un رذ‎ est, en réalité, 
un 1. Un coup d'il jeté sur les monuments égypto- 
araméens publiés par Beer et Gesenius, ne permet 
point de doute à cet égard. La troisième lettre est 
un», identique au यै grec, comme l'a très-bien vu 
M. le duc de Luynes; d'est à tort que M. l'abbé Bar- 
gès y a va un ١: le jod, dans les inscriptions égypto- 
araméennes, et même dans Les monuments de pro- 
venançe vraiment phénicienne, a une: toute autre 
forme. 

La quatrième lettre de notre serie est certainement 
un *. La lettre suivante est plus douteuse. M. le duc 
de Luynes et M. l'abbé Bargès y voient un +. M. Bar- 
gès, trompé par une analogie qui une autre fois en- 
core me semble l'avoir mal inspiré, cherche une 
preuve en faveur de son sentiment dans les inscrij 
tions numidiques ; mais de telles inscriptions, qui 
représentent une forme particulière et très-dégradée 
de l'alphabet phénicien, ne peuvent नीपा que bien 
peu de lumières pour le texte qui nous occupe. M. le 
duc de Luynes avoue que la forme du caractère dont 
il s'agit اه‎ insolite, et ce savant archéologue, qui 
possède si bien les formes diverses des caractères 
phéniciens fournies par la numismatique et कृष्ट 











n'apporte à l'appui de son opinion que des rap-‏ متام 
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prochements approximatif et douteux. Ces rappro- 
chements ne paraissent même pes l'avoir satisfait, car 
il écrit en terminant: « Nous n'ajouterons plus qu'une 
raison, péremptoire selon nous, pour établir que 
notre signe alphabétique est un waw; c'est que, en * 
le prenant pour tel, tout le contexte est intelligible, 
et il cesse de l'être si l'on y voit un caph ou toute 
autre lettre. » 

Certes, l'inscription serait inintelligible si le carac- 
tère en question était un caph ; mais elle s'éclaire, ce 
me semble, d'un jour nouveau, si l'on y voit uri jod. 
Le jod des inscriptions égypto-araméennes, surtout 
du papyrus de Turin! a exactement la même forme. 
Dans cette classe d'inscriptions, le jod est reconnais. 
sable à sa petitesse, comme dans l'alphabet hébreu 
actuellement usité, 

Réunissant les cinq lettres que ०००७ venons d'é- 
tudier, nous obtenons le nôm de भ Osiris; écrit 
exactement comme dans l'inscription de Carpentras. 
M. Ewald est d'accord avec moi sur cette lecture, et 
J'assentiment d'un hébraïsant aussi illustre est, à mes 
yeux, la meilleure confirmation d'une hypothèse, 
qu'en présence des opinions contraires de MM. de 
Luynes et Bargès, je n'aurais Proposée qu'aves timi- 


Passant aux trois lettres suivantes, je remarque 
que ces trois lettres ne peuvent former qu'un-appen- 
dice du nora d'Osiris. En effet, le mot 239, qui suit, 
marque évidemment une éoupe de mots; de plus, 

१ Gesenins, Monum. معام‎ ab. 4; Beer, ep. ci. et tb. 
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les trois lettres dont nous parlons, répétées à la fin 
de la quatrième ligne, terminent inscription, et, 
à conséquent, ne peuvent se combiner qu'avec le 
mot précédent. La première lettre est certainement 
cn ne core l'ont reconnu M. 16 due de Luynes et 
M. Ewald. M. l'obbé Bargès, trompé cette fois en 
وروم‎ par l'analogie des inseriptions namidiques, د‎ 
voit un ©, et reproche injustement AM. de Luynes 
de apporter aucune preuve en faveur de son sen 
درول‎ La forme de notre caractère est très-analogue 
à celle du r dans tous les alpbabets phéniciens où 
dérivés du phénicien ; mais, ce qui est-démonstratif 
pourle eas présent; cette forme est identique à celle 
dun dans les téxtes égyptoraraméens جاع‎ ei particu- 
dier, dans le monument de Carpentras. 
Quant à مل‎ lettre suivante, M. de Luÿnes a Par 
faitement aperçu que c'est un n. 11 est vrai que la 
démonstration de M. de Luynes s'applique surtout 
à l'avant-dernier caractère de la première et de la 
irosibme ligne, que le savant archéologue regarde 
Gomme identique à Ja leitre dont nous discuitons 
maintenant la valeur. Mais la difficulté qu'il s'adresse 
A lui-même sur la forme trop rectangulaire de l'avant- 
dernier caractère de la première et de la troisième 
higne ne sapplique pas à celui dont nous parlons: Ge 
dernier, en effet, a bien la forme d'un erochet arrondi 
comme tous les phédes inscriptions phéniciennes ;et, 
من‎ qui est bien plus important, comme tous les phé 
des textes égyptoraraméens: M. l'abbé Bargès fuit. 
avec beaucoup de raison, la distinction entre les deux 
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caractères que M. dé Luynes prend pour un phé. Seu- 
lement, n'ayant pas remarqué que la quatrième ligne 
répète les premières lettres de la seconde, il a lu 
comme un à dans le second eas Ja lettre qu'il a lue n 
dans le premier. Quant M. Ewald, il voit dans notre 
caractère un 1, l'identifiantavecl'avant-dernière leitre 
de la première et de la troisième ligne. Les considé- 
rations paléographiques ne fournissent pas sans doute 
contre cette lecture de raisons décisives; mais les 
convenances de l'interprétation, auxquelles, à défaut 
d'autres preuves, on est bien obligé d'accorder quel- 
que attention, ne permettent guère de donner à 
notre caractère une autre valeur que celle du phé. 

La lettre suivante a fort partagé mes savants de- 
vanciers. M. de Luynes y voit un 7 M. Ewald, un زد‎ 
M. Bargès y voit;-dans In seoonde ligne un 3. dans 
la quatrième ,un لد‎ suis surpris १००८ divergences; 
cé caractère m'est toujours spparu comme identique. 
à la petite lettre qui revient six fois dans linscrip- 
tion, et que nous avons démontré être un +, Ilest* 
vrai que la forme est ici un peu plus forte: mais la 
physionomie de la Jettre est exactement la même, et 
d'ailleurs, une nécessité particulière dont nous par. 
lerons tout à l'heure laisse peu de doute cet égard. 

Nous arrivons donc à constater, ainsi quil suit, le 
nom de la divinité à Jaquelle l'offrande est adressée : 
पणम Osiris-Apis; le nom égyptien d'Apis 5814 
commençait par une aspiration dure, analogue au 
n sémitique. On sait que ces deux noms étaient sou. 
vent associés pour désigner l'Apis mort et passé à 

1 28. 
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l'état d'Osiris; les deux mots, soudés'ensemble, for. 
mèrent.Osorapis ou Sérapis. Une circonstance con- 
fitme d'une manière décisive; selon moi, l'interpré- 
tation que je viens de proposer. M. Mariette déclare 
que tous les proscynèmes trouvés ui même endroit 
sont adressés à Osiris-Apis. 1 serait singulier que le 
nôtre seul fit exception, Apis est, d'ailleurs, le seul 
nom qui puisse convenablement suivre celui d'Osiris. 
M.Ewald, qui, au lieu de von, lit nn = Horus (lec- 
ture qui, même au-point de vue paléographique, 
me paraît peu satisfaisante} avoue que le nom de 
Hovus s'associé bien moins naturellement que celui 
d'Apis au noi d'Osiris. > 
‘Liaseule difficulté que souffre cette lecture est tirée 
du n qui commence la quatrième ligne et qui semble 
siperflu. Si l'on n'admet pas l'explication que j'ai 
proposée, et qui, consiste À supposer une faute du 
Jlapicida, explication qui est aussi celle de M. Ewald, 
on peut conserver la leçon noi, où lg n jouerait le 
“rôle d'une sorte de voyelle ou d'aspiration superflue. 
J'avoue pourtant-qu'à:mes yeux 14 première suppo- 
sitio est bien préférable; il est naturel que 16 Lapi- 
aida, ayant un n à faire au commencement du mot 
von, ait oublié qu'il n'avait pas encore terminé le nom 
de “pin, et qu'il ait tracé le signe n. S'étent aperçu 
de sa faute, il n'aura pas effacé Ja lettre qu'il avait 
gravée; mais il aura laissé un certain espace avant 
de reprendre, et, en encadrant l'inscription, il aura 
fait passer Je trait'sur la lettre initiale. Peut-être 
même, après len, avait-il commencé À tracer une 
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autre lettre, qu'il aura abandonnée; ce qui explique- 
tait l'accident de pierre qui suit len, et que MM. de 
Luynes et Bargès ont pris, à tort selon moi, pour 
une lettre. L'inscription de Saïda prouve combien 
les fautes de cette nature étaient fréquentes dans les 
inscriptions phéniciennes les plus soignées; à plus 
forte raison at-on le droit d'en supposer dans un 
texte comme celui-ci, écrit à 19 hâte par un pèle- 
vin et dont les traits sont loin de dénoter une main 
exercée. 


IV. 


La lecture du nom von" nous fournit des élé- 
ments importants pour déterminer, dans les autres 
parties de l'inscription, les caractères encore incer 
tains. Nous allons parcourir tous ces caractères et 
en chercher la valeur. 1 

Le premier catactère de la première ligne ne peut 
être un ४, comme l'a supposé M. Bargès: il résulte 
de ce qui précède que c'est un n. Le second carac+ 
tère de la même ligne n'est pas un y, comme l'a cru 
M. Ewald, mais bien un n. Un trait que M. Ewald 
a pris pour. essentiel n'est qu'une strie de la pierre, 
un peu trop prononcée dans la gravure, d'ailleurs 
si remarquable, de l'Athenœum. \ 

Quant au troisième caractère, M. Bargèsa;ob. 
servé, avec raison ; qu'il n'est pas exactement figuré 
dans la gravure exécutée par les ordres de,M: de 
Luynes. Le petit trait montant qui couronné la lettre 
et la fait ressembler à un ز‎ n'est qu'un accident de 
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la pierre, que le graveur à exagéré, et qu'il a réuni 
au corps de la lettre. Ge qui appartient réellement 
à da lettre forme un crochet semblable au n et au 
+ de notre inscription, mais qui peut ausssi être 
pris pour un 3, ainsi que l'a proposé M. l'abbé 
Bargès. 

Les vingtdeux lettres suivantes ne laissent plus 
कण doute, La dixième lettre de la deuxième ligne 
est prise pourun 7 par M. de Luynes, pour un د‎ par 
MM. Bargès et Ewald. La paléographie n'offre point 
de raisons péremptoires pour se décider entre les 
deux lectures, et malheureusement le sens rie fournit 
ici aucun élément: déterininant, J'adopte cependant 
de préfédence la valeur proposée par: M. Bargès et 
फ, एनत. ` 

La lettre suivante, prise pour un à par MM. de 
Luynes et Bargès, est certainement un १, comme le 
prouve la lecture du nom soin. Il en faut dire au- 
tant de la sixième lettre de la troisième ligne. 

Les trois dernières lettres de la seconde ligne sont 
lues +32 par tous و14‎ savants qui se sont déjà occupés 
de l'inscription, Aucune raison paléographique ne 
s'oppose à cette lecture : remarquons cependant que 
ces trois caractères sont de tous les caractères phé- 
niciens ceux qui sont les plus sujets à se confondre, 
et qu'on pourrait tout aussi bien voir dans l'avant: 
dernier caractère جضت‎ qu'un 3. 

Li quatrième lettre de la troisième lige est un 
pour M. de Luynes et M. Bargès, et un ने pour 
M Ewald. Le n de l'inscription étant déterminé par 
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le mot wn, le sentiment de M. Ewald est difficile à 
soutenir. La lettre suivante est prise par M. Ewald 
pour un 7; mais l'évidente similitude de notre ca- 
ractère avec le n des monumients égypto-araméens 
nepermet pas de doute sur l'identité des deuxdettres, 
comme l'ont bien vu MM. de Luynes et Bargès. 


Y. 


Il résulte, de la discission qui précède, un texte 
constitué ainsi qu'il su 





لني ينان 
धाभ)‏ 
एप्प‏ 
1 + 


अ nous passons maintenant à l'interprétationt du: 
texte dont nons nous sommes :borné jusqu'ici à :dé- 
terminer les caractères, nous trouverons que les pre- 
mières lettres sont cértainement celles qui offrent le 
plus de difficultés. La certitude avec laquelle on lit 
le mot 395 ou na%9, ne permet pas de douter que 
la coupe du premier mot ne soit vnn, où le + semble 
représenter le pronom de lapremière personne; mais 
anh'né répond à aucun radical sémitique. Lirait-on 
son où vin, le sens ne serait guère plus satisfaisant, 
Quelque réserve qui nous soit commandée quand 
il s'agit de supposer des fautes dans des textes aussi 
obscurs que les textes phéniciens en général, li 
possibilité de former un seus ave la leçon que pré- 
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sente le monument nous excusera de proposer ici 
une hypothèse un peu hardie. Cette hypothèse con- 
siste à supposer une transposition et à dire van. Le 
sen$ est alôrs des plus satisfaisants. von serait la pre- 
mière personne du prétérit du verbe 3, qui, dans 
toutes les langues sémitiques, a le sens de «célébrer 
une panégyrie, fire un pèlerinage » (arabe, syriaque 
, etmémel'éthiopien h77; quoique avec une 
nuance différente). Ce mot est si naturel au com: 
mencement de l'inscription, et se lie si bien à ce 
qui soit, que le changement qu'il exige dans le texte 
ne paraîtra pas, je l'espère, trop invraisemblable, 
Ghérohant à séparai ३65 mots qui suivent, je re- 
marque que [4 ¶ qui précde-voix marque évidem- 
पान une coupe; que, par conséquent; il faut regar- 
तः पयार comme faisant deux mots complets 
M. Ewald coupe ces deux mots ainsi : دده‎ कतमे 
als Darbringang einer Tochter. C'est là un sens qui s'é- 
tait aussi offert à moi d'abord, mais que j'ai aban- 
donné devant l'ingénicuse conjecture de M. le duc 
de Luynes, qui Hit man np. Le mot पधा signifie 
«image, forme, statue», et les cinq premiers mots 
doivent, dans cette hypothèse, se traduire : « Je 
sis venu en pêlérinage pour offrir une stâtue à 
Osiris-Apis. » Peut-être le mot na3n désigne. 
statue que le voyageur offrit, en effet, 09 
peut-être aussi nan, dont le sens est absez vague, 
et qui peut signifier tout objet façonné ou figuré; 
(0० 6.15; v. 16-19) désigne-t-il le vase même sur 
lequel l'inscription est gravée: Dans عل‎ premier cas, 
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l'inscription serait sans rapport direct avec Je vase; 
mais ce n'est pas 18 une difficulté, La plupart des 
proscynèmes gravés sur les monuments égyptiens 

‘proviennent de voyageurs qui ont pris la première 
place qu'ils ont trouvée pour. y graver un souvenir 
de leur passage. M. Mariette a remarqué, avec rai- 
son, qu'aucune des faces de la pierre qu'il a rap- 
portée n'avait été préparée pour recevoir une ins- 
cription. 

Le mot ,نسدد‎ qui suit, semble bien le commence- 
ment d'un nom propre sémitique; mais la lecture et 
le groupement des lettres suivantes भामानि 
sont fort incertains. Le mot دز‎ inviterait à regarder 
مدمد‎ comme un nom propre égyptien, analogue à 
mn de l'inscription de Carpentras. D'un autre côté, 
le mot ,دج‎ dont la forme chaldéenne serait plus con- 
forme que زد١ مه‎ style de d'inscription (la-pierre de 
Carpentras porte ددم‎ pour «fille ), ferait envisager 
पाः comme un nom propre ethnique ou patrony- 
mique, +239 a été pris par tous mes devanciers pour 
un nom propre ; mais comment combiner Abi-Tobi- 
bar avec 135, qui exige, après lui, un nom de divi- 
nité? Je ne me flatte pas dé résoudre cette question 
mieux .que les trois savants qui.m'ont précédé; je 
regarde seulement comme probable que la série de 
lettres भायात représente les noms. de l'in 
dividu qui a fait loffrande. > (pater. bonitatis) se- 
raitil un nom de divinité, calqué sur quelque déno- 
mination égyptienne, el > signifierait-il le 
serviteur de Ja divinité adorée sous ce nom? 
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Les derniers mots n'offrent guère de difficultés. 
+2, comme l'a très-bien vu M. le duc de Luynes, 
doit être pris ici pour le participe présent. mp est 
un chaldaisme caractérisé; l'hébreu voudrait 199. 
Réunissant ces deux mots au nom d'Osiris-Apis, qui , 
termine l'inscription, nous traduirons : « Ministrans 
«coram Osiride-Apide ». Peut-être le pèlerin désigne- 
til par là Jes cérémonies religieuses qu'il a accom- 
plies devant Osiris-Apis, peutêtre sa fonction de 
prêtre d'Osiris-Apis, ou mieux encore la dévotion qu'il 
avait pour cette divinité. Dans la dernière nuance, 
साता يدت‎ serait à pou près synonyme de 12» 
पतात, et désignerait un serviteur babituel et dé- 
voué. d'Osiris-Apis: 

L'enstmble de l'inscription peut donc se traduire 
ainsi : «J'ai fait un pèlerinage pour offrir une statue 
à Osiris-Apis, moi Abd-Abitob, fils de Bentokhi, ser- 
viteur dévoué d'Osiris-Apis. » 

१० n'ose croire que, pour les parties de cette ins- 
cription qui seront peut-être à jamais incertaines, j'aie 
mieuxtrouvélévrai queles savants quimiontprécédé, 
Le seul point nouveau sur lequel je. me prononce 
avec assurance, est la lecture de بره دوه‎ == Osiris- 
Apis, avec les conséquences qui en découlent pour 
Ja valeur des autres caractères de l'inscription. Des 
philologues plus habiles ou plus heureux iront peut- 

, être au delà ; mais ils feront bien de se garder de 
la prétention, si dangereuse en de pareilles études, 
de donner des interprétations complètes et partout 
également satisfaisantes de textes que nous ne com- 
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prendrons jamais que d'une manière fragmentaire, 
avec bien des lacunes et des obscurités. 

Quant à la date de notre inscription, rien ne l'in- 
dique. Je rappellerai seulement que les monuments 
dont le nôtre se rapproche sont tous de l'âge des 
Ptolémées. La langue, fortement aramaisée doit être 
d'une époque relativement basse. On sait que le de- 
gré suivant lequel les textes de l'épigraphie sémitique 
S'éloignent de l'hébreu et se rapprochent de l'ara- 
méen peut être pris pour base de Jeur classification 
dans l'ordre des temps. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 MARS 1856. 


Le procès-verbal de la dernière séance est Ju, la rédaction 
‘en est ०५ 

I est donné lecture d'une lettre de M. Daninos, à Alger, 
qui annonce l'envoi du manuserit d'un ouvrage composé par 
Jui en arabe, et demandant que le contenu du livre soit in- 
séré dans le Journal asiatique. L'ouvrage est renvoyé àl'exa- 
men de M. Caussin de Porceval. 

M. Mob rend comple de deux lettres qu'il a reçues. de 
M. Lees, à Fort-Wilian. d'après lesquelles M. Lees a eu la 
complaisance d'acheter pour la Société le mauscrit de Ma- 
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soudy dont ils'était chargé de négocier l'acquisition pour la 
Société asiatique M. Leesesttrès-content du manuserit, qu'il 
à remis entre les mains du secrétaire de la Société asiatique 
pour être transmis à Paris, Le Conseil charge le 
d'exprimer à M, Lees la reconnaissance de هل‎ So- 
०७६ et de payer le prix d'acquisition. 

Sont présentés et reçus membres de la Société : 

MM. le Comte Mecemon pe Vocüé; 

Joux Prarr, au Collége de Sainte-Mary, à Oxford. 

Li secrétaire présente, au nom dela Commission des fonds, 
10 comptes de 1855 ete budget de 1856. Renvoyé à la Com. 
mission des Conseurs, 

M, Lancereau fait un rapport au nom de la Comimission 
d'Ariel. La Commission propose de diviser les objets qui 
proviennent dur logs Ariel en six clasos: les images des di 
indiens ls figurines, Jes médailles, les portraits, et quelques 
it objets sersient gardés par هل‎ Société; les objets 
111 envoyés aux collec 
tions publiques analogues. Cette proposition est adoptée. 
Le Conseil charge M. Lancerenu d'examiner et de classer Vs 
papiers de M. Ari 

M. de Longpérier fait un rapport sur la bibliothèque, et 
propose une série de mesures qui sont longuement débat- 
tues. La décision et renyoyéo À a prpcbuine séance, 





























OUVRAGES णड À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur, Mémoire sur أ‎ sarcophage 1. 
raire de Side, par H.v'Auomny لذ‎ Luvnns. Paris 1856. 
Grand ,كل مز‎ avec deux planches. 

Por l'auteur. San-kouétehy « Histoire des trois royaumes, + 
Roman historique traduit sur les textes chinois et mandchou 
1 de Paris, par Thonon Pavis. Paris, 1851, 
tome IL, 3 ! 

Par l'auteur. Notice sur la larigue annamiqué, par Le Léon 
vx Roswr Paris, 1855, in-8' avec trois planches. 
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Par l'auteur. Standard alphabet for redacing urarriten lan- 
guages and foreign graphie systems to a unÿform orthography in 
european letters, by D' R. Levsrus. London, 1855, in-8°. 

Par l'auteur. Prospectus d'un traité sociologique, ou Discours 
sur l'évolution intellectuelle de l'humanité, par Peono ميقا‎ Y 
पण Paris, 1855. 

Par les éditeurs. Collection d'ouvrages opientaux, Jèn Ba- 
toutah, texte et traduction par 0. Derniurnr, et le DB, 
R. Saxumwerrr, Paris, 1855, ,“قهز‎ tome LL. 

Par les éditeurs. The journal of the Indian Archipelago and 
éastern Asia. Edited by .ل‎ R. LoGax. In28*, avril, mai, juin, 
1855, et un numéro supplémentaire pour 1854. 

‘Journal des Savants. Paris; 1856, inf", numéro de février. 

Par l'Académie impériale et royale de Wion. Fontes rerum 
austriacarum. OEstorroichiseho Geschiehts-Quellen, numéros 8 
94 1 (3 vol. 1१8 

— Arehiv für Kunde oesterreichischer Geschiclts- Quelle 
Vol. XV, numéros 1 et 2, in-8 

— Monunenta habsburgieu. In 

2 Dehhaéhrifién der Kairertichen Akadente der Wissenschaf. 
ten. Philosophiseh-historische Classe. Wien , 1855, ,"اها‎ vol. VL. 

— Sitzungsteriehte dar Kaiserlichon Akademie der Wise 
sohgften. Wien, 1855, in-8. (Vol. XV, liv. د‎ et 3: vôl. XVI, 
div. à et as vol. XVII eta.  / 

Par les éditeurs, Plusieurs numéros du Mobacker. In Folio. 



































PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 AVRIL 1850. 


Le procès-verbal de Ja dernière séançe est lu, la rédaétion 
en est adoptée. 

+ لآ‎ est donné lecture d'une lettre de M: A. Melik. वृण क~ 
nonce l'envoi de deux exemplaires d'an ouvrage intitulé 
L'Orient devant l'Occident. 

On lit une lettre de M. Ch. Delahais d'Essonnes, qui عل‎ 
mande à fire partie de la Société. 
Est nommé membre de la Société : 
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M. Ca. 0४५१५15 D'Essowwes, avocat à la Cour impériale 
de Paris. 

Le secrétaire met sous les yeux du Conseil le manuscrit 
de Masoudi, que M. Lees, de Calcutta, a bien voulu acheter 
à Debli pour la Société, et qui vient d'arriver à Paris. 1 ex- 
pose que le manuscrit répond parfaitement à la description 
que M. Lees en avait donnée, qu'il est daté de l'an 593 de 
l'hégire, selon toute apparence complet, d'une belle écriture 
et pourvu de ses voyelles; enfin que c'est un manuscrit fort 
précieux et que la Société doit de la reconnaissance à M. Lees 
pour sa grande complaisance et le succès avec lequel il a ter- 
miné celte négociation délicate. Le Conseil décide qu'il sera 
offert à M. Lees un exemplaire d'In Batoulah, comme une 
marque de sa*reconnnissance. 

M, Amyot voutpet an Consoil uns question sur la nature 
du pronom, qui donne lieu june discussion prolongée. 

















OUVRAGES OrENTS À LA SOGTÉTÉ.. 


s l'auteur. L'Oriet devant l'Occident, par M. A. Maux 
, 1856, ,"قم‎ (Deux exemplaires.) 
Par l'auteur. Notice sur le Thuya de Barbarie(Galitis quo- 
dévalvis), et sur quelques autres arbres de l'Afrique boréale, 
par L. Low عم‎ Roswwr. Paris, 1856, in-8, aveo deux dessins. 
e l'auteur, Quetions relatives aux antiquith des peuples 

sémitiques à propos de l'Histoire*générale des langues sémitiques, 
ouvrage de M. Emest Renan, couronné par l'attat, par 
M. le baron n'Ecxsraix. Paris, 1856, in-8°. [Extrait de la 
Revue archéologique.) 

Par l'auteur. Les Femmes poëtes de l'Inde, par M. Gancix br 
Tassr. Paris, 1854 صا‎ , 

— Notice des biographies griginales des auteurs qni ont derit 
en langue indienne ou hindonstanie, par M, Gancix 8 Tassv. 
५1.१0.1०5 

— La Poésie philosophique et religieuse chez les Persans. Le 
Langage desoiseaux, par M.Gancrx pr Tassr, Paris,1856,in-8°. 
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Par l'auteur. Discours de M. Gañci ne Tassy, prononcé 
À l'ouverture de son cours, le 4 décembre 1855. In-8*. 

Par l'auteur. Geschichte Wassafs. Persisch herausgegeben 
and deutsch âbersetst, von Hascwen-Punosrau. Vol. 1", Wien, 
1856, inf". 

Par l'auteur. La Moscovie et la Pologne, par F. एण्य, 
Constantinople, in-12. , 

Par l'auteur, Lettre de S, À. هتلط‎ Zavan تكد‎ BAHADUR, na- 
Lab de Surate, à M. Garçin de Tassy. Paris, 1855, in-8°, 
planche, 

Par l'auleur. Les hymnes funèbres de l'église arménienne, مهما‎ 
duites sur le texte arménien du Charagän, par F. Nève-Lou- 
vain, 1855, in.8' 

ar l'auteur. The A'arus ibozorgun being an obituary ef pious 
and learned moslims, from the beginning of Islam to the middle 
9 die trek century of the Hijrah, edited by W. Nassau Luxs 
and سيل‎ Kaëtn atspix Amman. 8. 1. n, .ل‎ in-8', 

Par l'auteur. Notice sarl DE. ام وما‎ Paris, x856,in-8 

Par les éditeurs. Journal des Savants, mars 1856, in-f°. 

Journal of the Asiatie Society of Bengal, 18554 numéros 5 
et 6, 18°. ८ 

(11111111 
in 0८५००८५ of the Musulmans, لامآ‎ fisc. 

2° À biographical Dictionary of persons पण know Moham- 
mad. Faso. xt, in-8" 

8° The Sanhita of the back Yajurveda. Fasc. "قعص‎ 

4° The tale of Vasavadatta. Faso. 1, in-8°. 

Société: générale de Crédit algérien, établie à Paris, ru 
Busse dui Rempart. (Statuts. } لقتسا‎ ( 
Le णण, numéros वट .وعمس‎ Éditions française et 
érabe. ‡ 
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DESCRIPTION D'ON FUSIL. ORIENTAL: 


Go fusil appartient à M. le D' Benet-Deperraud, qui fut 
pendant quelque temps attaché au service du roi de Lahore 
Randjit-Singh, et qui, après la mort de ce prince, en 1839, 
reçut Le fusil en présent de son fils Korrel-Siugh. C'est un 
fusil à mêche, beaucoup plus long que nos fusils d'Europe. 
Le travail en est soigné, et des légendes arabes ot persanes 
Je éouvrent dens la plas grande partie de sa longueur. 1 
(५८ destiné à servie, à Ia fois, de fusil do combat et de fusil 
de chasse. I porte la date 1230 de l'hégire (1815 de J. C). 
Randjit-Singh l'avait reçu, vers l'an 1820, do Dost-Mobam- 
med, roi de Kaboul, à une époque où ces deux princes étaient 
en négociation, 

Le cauon est ostogone.et १.४१ mètre onze centimètres de 
long. L'ouverture en est hexagone et son diamètre est d'un 
centimètre, L'intérieur est rayé de haut en bas: c'était pour 
“empêcher la balle de vaciller, et pour que le mouvement de 
projection füt plus direct. De plus, à la différence de nos 
fusils actuels, ३ est rayé en Bignes droites, afin qu'il 701 अ 
vie à lancer, non-soulement des balles, mais des grains de 
plomb destinés aux volatiles. 

Le canon est monté on bois d'une grande dureté; 1० bois 
est verni et भण d'atabesques dorées. La crosse est en partie 
en ivoire. 

Le canon ملام‎ monture sont fixés ensemble à l'aide de huit 
capucines d'argent doré. لآ‎ n'y a pas do sous-gardes هل‎ dé- 
Lente estassez large pour pouvoir être pressée avec deux doigts. 
Quand on presse cette détente, la pièce qui porte la mèche 
est abaïsséo par l'effet d'une baseule cachée. Comme ce fu- 
sil, qui devait aussi faire fonction de carabine, exigeait une 
grande rapidité de coup d'œil, il a été fait à vi et de 
manière que, pour la personne qui en fait usage, i suffit d'an 
instant pout distinguer le but. Pour cela, on a ménagé sur 
Ja éulasse du, canon une plaque de fer; conpée par une r 
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व qui imprime au rayon visuel sa direction: la première 
capucines, à laquelle se termine Ja rainure, est percée 
d'une échancrure, ete rayon visuel se poursuit à travers jus- 
qu'à la visière proprement dité, mot par lequel les arquebu- 
siers désignent un petit bouton de métal, vissé au dessus du 
canon, vers l'extrémité. lei la visière, qué les arquebusiers 
appellent aussi du nom de guidon, et qui sert de point de 
mire, esl, comme les capucines, en argent doré. 

La platine est remplacée par de larges,plaques en argent, 
Bxées des deux côtés, La baguette est en acier, avec un bout 
doré. 

Les trois faces extérieures du canon sont couvertes, dans 
Jeur longueur, de légendes incrustées en or. I faut excepter 
l'extrémité sapérieuredu canon , sur une étendue de huit cen+ 
timètres, qui porte pour tout ornement des arabesques. 

Les légendes commencent au-dessus de la platine. On lit 
d'abord les premiers mots du passage du Coran par lesquels 
Mahomet se fait dire par l'ange Gabriel que Dieu lui-même 
combattait par ses mains? + 








[9 0 0) 
Ce nt pas oi ul ष quand دا‎ apparut Di lime, عه‎ 


La face intermédiaire du canon porte la trace de deux 
mots qui ont perdu leur incrustation d'or, ou qui, peut-être, 
n'ont jamais eu d'incrustation; ce sont les mots es فيض‎ 
لفوت‎ Mohämméd, ou «la grâce de Mahomet ». Ces mots sont 
probablement employés ici comme nom propre jet désignent 
peutètre l qui avait travaillé au fusil; ces sortes de 
dénominations composées sont usitées लह les mustléhans 
de l'Inde, et même en Perse. 
La troisième face du éanon offre ces mots arabes : 


قعر اير الثرمئين de de‏ 


7 امد‎ vit, vers. 17 








प 3 


434 AVRIL-MAI 1836. 
QI Gill من الملوك‎ 
6 اذا كبت فميدى الابطال‎ 
Vers du prince des croyants, AD ट 


Le gibier des 
Pour mai, 













Le personnage dont i s'agit ici, est le cousin ot le gendre 
de Mahomet, celui qui avriva au Xhalfat après Abou-Bekr, 
Omar et Othuman , êt qui, dans l'opinion des Schyytes, avait 
seul droit au souverain pouvoir, 

Le vers d'Aly est suivi, sur la même face du canon , de son 
équivalent persan; puis viennent d'autres vers persans, qui 
couvrent successivement la fi de cette face et les deux autres 
faces, En voici Ja suite: 


سين ملوك وقت 1 paf‏ وخ ركوفان Don‏ 
در سوارى one‏ ما از يهلوانان زرة ass‏ بود 
بود شارع #سرى يسك هسار ودو مسد وسى 
ام سلطان جنيكه يدوق ~( سبك يسار يمس 
أحمد رومى زيضي من أهن خوبش ساخته cl‏ سيم 
قلقش زرمى oil‏ مى oil‏ خدد» اش جان خسم 
بسوزن كسوله تكسن > 3 ونيم أن 
ابه de‏ بة نم date‏ زن فى رهم ونيم 
هاى سرب دردانه بنومانش ,=( 
نا بود در مطيفت اؤقلية مبرفان مدام 














? 0००५ retrouve, sous une 0७०९७, dans ول‎ recueil des 
potses du kalife A, publié avc des loss, en ture, au Care, Fan 1261 
de Fhégire (1836 de J. G.), p. 58. I es ins reprodt 


سيد ५‏ وشعالب D‏ ركبن'فسيدى الابطال 


(व dr pds pl 
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pas‏ عالم دوق ازروى معنى معثتير 
خام ة فى با وزسر وى أهن بافه ~< 
gite‏ هردودر دست اسن व de‏ 
ور يكى يامن هش دركوى ذانايان رفينست 
وا كه اين هر دو نسبارد D‏ 
درسم فى دسى زن كان در دركان جوله < 











Le gibioe des role du siècle consiste en renards, ५१९०५ १८; 
ae mo पुमान 
La १०९११४५ १०३० १०१११०८. 


L'ordre du sultan à té ainsi conçu : «Puis un fui qui भल promp- 
een le but, 

.0 Ahmed Rouny, au moyen de cinq manna de fer, et dispos bien a vie 
rire d'argent. 

Sa commotion répandre des atomes d'or, um sourire emporlers line de 





le des rites plomb en grain 
Afin quil y ai tonjours des leu à fire ds ها‎ 
1 ya dans Le monde deux roteaux qui sont fort conidéebles aux yet de 
[1 
14५ dite, qui est destiné au vin, Le tube de fer, qd etat 
७५१०५००१ 
श्वम qu si mater Yan सु ७०6 ण 
Que aan en a qu'un à वनु on peut encore prendre place 
: pari ls hommes 4 
“Quant à l'homme qui ne sit servir ni de a 
? sale, 
Et 16 re ho d'une raeun cur an place naturelle je dans 
atelier dun Gerard. 











व कण्‌ de 





Ahmed, à qui s'adresse l'ordre du sultan, et पूणं est sur- 
nommé Rouny, ou l'homme venu du pays de Roum, ८७५३ 





à Lame, FL st pus idiqé av a api dan 
ms mar مجه ذا لما‎ pari em pr rm. 
^ ॐ; 
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dire probablement de J'Asie Mineure, paraît avoir ét 6ل‎ di. 
recteur de la iprique de laquelle ce fusil est sorti, Mais où 
était située cette fabrique? Je suis porté à croire qu'elle se 
trouvait dans l'Afghanistan, ou bien dans le royaume de 
Lahore. Les légendes persanes donneraient lieu de penser 
qu'il faut placer cete brique en Perse, où هل‎ ville d'Is- 
pahan s'est fit, depuis plusiours siècles, une grande répu- 
tation à cet égard'. Mais la langue persane est fort vsitée 
dans les provinces septentrionales de l'Inde, où les masul- 
mans proviennent la plupart de la Perse : ajoutez à cela que 
le style persan des légendes manque d'élégance’; or, estil 
vraisemblable qu'en Perse, pour un arme de prix comme 
celle-ci, des ouvriers eussent aussi mal rendu la propre langue 
du pays? D'ailleurs 16 bois est indien, et le caractère des in- 
erastations semble respirer le goût de l'Inde. 

Le rôle attribué à la plume, je veux dire au eatam et au 
fusil est en rapport avec le langage employé cher les Arabes 
au moyen ge, pour désigner Les fonctionnaires civils et mi. 
litaires: les premiers étaient appelés officiers de ealam, ot les 
derniers officiers de l'épée?. 

A l'endroit du fusil où le bois finit, près de l'extrémité 
supérieure du canon, il ÿ a encore quatre lignes qui se rap- 
portent aux règles établies chez les musulans pour l'usage 
de Ja chair des animaux, soit qu'il s'agisse, en général, de la 
viande مل‎ boucherie, soit qu'on parle, comm ici, des ani- 
maux tués la chasse, On ft, d'une part, ce passage du Coran: 


J'U He 3,‏ يذكر ul pl‏ عليه 

2 مد‎ mange pu de de ue ul Le om de 
[0 

0.11 1 
0 

2 Mgr ls conne qua Bin voa me demer M. Déféner, dot 
Respinc dans le لجعو‎ connus de tous re que mo inter 
(1 

71111 

111 






























a pas dé 
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Et de plus, on Hit ces mots, qui sont en partie arabes et en 
partie persans : 





Di Prouve qu'il s'agit ici du gibier tué à la chasse. 
D' : *iennent Les mols qui se rapportent à Le 
ï » Ainsi qu'aux animaux immolés au nom 
sacrilices + 
در ذ ع كافى‎ tie اسم اسه‎ 


invoquer le nom de Dieu quand on égorgo وا‎ bé 








On sat que, par une mesure d'hygiène, Moïse a défendu 
श de manger do Ia chair d'un animal mort dans 






Le chasseur qui tre sur un animal, fayoque 16 nor de D! 
sans cela a chair est impure. Voilà à quoi il ant fat allu- 
sion ici, 

Sur ce qui se pratique, à cet égard, chez ls musylimans 
du rite hanéfte, voyez le Molaha-al-ablor, édition de Caves 
भ annéé 1252 (1836 do J. C. |, p, 207 at 219 
sisi queleTabléaude l'empire teman, par Mouradgaa ON 
20m édition in-8 1. IV, p. 8 et 13, Pour ce qui ent du rite 
malékite, on peut recourir à la traduction du Traité deSydy- 
Khalyl, par M. Perron, & II, p. 143 et suivantes. Quand 
थ de ce tai, l'édition que Ia Socté asiatique 
4 enteeprise ne lardera pas à pérlre, Voir à Ja page D 
t aux pages suivantes, 





षण. 





ne Gr, عدف 181 لس‎ sa, vs, 29 ५३१, 
Commentaire de Beydlary. 07 
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ل١‎ Bauvors, معدملا‎ ven mrsromsensn ,رجن‎ ee. (Mémoire sur 
+ les résultats obtenus pour F'histire des documents assyriens, at 
esquisse du système d'écriture cunéiforme), Bonn. 1855, 


Nous saluons ce livre comme la première marque d'inté- 
rêtactifque l'Allemagne savante prend aux études assyriennes, 
En effet, nous appelons de tous nos vœux la collaboration 
des érudit d'outre-Rbin qui s'était fait attendre un peu longe 
Lemps, etnous espérons que cette participation, pour être tar. 
dive, n'en sera pas moins féconde pour la science. 

Tout essai, quelque imparfait qu'il soit, doit être le bien 
venu, et, à ce titre, भी ne peut pas toujours nous satisfaire, 
ia au moins droit à notre reconnaissance. Dans ces études, 
les erreurs. se commetent facilement, et souvent les opi- 
nions Les plus spéoieuses n'en sont pas pour cela les moins 
fautives, 

Mais, tout en reconnaissant le courage scientifique dont 
M. Brandis a fit preuve dans ce livre, nous regreltons qu'il 
‘ait pas étudié d'abord, avec plus de suite, les inscriptions 
qu'il soumet À ses investigations. لآ‎ nous a semblé qu'il Jui 
manquait encore une connaissance approfondie des docu- 
ments; et s'il à cru devoir combattre des lommes tels ني‎ 
MM. Hincks ot Rawlinson, nous aurions vu avec plasir qu' 
ne ود‎ fût pas attaché justement aux fnits Les inoins contes: 
tables, 

















Nous nous voyons donc contraint, dans l'intérêt même ६ 
de la science, de déclarer franchement que les idées princi. 4 
pales de M. Brandis sur Je système cunéiforme sont erro. ५ 
nées, et nous ne les réfütons pas, parce que leur auteur n'a 


cherché à les défendre. I veut nier la polyphonie; mais‏ قمر 
ce phénoniène est établi, et par les témoignages directs des‏ 
syllabaires assyriens, et par la confrontation dés inscriptions‏ 
s'est borné à déchiffrer de nouveau quelques‏ أل assyriennes.‏ 
noms propres connus déjà, au lieu d'expliquer les inscriptions‏ 
Lrilingues par Jes documents dont elles nous fournissent l'in-‏ 
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telligence. Sans le secours des monuments épigraphiques de 
Ninive et de Babylone, il est impossible d'interpréter une 
seule Jigne des textes assyriens de Persépolis. 

Comment M. Brandis a-til pu ignorer, par exemple, que 
le signe ईद, dernier élément des noms de Darius et 
d'Égypte, a la valeur de رك‎ et de 2, aussi bien que celle de 
2? Dans les inscriptions trilingues de Suzes, le nom du fils 
d'Hystaspe s'écrit Dariyavouous, et क est remplacé 
par LEE T svowons, dans toutes les inscriptions de Sar- 
ممع‎ où ce signe commence les participes d'istaphal. Nous 
aurions miéux aimé que notre collaborateur, au lieu d'adop- 
er, sans مل‎ prouver, la valeur zar* qu'il assigne au caractère, 
eût eu connaissance de l'explication, 4 donnée par 








les documents de Khorsabad, par dir aurait 
exprimé alors 16 nom de Darius par كدوك‎ (au lieu de Da- 
riyazar!) et celui d'Égypte par 1%. 

Un autre signe es valeurs mas et bur; M. Hincks 
leur a donné, il ne longtemps, ces valeurs, confirmées par 
1९4 4 د‎ . Ce méme signe se trouve remplacé par 
لهاع‎ परा bazar, et par (व= ma-as; les noms de 
“Bardiya, Barsip ot d'antres exigent Je son de bar, tandis que 
celui de mas est prouvé dans les noms de Dimaska et Samas 
soleil», M. Brandis, malgré la vraie lecture donnée par 
M. Hincks, le Lit encore Sabar, et lidentifie avec Sémiramis, 

Le signe سطع‎ at a la valeur de «père», dbou en assyrien. 
M. Brandis dit que Sir Henry Ravlinson ne fournit pas de 














1 1610 
सा 1 ya quatre ० 
mé valeur Le tri व ००७७५ are manque d'étude 
de cs qui a té fit en Angleterre et on France. Ce laut 2e monte janquo 
dans ls cations d'ineriptions poses, où il en eat encore à La premiére 
transept de Rawlimon, publiée ea 1846 et abandonnée depuis longe 
न 

1111111 
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qui dit: सौग oeufs न On sait, en outre, que‏ 
en syriaque, veut dire «June».‏ + 

Le second élément écrit par deux monogrammes, dont le 
dernier est, on le sait depuis longtemps, l'indication du plu- 
संन ayant la valeur phonétique de mis. Lesigne Be 
ou son équivalent »4., indique « frère». Le premier de ces 
homalogues (caractères signification identique) est la forme 
néo-assyrienne du néo-babylonien +4 ‘comme le signe as- 
rien HER «roi» devient FA. et celui de FFF 
devient ८५. dans le style moderne de Babylono. Ce signe 
rende mot perse brdtd« frère فر د‎ Bisitoun ; il a la valeur pho- 
nétique sir, d'après les syllabaires et a signification १००६१०८ 
«frères, et najar protéger». Dans cete seconde valeur ver- 
ale لذ‎ se trouvé, par exemple, à Bisoutoun, comme dernier 
élément du nom de Nabuchodonosor. 

Les deux signes qui formènt le second élément du nom 
de Sennachérib expriment donc l'idée «les frères», et leur 
‘ensemble se prononce akhi, en assyrien. 

Le troisième élément est indifféremment = 
لصم‎ qui expriment tous Les deux l'idée de + augmenter». 
Le premier est expliqué क, sur une blette que 
découverte et nettoyée à Londres. Lit lettre لصم‎ indique 
villes ét saugmenter», probablement parce que, dans la 
langue seythique primitive, ces deux notions dérivaient de la 
même racine, précisément comme , en sanscrit et en grec, 
poura et æô%us sont parents de pourou et de av. Mais, pour 
indiquer au lecteur que , dans ce cas, HET n'était pas le 
monogramme si usité du substantif, mais bien celui du verbe, 
infiniment plus rare, on y ajoutait souvent, mais pas Loujours, 
la detre لص‎ , ba, pour lui faire savoir que ها‎ lettre termi- 
nante वयत्‌ était un b. C'est l'application d'un principe que 





























कि in qu'il fut Hire, 2171111 
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j'ai développé dans le Journal de la société orientale d'Alle- 
magne. 

Done, le nom entier se transerira en lettres hébraïques : 
BND, contracté dans le biblique, 230. 

Nous avons cru devoir consigner ces faits isolés; notre 
sincère désir est de provoquer une collaboration sérieuse, 
dans une matière trop lourde pour un savant isolé, et non 
pas d'en dégoûter. Nous-même avons passé par quelques- 
unes des erreurs que contient la brochure de M. Brandis: 
mais des echerches continuées nous les ont fait abandonner. 
Sans une étude très-approfondie, très-mécanique même des 
faits matériels, on ne peut arriver à rien dans ces études. 
MM. Hincks, de Sauley, Rawlinson et nous, nous avons à 
notre disposition des documents explicatifs autres que celui 
de Bisoutoun: mais ces matériaux ne sont le monopole de 
personne; nous engageons donc notre nouveau collaborateur 
À en prendre connaissance, et nous verrons s'il persistera 
dans ses conclusions. 








J. Over. 








EF PADRICATION DE LA PORCELAINE CHINOISE, Ouvrage tra‏ عدا 
سمه duit du chinois par M. Stanislas Julien, membre de l'Inyütut,‏ 
compagné de notes et d'additions par M. अ‏ 
augmenté d'un Ménoire sur la porcelaine da Japon, traduit du japo-‏ 
ais par M.le D'J.Hofimann. Paris Mallet Bachelier, 2856,in-$°.‏ 








Get utile ot curieux ouvrage s'adresse également aux pra- 
ticiens qui s'occupent des arts céramiques et aux archéolo- 
gues. Nous n'avons pas à nous occuper ici de l'intérêt qu'il 
peut offrir aux yeux des praticiens; i suffit, pour le recom- 
mander aux lecteurs du Journal asiatique, qu'on y trouve de 
précieux détails sur l'histoire de l'une des industries les plus 
importantes de l'Asie orientale. La porcelaine, dont षत 
duction en Europe ne date guère de plus de trois cents ans. 
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a été inventée en Chine, sous la dynastie des Lan entre 185 
et 89 avant notre êre. Un vaste bourg du Kiangsi, nommé 
King-te-lching, où tout Le monde exerce, soit l'industrie de 
a porcelaine, soit les arts qui sy ratlachent, est, depuis 
plus de huit cent cinquante ans, le siége de la manufacture 
impériale. C'est à l'histoire spéciale des, produits de cette 
place industrielle qu'est consacré l'ouvrage traduit par M. Ju- 
lien, لل‎ १० compose de six livres: le premier traite des an. 
nes porcelainessle second, de l'origine des porcclnines de 
Kingte-tchin le troisième, des porcelaines antiques qu'on 
imite dans cette ville; le quatrième, des porcelaines propres 
à la même ville: le cinquième, des procédés ४५५८५ dans Ja 
fabrication des porcel me renferine le catalogue 
de tout ce qui concerne la fabrication de la porcelaine. L'in- 
dex des expressions Lechniques. chinoises, dont M. Julien a 
fait suivre son travail, offre un utile complément aux diction- 
ares chinois. Enfin, le mémoire traduit par M: Hoffiaann 

orcelaine du Japon, des détails parallèles à 
pour la Chine l'ouvrage traduit par notre 
ما‎ Cet ouvrage deviendra, nécessnirement, 
le manuel les amateurs de porcelaine chinoise, et leur per. 
mettra de classer par époques et par manunetures Les objets 
de leurs collections. Quand l'archéologie chinoise aura. pris 
sa place dans l'archéologie scientifique, les antiquaires y trou. 
veront également la base et les principes mêmes de leurs 
८५१७. On ne peut done qu'aceueilir avec reconnaissance 
Jenouvel ouvrage que l'habile et laborieux sinologue vient 
de donner au publie ettr. 
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„ ÉTUDES ‘+ 
SUR LA GRAMMAIRB-VÉDIQUE. 





PRÂTIÇAKHYA DU RIG-VÉDA. "` à 
CHAPITRE TROISIÈME. 7 

(व्‌ णम क) 
Accentuation. — Définitions, — Combinaison et succession des 


accents, Règles générales. Règles particalières, — Vices de pro= | 
nonciation : Fe 








MTS 
Ge chapitre est, par le sujet, tin des plus carfèux da tout #6 
Prétisékhya, et en même temps, quagt au style de هل‎ plu 
part des axiomes, un des plus remarquables par la concision* 
significative et substantielle à l'excès. Comme c'est une suite 
de règlès, non mêlée de listes ni d'exemples, on est encore 
१ 
de ces théôries, de-Barare sobriété 4 
va LS 1१ 


re 
de, co-Jhconisme es "५ 
[१ de 


voit 
par le ton, est un dés éléments les plus délicats, et, si l'on 
५ ainsi parler, les plus immatériels de 





peut 
tinct de là qualité et de la sons, mdls se tb. 
riant à موه"‎ et देष ४ fusion, Forme 
par sés combiriisons et des Felt proques, une échelle 
30. 








ü6 : ai iso. 
de varibté ct d'harmônie, qui tantôt est purement musicalé 
ef n'afcte que à voix aans rapport au sens, lantôt nuançant 
es syllabes et Jes mots, selon leur valeur اه‎ leur signification: 
contribue à caractériser la pensée, et plus encore le senti. 
iët, Te mode même de l'afirmation. La Lhéorie de l'accent, 
si l'on veut l'étudier dans toutes ses parties, est un sujet 

pas besoin de dire‏ واه اول Hitsmultiple et très-étendu, et‏ بي 
que! malgré sa merveilleuse condensation, le कदन,‏ 
loEAP qu'il y cébsocte‏ لوفصطل nos lé‏ 
traité qu‏ عمللا l'embrasser tout entiée.‏ 
question, celui du sndhi, d'estäcdire de la combinaison des‏ 
comme dit Uvala (voyez plus‏ راف ممم accants entre eux;‏ 
Bas la note 3 णः sûtra). Dans la lecture da Véda, elle‏ 
que l'enseigne l'école ne १1 117‏ 


uk hs (1 ‘accent musical, de celui 
“ A à leur signi- 
१ it in alone 
^ 11 11111111. 
1711771 
les تسل‎ donne, sans les analyser, sans remonter à leur ori 
gine, et s'oceupe uniquement de comiposer avec ces éléments 
fut faits le tissu du discours. C'est ce que dit Je scoliaste 
dans une des gloses du chapitre ri 44 
111 4 
mols faits et cont 























mn et, de là fusion des 
acçents et de “أ‎ “4 mutuelles influences, comme il a traité 
+. dans de नेषा dé la combinaison des voyelles comme 
٠ il taitera dans fes suivants dela éombinoison des consonnes, 
Qu explique aussi In signée à ce chapitre, entre le 

sandhi des voyelles et, jeonsonnes. L'ac 
manièfe d'être de la 1 labg el sarlout de Ja भ, 1 
न 
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naturel que, pour compléler ce qui concerne le sandhi iles” 
aksharas, on fasse suivre la éombinaison des sons de celle 
des tons. 8 € sea ns 

M. Roth, dans un appendice à son édition ملس ةكمل‎ a 
exposé la théorie des éléments de l'accent, telle qu'on peut 
la déduire des Prâtisdkkyas, et particulièrement de celui du. 
Rig-Véda. Ce morceau, que le nom de l'auteur suit à/re- 
comgander età garantir, offre naturellement, dans un ordre 
plus méthodique que celui de nos sôtras, un très-utile com 
mentaire d'une partie da texte que je publie et traduis au 
jourd'hui, et de certaines scolies d'Üvata. Pour 60 chapitre, 

ls encore que pour Jes-deux précédents, Lvataeto guide 
tes er (म eu soin de citer et [न dans 
mes noles toutes ses gloses, toutes celles du moins qui ax 
مم وتام‎ les axiomes ot n'en sont pas une simple répétition : 
vu la délicatesse du sujet, لذ‎ importait de ne négliger aucun 
éclaircissement. Les exemples sont pent-être, en pareille 
matière, un secours encore plus Fer que les gloses 
mêmes : beureusemgl ils abondent, ५१५६ entaire. 
es ai donnés tous sans excéption Len 1 "1 ह 
य ديد عرد عالت‎ st à دمر‎ + 
j'ai pu, d'après nos mant 1 1८44, 4 : Le 
1111 ١ 


la plupart des lecteurs. 








उयात्तशचानुगात्तशच स्विश्च जवः با‎ 






तस्योदात्ततरोदात्तादमा्ाईनेव वा ॥ ८६ 

अनुदात्तः परः शषः स باوجب‎ चेत्‌+; ® 

उदात्तं वोच्यते Re वारं पर॥ ३, 1ك‎ : 
& 31 , 





०. १ 
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उद्त्तपर्व स्वपििमनुयात्तं पदे set 1 
अतो ऽन्यत्स्वततिं स्वां जाल्यमाचक्षते पदे ॥ £ ॥ 
sat तु परं विद्यात्ताभ्यामदरात्तमक्षरं। 
ञजनेकमप्यनुदा ततन. A तधागतात्‌॥ ५॥ 
उद्ा्तवत्यैकीभाव उदात्तं HOTTE । وه‎ 
arte पुनः स्वति 05559 ॥ ६॥ 
ए्काएयोश प्रमे शेपराभिनिरतिषु च + 





Se नियतं विवृत्या व्यजनेन वा । 
स्वर्यते sat न चेदुगरात्तस्वरितोद्यं ॥ ४॥ 
वैवत्ततैतोव्य॑जनो कैप्राभिनिरितो च तान्‌ । 
RÉ च यधांधि 5779537 पृथक्‌ A 
स्व्तिदनुदात्तानां परेषां प्रचयस्वर्‌ः। ` 
SAME Lu धात्थिक À वा 3526 वा ॥ ९॥ ५ 
केचित््वेकमनेकौ वा नियच्छतो ऽं । 4 
४ ا 20 برا‎ 1१२॥ 
د‎ प्रचयस्वरधर्मवत्‌ 1 
पर्व चार णाकल्यान्यतययोः ॥ १३ ॥ 
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Re त्वनार्षातात्तेन वेकालरेकृतात्‌ † ` `" : 
परषां न्यासमाचारं व्या्िस्तो चेत्स्वते पते ॥ १ ॥ 
यथा संधोयमानानामनेकौभवततौ स्वरः। 
द तधा वि्यादलएणामवयरे ॥ ९५ 1 1 
2 ا‎ 1 
290351 तधा वातो तनूशचीतिपूर्वयोः ॥ १६! 
निमात्रयोरू्तप्योत्यापि प्रचयस्वेर 
माजा न्यस्ततेर्केषामुमे व्याग्टिः समस्वेरे ॥ १७ ॥ * 
स्रसंदििधान्स्वरान्तरयाद्रविकृष्टानकंपितान्‌ । 
ef नातिनिर्एयासूरवौ नातिविवरत्तयेत्‌ ॥ १०॥ 
जात्यो $भिनिरतिञचेव Avr: 764 5 च+ 
सते स्वरः OT 





1 


1, € 9.2० as ११८५०, Yanudétas le 
tensionpitélächement 1 





etaddition: =— 
2, Quand les deux premiers pren: 
d'une même syllabe, l'accent est svarita. 0 
tié ou seulementle كفي‎ de Ia mesure-dé ce निण्य 
est] plus levé que l'adétta; — 


3. Le reste [est वेह nature} १ १ بيو‎ Sen’ . 












do 2 (ठाति 1856. 
tend त्फ तदः ست‎ à moins que la voyelle sui- 
Yante ne’ soit affectée de l'adétta ou du suarita, — 

4. Une सोत svarita qui est précédée, dans un 
[व et même] mot; d'un adâtia, [est de sa nature] 
añadétia, — [Les maîtres] nomment jétya [née d'elle- 
mêtié”et spontanément | toule accerituation suarita 
äatrè Que celle-ci, [quand elle se trouve] un 
seul mot [ét non dans une syllabe appartenant à la 
10154 deux mots Gombinés]; — 

5. Mais il faut shvoi-que des syllabes anuddtas, 
y en لقن‎ न suivent [dans un 
فافش‎ क्ण" Je jd- 


सा rue ا‎ 
Dep) ف‎ 



















labe udâtta où svarita]. — 

6. Dans une contraction qui a un udétta [anté- 

sieur ou postérieur], la syllabe qui résulte de la 

combinaison [est] uddtta; — mais quand le second 

9 144 ا لو‎ et réoédé d'un svarita, 
पो dé 14 ] भण, سد‎ 


Dariglh contraction de deux à brefs, et dans le 
[मं et l'abhinihita-sandhi, quand l'élément anté- 
rieur {de la combinaison] estudätta, il faut, de l'avis 
de Cäkalya, faire de même ] c'st-d-dire affecter du 
soärita جل‎ syllabe unique produite par le sandhi). — 

8. D'âprès Mândûkéya, on ferait de même dans 
toux 16 praglishta-sandhis: 0, dans toutes, les 
contractions proprement = Telles sont [à 

` पी dingloka 6] Les règles lahes combinées. 
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— Quand le second élément [est प्व, la syllabe 
unique, produit de la combinaison, ] a [, de l'avis 
de tous les maîtres, ] l'accent prescrit dans la pre- 
mière règle [à savoir l'adétta}. — 

9. La syllabe anudtta, précédée d'une syllabe 
udätta, avec un biatus ou une consonne entre les 
वल्क devient svarita, à moins qu'elle ne soit suivie 
immédiatement d'un autre udétta où d'un svarita. — 

10. Divers maifres nomment êes accents; d'après 
le sandhi, accents d'hiatus, de consonne interpe 
kshaipra, abhinithita, praçlishta. — 

11. Les syllabes anudâttas qui suivent un svarita 
ont l'accent pracaya; qu'il y en ait une ou deux ou 
plusieurs, elles sont entendues comme l'udätta[ c'est- 
ä-dire, elles prennent, dans la prononciation, le ton 
de 1०4444५], = . < 

112. Mois quelques baissent [le.ton sur] 
une ou plusieurs syllabes, À partir de la fin, ou (sur 
toutes] jusqu'à la dernière {, jusqu'à ce qu'iln'en 
reste plus qu'une, à laquelle ils donnentie ton propre 
au pracaya]. — Quant à celle qui est suivie d'un 
udätta ou d'un svarita, [tous] rigoureusement [en 
baissent.le [إترمة‎ =. 

13. Quelquesuns [pensent] مس‎ par le fait, est 

‘abaissement de ton qui constitue la qualité 
de l'accent-prasaya. La méthode-relative à l'accent 

racaya eët de Çäkalya et d'Ânyataréya, ,سب‎ < 

14. Das le parigraha [ou doublement du mot, 
avec it intercalé], Vyäli [établit commé] Fègle l'a- 

+ baissement de 100 des syllabes qui viennent après 





462 JUIN 1856. 
पण्‌ suivi-de la particule iti ou contracté avec 
elle, si ces syllabes précèdent un des deux accents 
Ludétta où svarita |. — 

„ ` 15. Qu'on sache que dans l'avagraha [ou analyse 
“déércomposés dans le pada-pdtha], l'accentuation est 
cout pd à celle qui à été enseignée pour les syl- 

17.11 

nion 6ل‎ व्ण syllabes en une]. — 

216. Mais quand un [groupe] commençant par un 
padya a un double udätta, [il faut accentuer] le 
terme postérieur: comme [sit était | détaché [non 
réuni par Je sandhi au terme-antévieur ], — Quant 
aux firiales, des mots: ri arr miots 
commencent des composés; بسي‎ jou à 
lagon du jétyu, ou as 1 viènt कलारत 

17. La mesure finale des deux dernières plutis 
[citées au chapitreT, 6], [mesure qui se trouve] dans 
Lune série de syllabes ayant] l'accent pracaya, [est] 
d'après quelques [maîtres], plus basse de ton; — 
maisgd'après Vyäli, l'une et l'autre:fde ces mesures 
final ont] le méme accant [ que: les syllabes précé- 
dénteÿ, c'estä-dire le pracaya]. — . 

18. Qu'on prononce les accents d'une façon non 
douteuse [ c'estä-dire de façon que l'auditeur ne 
les confonde pas les uns avec les autres], — non 
détachés [bien liés ensemble], — non tremblés: — 
qu'on ne prolonge pas trop 16 svarita, —et qu'ôn 
n'exagère pas 6ل‎ ton propre aux deux premiéré [0'est- 
-dire à l'adétta et à anudétta]. — 

19. L'accent jétja, l'abhinihite, le hshaÿpra et le + 








८. 
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praÿlishta s'infléchissent, quand ils sont suivis d'un 
udâtta ou d'un svarita. 


NOTES. 


1. ऽध 1 उत्तः ~ ० परमप सक 
परभा धनुरस्य ددا‎ संहितागतलोपागमवाबिकाातुच्ायेदानों لك‎ 
लंदिताप्नाद्‌। उदात्तादिमेदेन مج113‎ वेदितव्याः ١ तातुप- 
تسم‎ rm । घ्ायामो नाम ment गात्राणां तेन ण 
उच्यत स उदातः । धा ।. विभो नामाधोगमनं أ‎ वनिमित à 
नो । 9 नाम ét गात्राणां वालुमिनित । रं । न्य॑क्‌ । धर्ता 
रयाः । स्वतो मित्य  घक््मादमयभूतं rat ते तपोकाः। स्वहा 
मक्षः بام جم‎ 617 न तु वयंन; ٠ ١ Après avoir énuméré dans 
le chapitre I” Les dénominations et les formules techniques ; 
£t après avoir dit dans le second les retranchements, acces- 
sions et changements de Jetres relatifs au sundbi [surtout 
vayelles}, لز‎ parle maintenant di تطؤقفه‎ des Nécent 
faût savoir qu'enrétunié, par là division Al 
y a: trois aceénts. [Ges accents] 31 ls définit ei es ter 
dyäma. …, ete. On appelle dydme {stensionrs) une élévation 
des notes qui a pour instrument le souflle; le son° qui est 
prononcé aÿce cette élévation est dit १२८५५ [; exemple d'u- 
détta] : बा, On appelle vigrambha («relâchement 
pression des notes qui a pour instrument le sou 
d'anudâttas] : नः नौ. On appelle dkshepak ( 
tortueuse des notes ملسم مح جم‎ [- 2 
0 Am.» Suit ue anélysë, facile à conpraride 
de akshardgray4h , dans laquelle Uvata rappelle que-aRéfaña 
est synonyme de swarab, « voyelle», Voyez ها‎ note sur les 


11111 
र revient anes fréquemment (voy. 1, सा, 2, ९६); pour À च न्यक्‌, 
ut eme, X, مه‎ et VIT, 38. 














॥ ब 1856. 
५,१.१०. chap. ९, où nous,avons montré que ce terme dé- 
signe La voyelle mise en œuvre dans le discours et considéréo 
comme l'élément constitutif de la syllabe. «C'est avec les 
voyëlles que les accents ent le rapport du mode à la chose 
modifiée, et non avec les consonnes; » c'est-à-dire, tout sim- 
lement, 0 sont les voyelles, et non les consonnes, qui sont 
afléctées parles accents, Nous avons vu, dépendant, que la 
 consomué;+en tnt, qe membre de عل‎ sÿllabe, se trouvait 
aussi dans la sphère de l'accent. 

Les mots dydma, vigrambha ef ékshepa ont ici une significa- 
oh trés-nettement expliqués par le scoliaste, et dont مو هل‎ 
leur des raéines d'où ils dérivunt rend bien compte. De ces 
lois, termes, le plus remarquable est dhshpa. 1 couvient 

१०११, ainsi ti ui est moins un 


100 RS 
at ire केलः १६, 
trie a 7 

اوقل fan chnngéiment‏ مل امم متها ةمعفم 


tingue deux parties: un commencement plus élevé, plas tendu 
que l'uddtu, puis un appendice, uneseconde fraction detemps, 
qui est anadätta : la voix, comme l'exprime üryaggamanañ , 
«allure tortueuse», s'infléchit et ondoie en quelque sorte 
sur la même syllabe, et décompose l'accent en deux degrés. 
M. Roth explique un peu différemment ans miodifice pour 
cela 16 fond dn sens; les deux mofg dhshepa 

17) 

MM: Bôhtlingk et Roth, à l'art. لل (. هده‎ est possible qu'il 
aiträlson et quils'appuie sur d'autres textes qui me sontincon. 
nus ;maif il mb semble que mon interprétation est ati moins 
bien conforme à la valeur propre et radicale des mots. — 
Le spbstantif sara, «son», désigne proprement, comme 
rammaicdl, ».جل‎ voyelles, Los mots पव, cle. sont 
des adjectifs employés avec éllipse de sarah, et signifient «le 
laut, bas, etc. de lavoyelle, la voyelle haute, basse, ête. » 
Ainsi, दे ne lenant pas comple dé l'extension de sens qu'a 
prisgle mobserak, l'interprétation exacte du premier vers 
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serait: «IL y a [quant à l'accent] trois [sortes de] voyelles : 
la haute, ete. » Mais le dernier mot du gloka, रयाः 
fit à justifier, ce me semble, Ia traduction que nous 
adoptée. 

7. 3०५ .د‎ CRT. . . مات‎ glose ne fait que 
reprendre les mots du iexte,’en suppléant les ellipses. ~ 
Exemples : ते अत्‌ स्वतवसः, dans le pada À 1 war । (Rig- 
Véda, 1, पपत, 7); em स्य réa, daus le pada د‎ 
णः mer \ (X, २८, 22); gra धूतं, pour सुचि! दव (X, 
था; 15) rh Mt, composé de त्र ie (VII } 
dr सुपिति; composé de हु घः (IL, var, B).— Das वती 
jerses citations, le premier ماحد‎ de chaque exemple (il ne 
Ai pass pour le moment, tir come du autre) rem 
place, comme on le voit et comme le dit la règle, un uddtia 
et un anuddtta combinés ensemble par suite de la suppres- 
sion d'une syllabe, suppression qui १ lieu par l'ablanihita 


(sai); ou par un pragtightn ١ 

1 (काय ३/0 
Er $ (पा, 7), l'accontuntion عل‎ (षे > “ati 

पन. धः à ५.तसय. --अनुदत्तः,.- An न. 


La, ११०, après avoie interprété وج‎ par لجيه‎ 
explique la nature mixte du sarila an moyen d'une compa- 
८५०१; वचा age संयोगि 58 
























ads 
— Au lieu du féminin 








22 — Au lieu de At, le manuscrit LOT 
jonction च, qui امه‎ évideniment une.» 








५6 (गणा 1856. 
४०6. = Commentaire : جين جاه‎ तवति वा परं सयात्तातुदरा्तः جه‎ 
304: स्यात्‌, «mis t هل‎ syllabe saivante est 4440 ou ०००१८, le 
reste [,la seconde portion du svarite, se prononce] anuddtla». 
ست‎ Exemples des diverses combinaisons d'accents auxquelles 
s'applique lé 3" पर 

1° Svarita suivi d'une syllabe anudAtia,'et ayant, par con- 
séquent, quent à son second élément, l.son de l'uddta : 
Ra चन्त, pour दिवि ١ ga ١ (Rig:Véda, 1, क, 909; voyer 
तपा les pnisiges cités dans la note du sûtra 9; Uvata 
répète ici le premierct le derniér); 

क Soarita suivi d'un पद, et ayant, par suite, quant à 
son second élément, le son de l'anuddtta : न वी यच्छति तिष्यो 


3m लौ $ po tv 18) وت زم‎ 
(ab, 9) हयं नं सहता" 


nan autre sourita/et ayant de mbraë dans 
sa seconde partio,le son de 'anuddtta اي‎ à ai वर्तनिः 
pour यः 1 me । (X, ०५११, 4) 
Uvala fait précéder la 2° catégorie d'exemples de l'obser- 
११०० suivante : स चः der इत्युच्यते mr, « et cel accent (quand 
C'est l'adlta ou un autre svaril पपकत) est appelé 
por les Bdhuricas (du nom de] hampya», d'e8t-à-dire :« devant 
être courbé, infléchi. » La gloéo s0 termine par la remarque 
१४.४००) ५ एवै च कृत्वा सर्व एव उदातपूवी; कपाः स्युः । جه‎ 
وات‎ त Pr भत्राधित स्यात्‌ । स च दोषः ! mat वचनं 
स्व्रापापिति । दरयति चोदात्पूरव्वं कपानां क्रमेत । स्वौकदें स्व 
جل‎ चोक्त यदा निदनयादिति । « De celte façon, les kampas (les 
accentuations inféchies) auront tous pour antécédent le 
dti Si on Jen faisait précédés.de l'anndétta, i y aurait عه‎ : 
bi dé mesure, et cé serait la faute [prévue dans ces mots du. 
An 886. liste, XIV 4] :e£ la prononciation des sent non anne à la 
न 






































ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 457 
commencent par l'adétta [lorsqu'il dit, XI, 27]: quand 
il frappebas (c'est-à-dire quand il baisse) La portion postérieure 


du svarita» 


IV. 50०५ 6. ...وج‎ — «Après avoir ainsi ex 
posé, nous dit le séoliaste, les trois espèces de svaritas qui 
peuvent se produire dans la combinaison d'un ماعلل‎ et d'an. 
anuditta, il parle maintenant des searilas qui se rencontrent 
dans un seul mot, et. qui, de leur nature sont anuddfas.» 
A ce propos, Uvata développe en ces termes-la règle pre- 
mière et fondamentale de l'accentuations: ميج جود ةانب‎ 
मदा स्वरतिं वा भवति परषमतुदातं । धरै तावदतसर्गः । هوف‎ 

। तषा सुदा्व स्वशिीरवा पदव्यः क्रियते ५ جوم‎ ét 
7 मध्यं । न्नं । निभिः ५ तोदा à निता ॥ 
उदां । यः । नु । कै tft ।स्व॑पीरे ॥ دج كمه‎ \ घा. ५ 
स्वरत । कतयां ner à रं । स्व॑ः द्दात । ue 
दात  कादस्पतीं ا قاد جو‎ इन اا‎ ET 

उद عماس‎ 









effet, par les ndérias ou les कथा ps : 
mot Esensples +] حر‎ addüa initial दः रोता 9. 
1 
01.11 


uddtia a, à (VII, प्त) er € 
(षा, सलं, 44) ; 6”svaréta au milieu et (५.८) 
7 श 0: mat (I, eux, 5); 8° simplement: 





5 


2 1 eu nie de renvoyer à déterminé, pour 
coemmne indh, ete; reviennent à chaque pas dans les hymnes. | 








158 ग्ण 1856. 


11. 11 8 {vs Suivent des exemples d'accent 
पिर, en composition : «g° deux fois प्व (Uvala rem- 
place ic Le neutre par le masculin, en sous-entendant sans 
doute पथ्‌) : ##كجية‎ 10" trois MA ०८८५८: grrr 
AV, स passim) ; 12° entièremeot arinddtta Voilà 
Les nue sortes d'accentaation qui se rencontrent dans les 

fs: C'est pour établir ce principe-qu'il dit que, dans un 
Sgaliet même mot, un مامه‎ précédé d'un udétta doit être 
considéré comme anudétta. La règle qui veut que ce svarita 
suivi d'un uddtia so change en anudéita est relative au san- 
dhi (combinaison deg. mots). (En: prenant chaque mot à 


part, comme fuit le-pada-péthas-on repli Sur (dans le 















44; सणि 

De ce 
५ de 
4009 مل‎ cette scolie. Uvala a voulu dant tout 
क complet dans l'énumération des entégories : on voit d'ail 
leurs que, dans les composés qu'il cite, i n'y a qu'un accent 
par mot simple. 


IV, ७0०५ 7. मरतः. ^. — Commentaire : प्त प्रकृता दात्त 

` gate ur 
Rang Perret à धू here et ॥ rer 
। सम \ $ । नक्‌ ॥ नीचपूर्वसय। at दुय {चा ॥ त्या स्व. 
कोपौवोदाुदासमतिं विना د‎ तात्य; ५. د‎ तततव । 
وجا‎ वतिय च कंपः ١ न्य्‌ ६ 501570: (71 - 144८. 
प्राप्य, ue fe का य॑य (१,९, 2) ॥ «१५६. 
نوو سسمم عاق‎ ya [née d'elle-même] l'accentuation रक, 
ZAR ouai pa al mat. mé déc en ser 
il vient d'être parlé [dest-à-dire du गद pré 

— Quelle autre -ahoso astil'en:v par celte 

भ # सै seul mot 7 الس‎ nous fait entendrespar فل‎ que 
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Îe'svarita en question ou n'est précédé d'aueun secent; ده‎ 
a devant lui un accent bas (गषव). » (Suivent des 
1° de monosyllabes où naturellement le ممم‎ n'a -rien 
devant lui; 9" de pélysyllabes ‘où il est précédé d'annddt- 
las.) « Le terme jdfya expriéné qu'il est tel par sà naissance 
même, par sa propre natüre,qu'il est né sans é concotirs d'ün 
udâtia et d'un anudétta. — Maïs s'applique qu'autre 


Hanpye). 4 
0 at 17 nomié त द ए 
0 nr 
son commentaire, ad UN, 10. Voy. Weber!/À) VERS. 


205. 

स्वां, avec 4 long, est un mot abstrait formé de la même. 
manière que तानं, qui est expliqué dans une des gloses du 
chap. 1 (voyez la note du sûtra 61). — Dans le manuscrit 
de Paris, on avait d'abord voulu écrire तात्या, au lieu de 


+. je cris ms ge Lo 


तुति, et appuie ce 8" sûtra sur la règle qui sera élablie plos | 
loin (I, 11), «que l'accent पचित (प्सवः) a le son del 


उदात्वदि प्रचित मूते, Puis il nous rappelle qué ère‏ معلل 















rene Se ४ 

शा, र ;14); émet (IL, ५६, 1), Le pre 

+ est cité pour le suarita-jdtya de taf le sécondi, ० 
seul mot composé بو‎ de même que मां le svürité précédé 
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جه is à. 22 Ham sous'entoridu‏ و 
di expliqué par les doubles synonymes स्वहितगतादुदा्ताता-‏ \ 
aude, ainsi pla‏ مطملاره दात व त्‌ La‏ 4ج 


प्रः पवार précédant un sarita ou un uddtta, reste 
on ététpropre et naturel, c'est-à-dire, a le son ou plu 


pe متدوما‎ ००८५०: تقو تياف جاه‎ पर प्रृतयै- 

22 एषणा; بو‎ स्वपे । ا‎ 

“note précédente). La syllabe finale de मादयस्व, et‏ ع 

JJong composé qui. commencé le second exemple, 

gardent le ton qai leur est propre (celui de l'anuddia). 
ge qu'elles sont suivies, l'une. de Ja syllabe sue 

०1 yllabe uddtta ब. — Le : prononciation 


VE. 0५ 10. उदात्तवति... — Commentaire : इदानीं 
ere: संधौ दात्दात्तस्वरििप्रचितानां चलाब्लमाट्‌ ١ 7/77 
कमा وين‎ वोदा, भवति 751 चतु स्वहणामन्यतमः ॥ स 
aan । nement उदात सयव तीत 
सह । तात न इहोप यत, dans 1 pad इण । 
सपना, 8) n हि मतस्य, dans le pada 
ह! घा Le मध्यात धाका्‌ उदात St جه‎ 
ét pass à भरतं mt er mat, dans 1० 
pad, नयाति à (a, 3}. प्रचित उदात्त लुपः ॥ ५ 
“ie dit là RrometlaMiblesse [rélalise] des [quatre 
م‎ cents] uddtta; dntddlte, सवाप et 7०४८, 

des fins et. dôscéffimentéements de فونه‎ On 
ape contraction ayant l'ile ذه‎ l'élément, soit an 
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térieur, soit postérieur, est प्व, et où l'antre élément est 
un quelconque des quatre accents. Qu'on sache que, dans 
une telle contraction, la syllabe qui est le résultat de la com- 
binaison est udétta (pour sandhyañ, voy. ad IT, 28).» Dans 
le premier exemple cité, il y a contraction de deux s 
udâtas; dans le second, 'e remplace trois voyelles, dont ها‎ 
première est warite, la seconde nddtta, la dernière काण. 
Dans le troisième, un accent pracile, qui est de sa nature 
anndêta, se combine avec un nddtia, et se trouve, comme 
16 dit Uvala, primé et supprimé par lui. Dans tous les trois, 
le résullat de la contraction (le sandhyam वतक) est, 
comme l'on voit, uddtta, a le veut la a 
करोति signifie « udéttifie, १९८९१. (Voy. Bopp, ह 
Gramm. 585.) 








. ४1. 0०५ حا‎ ARTE تجو‎ ५ 8م‎ 
sont deux composés possessifs se rapportant à एकोमाति sous- 
entendu: la tournure est la même qu'au sûtra précédent. — 
Commentaire : उदान्सतावत्ास्वहन्ौपति à रच स्वरितो sant 
rade । انحو لجوج‎ विषः ١ स्वहितोपधो جود‎ स्व 
Ferre । तीरं सर्पिधूट्कं, dans le pada मधं । उदु (IX, 191, 
32) a «Nous savons jusqu'ici que l'udétta supprime [et prime] 
tous les accents. Maintenant il nous fit voir que Le smarit 
supprime [et absorbe] l'anudétis, Quand la syllabe posté- 
rieure est anuddtta, on applique la règle spécialo que voici 
un anudâtta, précédé d'un svarita [avec lequel il se com- 
bine], produit un mari. » Nous avons déjà va (ad II, 28) 
l'exemple cité à l'appui de celte règle. 


1/11. Sèrna 12. ER: Les lermes techniques 
employés dans ce sûtra sont définis au chapitre précédent. 
Pragleshak est 19 réunion de deux voyelles en une seule; le 
Kshaipra-sandhi, le changement d'une voyelle en semi-voyelle: 
et l'abhinihita, Y'absorption d'un a initial après un e ou un o 

0 0 
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final. — Le commentaire complète la phrase en ajoutant mg 
GIE, «ayant l'élément postérieur anuddta»; en expli- 
quant le génitif श्राकल्यस्य par श्राकल्यस्याचार्वस्य मतेन, ९५ en 
précisant le sens de ga par la glose suivante : एवमिति स्वर्ति- 
Frs, «evo, ainsi, de même [nous reporte au sâtra précé- 
dent, et] désigne [par conséquent] le sata». 

Exemples: 1° praglishjesandhi : gra mt, pour सुचि ١ a 
(क, xer, ركد‎ cet exemple a déjà été cité ou sûtra 2) ;a° Asha 
prasandhi : वोत दूते सीं, dans le pada db ١ 21 दुं । (1, 
पा, 1, तै अर्वा स्वतवसः, dans le لمم‎ ति । made à 
(1, sav, 7, فاك‎ au sûtra 2). 

(Contre-exemples, montrant, كد‎ qu'il faut que les deux à 
continetés soient brefs + सपो र्नो वि 285: , dans 10 pada 
वि! दि। {पढ 1 (३, १.६६ अ md à étapt long, Ja भो 
ab ts qui ९५११९१७५ de In तमद, ७ comme l'on 
voit, Ut) ;— 9 qu'il faut que la première भोकर soit 
११८५ et 1१ seconde anaddta : ङमो ,8ه‎ dans le 
१८१ ठत । ई । घ्रः । न । एषः । एकि । AE एतं । (1, भ, 
جوج‎ नानि, dans Le pad نجه‎ à प्रां । (X, 1, 6); 
Ras ऽधो جم‎ पाद्‌, dans 15 pada हियः à mo । (1, 
छा, 9) : l'uddtia ot le suarita de asti-it, aussi bien quo 
les deux पववत de vastrôni-adha et do hiranyagringah कृष्‌, 
produisent, par leur combinaison, un .لانت‎ 


शा. ३0५ ,قد‎ मांवुकेयस्य,. .. — La glose d'Uvaia est 
assez curieuse: « Qu'on se souvienne, dit, que tel est 
de Mändükeya, mais qu'on ne fasse pas ce qu'il dit 
Brera मतेन से परनिधूटात्पूर्वहेषु तथा स्मौत्‌। न तु بأو‎ 
(Sur Mndükéya, voy. les Loçons déjà citées de M. Weber, 
1. 48 et 55.) 

Exemples : ए वाहि दिभिः, dans 1० pade at à दद (षा, 
भ, 1); वि 888 جوج‎ रोदसी, dans le pada वि । © ई । 
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(3, xuv, 4 , exemple déjà cité en parte ०६५१ 12). D'après 

Mindôkeya, le résultat de la contraction, dans le second 

exemple, ne serait pas त, mais svarita हं, Pour le pre- 
गः exemple, voyez plus bas, la nole du sûtra 15. 


फा. Sèrna 14. दूति... — Commentaire : gérer एकी- 
भाविनां धमः mere: — Les deux manuscrits de Ber- 
lin ont, à ce qu'il par gén विनो धर्माः pour एकभाविना धर्मा 
les règles contractes, relatives aux contractions », pour à 
règles des [syllabes] contractes.» 













~ — Cet axiome, très-laconique, 
dre par la glose : Ge gérer 
प्रथमभाविनः ني‎ । इयोटाचार्योमतेनोदाहमाविनः بيه‎ । لمج‎ 
कमा इतयेतदि mu «Mais quand les contractions ont lieu 
avec des éléments postérieurs १९८०५, alors elles doivent être 
conformes à la première règle, c'est-dire, même de l'avis 
des deux maîtres [Çâkalya et Mänqäkeya}, elles doivent être 
१०८५५; car ce qu'on à dik d'abord [au sûtra 10), c'es que les 
contractions qui ont l'udétta [sont uddtts]. » 

Exemples : घाच्या त्रातुं fera: (Rig-Véda, X, xv, 6); red 
णा न॑व॒तिं न्यां (1, تحت‎ 13). 4 est pour en sie, et 
are, pour प्र we, et les deux gérondifs sex et sex ont la 
première syllabe ua. 


IX. ७००५ 16. 37994... — Le commentaire décom- 


pose उदपूर्व, où explique नियतं par jam, son, synonyme; 
mis, du reste, il no fait que reprendre, dans un ordre nn 
peu différent, les mots du texte. 

Exemples : य ईदू सोमपातमः (Rig-Véda, VIII, २1, 1) ; mx 
ममि परोत (1, 1, 2). Les syllabes anuddttas qui suivent les 
syllabes ya, pd, gni, २०, ét sont elles-mêmes suivies d'anu- 
dâttas, prennent le svarila. 

३. 


7 
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Contre-esemples ; व्या نج‎ सि पावती (VI, प्म, 3). ईदू 
सो सोमपते 639 (IL, .زد رعسم‎ Les syllabes qui suivent les 
udétas jy4, ne, in, pi, restent anudtas, parce qu'elles pré-, 
edent ‘un autre पव. روس‎ { वो ऽपः कृ à मग (V, Lau, 
2}. Bien que vo soit devenu uddtta par suite de l'abhinihita- 

mdli, ها‎ finale de apodh reste anuddta, parce qu'elle est 
suivie de La syllabe soarita hva. 


2. ३६००५ 17. वैवत्ततैरेव्यंननौ. 


Paris a au second vers स्वात्‌, par un ८10१; mis 15 com- 
mentairo, de même que les manuscrits de Bèrlin, à ييه‎ 
— Uvata explique gr parla gloseordinaire विवृत्तौ भवो वैवृत्त 
et nous renvoie au sûtra 3 du chap. IL. Le sécond terme est, 
aussi interprété fort clairement À etufrretert यस्येति تس‎ 
«tairouañjéna est 16 nom de l'acéent qui a une consonne 
पणम, une consonne üterposée ». — J'ai suivi pour 
पृक Le sens donné par Le scoliaste : em: QT; peut. 
être vaudraitil mieux faire rapporter l'idée de distinct 

noms qu'aux maitres, — Uvaa nous avertit qu'il ne cite pas 
d'exemples de ces diverses sorte d'accents, parce qu'il en 
a donné plus haut : le texte n'y revient que pour nous faire 
connaître les noms techniques : सं पुनर्वचनं. 


XL. 8५५ 28. स्वित्‌. L'accent pracaÿa ou pra- 
cita (vo. la note du sûtra 8), c'esth-dire l'accent + d'aceu- 
mulation progressi st celui des syllabes anndéltas qui 
suivent immédiatement un कका (८, Comme ce n'est qu'une 
accentuation de sandhi, et non, quant à la nature du ton, 
ne espèce d'accent nouvelle et distincte, اذ‎ n'en a pas € 
question dans l'énumération et dans Les définitions qui com 
mencent le chapitre II, et c'est pour cela que le Prdtirdkhyä 
nous dit ici comment il se prononce : संहितायां प्रचयः स्वरो su- 
स्तव fe gear rt याति । 37598: 0د‎ । 
Nous arons déjà va plusieurs emplois semblables des noms 





— Le manuserit de 
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abstraits en 44; cf 1, 12.—L/i de ,عر‎ quoïque changé en 
2 compte pour la mesure du vers. 

Exemples : 96529 gt (Rig-Véde, 1, १, १); नासत्याभ्यां 
वर्दििव (1, ५२५, 1}; वत वतन वत वाननिनो नः (VIT, अपण, 8); 
दमने A वसुने و2‎ (X, १.5]. — Dans le premier exem- 
ple, nous n'avons qu'un seul accent pracaya après chacun 
des svaritas (कौ); dans le second, il y en a deux après la 
syllabe sa (दे); dans le troisième, il y en a huit; dans 
trième, neuf (बहनि). 


ण. ७५५ 19. केचित्‌. 
नियच्छति par नीचीर, 
inençant par la fin »; puis 
ton, sans que la cause ordinaire y donne lieu 
sans qu'il ÿ ait à la suite ni uddti, ni :نمه‎ 56189 
af ve. — La fin de l'axiome est interprétée par la 
glose suivante : rent aka वां दे वाक्त निय 
ति । एकेनापि प्रचितस्वद्प दर्भितं भवातयवेत्यर्; 1, « ou ils baissent 
le ton jusqu'à la dernière (jusqu'à ce qu'il n'en reste plus 
qu'une). Qu'ils en baissent une ou deux ou plusieurs, i faut 
toujours que la nature de pracita soit montrée ne fü-ce que 
par une», c'estd-dire, il y en a au moins une qui se Pro 
monce avec le دما‎ qui est propre au pracita ou pracayasvara. 


वा, ऽप 20. नियुक्त, — Commentaire : तुटो 45- 
كيد‎ । सर्व جيه أسدم‎ निष्धितमविप्रतिपशयतुदा रवति à 
«Le mot {a a [dans cet axiome] le sens d'affrmation 'مساموطة‎ 
(dans le sûtra précédent, لذ‎ l'expliquait par son sens, ordi- 
ous les maîtres, rigoureu- 
sement, c'est-à-dire d'une manièré certaine el sans contesta- 
tion, font काण [la syllabe suivie d'un nddta où d'un 
svarita].» — Pour la mesure du vers, il faut résoudre 14- 
dâtia... en tu udâtta.. (Voy. la note du sûtra 18.) 








+ — Uvaia explique le verbe 
ततः عم‎ TA घा्भ्य , sen com- 
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Exemples + ब्ग वनने ऽवत वात्निनो नो धषु ( Rig-Véda, VIL, 
sav, 8: j'ai ajouté quelques mots en tête de la citation, 
pour montrer où commence l'accent pracaya; voy. la nole 
du ४६१ 18); 72و79‎ (X, 601, 6). — Le premier 
de ces exemples nous पाता] तवव devant un uddtta ; le 
second, devant un svarila. 











111: Sôrna 22. 9281, . — Commentaire : निनं Fra 
crane تمه‎ मन्त rate । किं तत्काटणामिति चेत्‌ 
camera घथा स्यादिति ١ वदिं ههج‎ रचितं नालु- 
दात भवेत्‌ । श्च प्रचितोदात्तयोः को विषः. यादिति । '्रचितो दि स्व 
Rare पर्दते ऽ तुतो भवति । न جر‎ । एवं च कृत्या 
re धराचाते शं पाकस्य TU تسر‎ 

1,111.1 
कण ज propositions du: ७४५७ जाणे qu'ils come 
पिमा par des additions successives : « Quelques: maîtres 
pensent que l'abaissement du ton miyamañ (synonyme niya- 
manañ), c'est-dire la nature d'anuddtta, est par 16 fat (par 
l'effet). » Ici, au lieu de compléter la phrase, لا‎ 
lorrompt par uno question relative à Hdragdt : «Si 100 de- 
wande quel es cet eo, » répond cest que مل‎ lecture १ 

. douée de l'accent pracaya». En, d'autres termes, et en sup- 
primant les intorraptions : « Quelques maîtres, pensent que 
c'est l'abaissement du ton qui fait que la lecture a l'accent 
pracaya, qui constitue l'accent pracayu. » Ma traduction, 
toutefois j'ai bien compris cet axiome assez diflicile, rend 
mioux comple, co me semble, du sens des mots et de a tour- 
sure, que ne le fit cette interprétation morceléo d'Uva{a. — 
La suite de la glose est plus claire, ou du moins plus sui 
111 
पवद, alors, quelle dfférence y aurait-il entre Le क्ण 
et l'udâtta? En elet, le pracita, s' est anuddlla, sera encoro 
plus anuddtta (aura 16 ton plus bas que l'anuddtta), devant 
كر‎ svarita où un uddtla; mais il n'en est pas de même de 
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l'adétta (प par conséquent du pracita, si on le fait चत). 
Si l'on fait ainsi pour l'accent pracaya, c'est cette règle pra 
tique qui doit être considérée dans l'opinion de Gâkalya’et 
 Amyaiaréya comme produisant et et ا‎ con 
distinguant nettement l'udéfta du pracita). Pour les exemples , 
voyez plus haut. » — Ce qui fait la principale dificulté de ce 
sûtra, c'est que le second vers n'est pas lié grammaticalement 
au premier. Pour être bien certain de la Hnison logique, il 
faudrait connaître exactement la doctrine des deux grammai- 
riens que cite le téxte.— Ânyataréya n'est pas nommé ailleurs 
dans le Prétiçdkkya. 














XIV. Sôrna 22. Re . ... — Ce sûtra est relatif aux 
redoublements usités dans le pada, et suriout, comme nous 
Je verrons ailleurs, dans le krama-pé{ha.— Les manuscrits de 
Berlin ont, à ce cloka, et plus bas, au ماماو‎ 17, व्याडिः, au 
lieu de व्याः (voy. 1, 11). — Commentaire : gare fre 
पार्थः à قم‎ 59458 ग ef rende सद्‌ । «Le mot tu 
est joi dans le sens de distinction. En effet, l'opinion qu'il va 
mehtionner n'est point d'accord avec la règle d'accentution 
précédemment établie. » ةس‎ a pour synonyme वेष्टकः, 
de la racine à, « entourer, enfermer  : l'un et l'autre mot 
conviennent très-bien à l'idée qu'ils expriment 
1 
ति वः. Rig-Véda, I, xiv, 3).— Nous avons va au chap. À, 
14 (sûtra 58), l'adjcctif छना accompagné du substantif ति~ 
काः, qui est ici sous-entendu et qu'Urata supplée dans क 
glose. Après ndus avoir avertis que 16 dissyllabe रति की] D 

mière syllabe addtia ) جوت‎ बापु), il explique ot dévelo 

la règle en ces termes : पदाभ्यां स मध्ये arr: ee 
सप्रति द्वितीयपदादितन ef ١ लल्यावै Re: अत्‌ 
cafe स्वादि भवति ١ यदि ववं्नादिस्तदा पचे 3ه‎ sam 
पादः \ श्नाधीदितिकटात्पेधानक्तताां न्याखमनुदात्नत्वभाव मन्यते 
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५५ enfer । यदा geule लदा eee. 
श ्यासनिति تعن‎ ١ तौ यदि स्वरौ पतौ भवत ame । « Quand 
ce [dissyllabe iti] se trouve entre deux mots, il touche de 
son commencement la fin du premier mot, et de sa fin le 
commencement du second. Cette modification {cette combi. 
naison, voy. ad LL, 1) de la particule est nommée pada-san- 
di, Le mot postérieur commence ou par une consonne où 
par une voyélle. S'il commence par une consonne, alors, 
quand Ja règle voudrait le pracaya-svara, voici l'exception 
qui a lieu : L'dcdrya Vyälih est d'avis qu'il y ait abaissement 
de ton, qualité d'anuddtta, pour les syllabes qui sui 
particule ité, non comprise dans le sañhitd-péfha. S'il com 
mence par une voyelle, alors il veut de même que l'abaise- 
ment ait lieu pour les syllabes qui suivent la particule con- 

pol cie avec catta coggpnne initie. (L'une et 

deux accents, à savoir l'uddtta 
























criplion est] pour.le êas où 
où Je svarita, vionnent après. 
Exemples accentués conformément au sûtra 22 : 1° सतया 


नृते रति सत्य्‌ sum । ( Rig-Véde, VIE, ,كسد‎ 3); À faudra 
d'après la règle, en regardant le parigrau comme un त 
cours suivi, ملعم او ماله‎ syllabes sa, ty et a de l'accent pracaya : 
ff eat. Dans le manuserit de Paris, ce premier exemple 
st écrit comine dans Le sañhitd-pd{ha, सत्यानृते धैवृपप्रयै नानां, 
sans it, et, par conséquent, il ne montre pas l'application 
dela règle. Dans le manuscrit 200, renfermant le pada-péfha, 
À] y a 8ج‎ दति, sans répélition du mot après la particule : 
Bis gileurs co même manuscrit suit هل‎ règ ici donné 
Sp (9, بعص‎ 5); समीचीन दति 
५" gen À ति सुप्‌ धवय (IV ४९१,6): 
०० exemple, c'est devant من‎ svarita.que les syl- 
Lx ltbes qui devraient avoir le prucaya (su, pra), ont l'am- 
ع‎ त; duos Xe précédent et dans le suivant, c'est devant un 
१२५८. — ग्रललामवैील्यिलल भवतीः (LV, २११११, 6) 



























1 ÉTUDES SUR LA GRAMMATRE VÉDIQUE. 469 
finale d'ii est combinée en une seule syllabe avec Y'a initial 
du mot suivant, et La est anudétia, quand त devrait être pra 
cita. 

Contre-exemple, montrant que le pracaya ne se change 
ainsi en anudétia que devant un पतात ou un svaria : ل‎ 
et इतिं परत अक्तो (III, अपा, 2, ete.) : le vocatif gatakrato 
étant ici entièrement anaddta, il n'y a pas lieu d'appliquer 
l'exception ls uatesrlabes restent prit भूष le me. 
rita final d' 











XV. 0५१३. 37901, . . — Le commentaire nous explique 
ce sûtra en nous renvaÿant aux slokas ك و‎ 2, dont l'un pres- 
crit le changement de l'anudétis en ssrita après un اليه‎ 
et dont l'autre établit que les annddttar deviennent prcitas 
après un searta, Cete double règle s'applique également aux 
ا نا‎ à de ds te 
es répétitions et Jes mots suivis diva, que le مارم مقعم‎ 
A la façon des composés. — Mais, dira-ton ceci n'est 
qu'une répétition d'une règle déjà donnée, relativement à 
l'accentuation en cas d'histus [ou de, consonne interpotée, 
voy. lola .زو‎ Cette règle précédente, répônd le icolante, ne : 
s'applique pas ici, parce que dans l'aragraha, il y'a فاص‎ 
position du temps d'une mesure [dans l'intervalle dela tnèse 
entre les deux éléments: voy. 1, 6]; il n'y a plus uné aussi 
étroite union entre les syllabes, leurs relations sont chan- « 
ées, et l'acentuation pourrait l'être aussi. Voilà pourquoi 
ele règle est nécessaire. Ce raisonnement at exprimé d'une 
façon très-laconique dans Les termes suivants : ॐ च 
यः स्व्‌ ऊः स 8ج‎ भवत्येव. कस्मादयं यंनः कृतः+ 
बधान EMA à Le ०५.५७] ७५९२ souvent 
le commentateur dans 6ل‎ sens où nous le voyont 
quoi cet ली est il fait? Pourquoi l'auteur pren 
de dire cola, d'établir elle règle?» 
ا يس ب ل‎ 


ऋ, ८}; गृणा 408 (IN, تسد‎ , 1); पुटः ऽदिते (1, 1, 1). L'accen- 
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tuation est, commie l'on voit, la même que dans le discours 





L'adjectif नेकीभवतां est interprété par प्द्मप्रापुवता, « [des 
syllabes] qui n'ont pas éprouvé de contraction », c'est-à-dire 
«qui sont séparées par un hiatus ou par une consonne », वि 
वृनिवयननतिरकृतानां (comparez plus haut, gloka 10). 

Mon manuscrit donne pour contre-exemple, c'est-à-dire 
comme exemple de syllabes contractécs (एकोमवतं), le mot 
mment une faute, qui s'explique nisé- 
ment par la répétition des mêmes syllabes, et je suppose 
qu'il fout Lire am (pour ण sm), alliance de mots qui 
se trouve en elfet dans le Rig-Véda (X, सप्ता, 9). 


AVI. 3८२५ ad, 17900053, . , . ميلح‎ manuscrit de Berlin 
595 a fret, 26 qui est évidemment une double faute. 
Su Je sens de 9ه‎ , que le commentaire fit oi du. noise : 
mdr ét qu'il explique par ركه‎ « moitié de mots, voy. 1, 16, 
note du sûtra 61. 

Exemples: १" तत्य dre à, dans Le pad لعج‎ d- 
रं षौ । धतु شوو‎ ई दति । (tige Véda, एवा, भष, 5); 9" नैषा 
गतिर्वा à, dans Le pada न । एषा । द्यूति ١ ms 
ॐ दति । (3, ४१, 2).— La règle, comme l'on voit, 
au pada-pjha, qui accentue les termes postériours 
Arf comme deux mots détachés. 

Gontré-exemple, montra qué ce mode d'accentuation n'est 
न्च composés qui ont un double पवार गो 
dans le pad et ऽपते । गो ऽते । उति ऽपते (VIII, 
7171 




















1, 80११५ 96, TETE — L'un des manuscrits de 
Berlin (695) ° तचार्वतौ , l'autre तचारबत्यौ, Le commentaire con 
firme la leçon du manuscrit de Paris, — # est au duel, de 


(कः 
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même que पूर्वयोः, parce qu'il s'agit de deux sorles de com- 
posés, de ceux qui commencent par 72:66 de ceux qui com- 
iencent par ét. — Le premier mot du stra, ्ातयवत्‌, n'est 
pos fort clair, si nous restreignons जात्य au sens qu'il a plus 
haut, dans le 4 .ماما‎ Voici la glose d'Uvata : जात्येन तुल्यं © 
5د ردم‎ arrete Fra उदात فج جيجه‎ pur पदयोः 
पूर्वपरयोः सतो निहत्य । तया बतो कुयीपयाधस्तात््रतिपादितं à १४. 
९] semblable au jétya (comme le jdtya) : de 
que la fi du jétya, quand un uddta le suit, est frap. 
pée bas (c'est-à-dire a le ton de l'anudétta; voyez ce qui à 
été ait plus ७२ clokas د‎ et 3, des deux pärties du من‎ 
rita), de même هل‎ fin des mots tand et sagf, employés comme 
premiers termes de mots composés, est frappée bas (a le ton 
anudétta): ou bien qu'il fasse leurs fins comme il a été établi 
précédemment. » Je erois qu'il serait plus naturel, et au fond 
celane changerait rien au sens, de donner à jétya la valeur de 


svarita (ce seraîtle motspécifique employé pour le mot géné. 
rique), et d'entendre par tathd १० été dit»,c'està- 














qu'on interprète ces détails de la proposition, voici quelle 

signification du sêtra ९ On traite land et pagf soit comme‏ ملا 

termes détachés, soit comme unis au second élément; si on 

les traite comme termes détachés, leur seconde syllabe prend 3 
vu que la première a l'addta; si on les traite comme 

unis à l'élément postérieur du composé, on fait leur syllabe 

finale anadétia devant un ملافقه‎ suivant». 

Exemples:1° rater ग्म er, dansle pada 
(Rig-Véda, पा, xx, 13) 


५ >" इद्‌ कलयो جم‎ 
pada प्राचो पतिं (1, cvr, 6). — J'ai suivi pour ces dé les 
ل‎ texte de M. Max Müller, qui nous offre deux 


rents d'accentuation, dans le pada-pdtha, pour tand-napdt te 
pour पवथ : la Bnale de tan १.८० à cause d 
l'uddita initial de napd, Le mo n'es pas traité comme isolé: 
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celle de çact a le svarita, bien qu'elle soit également suivie 
d'un wie, le mot est traité comme isolé, Dans le manuscrit 
164 de Paris, renfermant le pada-pâtlu, لذ‎ y à également 
तनू अनात्‌; quant à gaot pair, le copiste l'avait accentué de 
même, ré ऽपर, mais 10१0 a été ensuite effacé ९५ un + 
sans accent a été drit au dessus de l'apostrophe. Uvaga trans. 
rit deux fois clueun des deux exemples, avec ces deux. 
mentions, qui confirment encore l'interprétation que nous 
avons donnée ب‎ संहितवद कुर्यात्‌ 5731١, « qu'il fasse comme 
“si Les mots étaient unis par le sandbi, ou comme ils étaient 
détachés ». Les citations du commentaire, je l'ai déja di 
sont pas accentuéos dans le manuscrit de Pari 

crois pas me tromper en supposant que le secliaste doit avoir 
écrit la première म तू < नपात्‌ بوك‎ sa, ot la seconde, 
LCL ييا‎ ऽपति \ । 

Gontre-exemples, montrant qu cette règle d'accentuation 
facultative ne s'applique qu'à des composés qui ont un double 
uddtia (४९). le sûtra précédent) : 1° ततूतपातपच तस्यं dans le 
११८ तूं ऽनपात्‌ (3, ८६, 9}; a 9868 351, dans 6ل‎ pada 
श्चं sa (3, ४४१, 2). 

En finissant, Uvaja répond à une objection assez fondée, 
que voici: Le Prétigkhya n'a poi 
tre particulier dos mots, comme il fait ici on nous indiquant 

l'accentuation des composés où figurent tan et gact : a sañ- 
hit, telle qu'elle est enseignée dans ce livre, présuppose In 
“gonnaissance des mots. — Cela est vrai, mais, répondil, en 
modifiant un peu la formule que nous avons déjà vue [ad 1 
,ا‎ note du sûtra 41): ee qui abonde pass ९० 
०. 4 des fleurs, prendre aussi des fruits, en prenant 
du hôte! prendre aussi du miel (sans doute du micl sauvage, 
कवक le bücheron peut trouver dâns un atbre) » : नतु पदानां 
न कर्तव्यं ١ सदु हि deg संहिताप्रकृतिः । सत्यमेव॥ are पुष्पा- 

कस्य फलां । दाहाय ma । 
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XVIL. ५००५ 26. त्रिमा्रयोः 
quer le Jocatif are, supplée AT, qui se rapporte au 
sujet मात्र, lequel équivaut ici à syllabe .د‎ pärai est com- 
plété, comme à l'ordinaire, par l'addition de serre मतेन. 
— स्तता à pour synonyme नीचता ; dans 1० mantiscrit de 
Paris, il manque une syllabe : 7 

Voici les deux معام‎ en question : उपि स्विदासी ३त्‌ (Rig- 
Vida, X, عست‎ 5); नत्वा मीति RG ३ (X, तप, 1). J'ai 
reproduit l'accentuation du manuscrit 166 de Paris, lequel 
renferme a samhité péfha du Rig-Véda. On voit que pour le 
premier exemple il se conforme au sûtra 26 et baisse le 400. 
de la syllabe finale, qui est la de la série des 
citas. Pour le second exemple, il laisse la dernière pracita, 
comme les précédentes, ainsi que Le veut Vyéli (voyez le sûe 
tra 27). 

















XVII. $+ 27. SA... — Les deux mots 3 et TER 
sont au duel, comme se rapportant à ces deux mesures fi- 
males dont il vient 
ique en لد ستياه‎ 
ملسالا‎ : ऊो घत्वे मतर Comme les syl- 
معطمل‎ précédentes sont pracitas, सस्वर équivaut à 5897 


XVIII. 5५०५० 28 à 3. ्रसंदििधान्‌ .. — अ्रविकृष्टान्‌. x 


--ञ्रकंपितान्‌ - स्वति. — Le texte, dans 
le manuscrit de Paris, a EPL, mais la glose nous शः 
रात्‌. Le panuserit 394 de Berlin a कुत्‌; — 00०४१! 
सेटो नामास्पषटता । باب ج77‎ । 
«Le vice [de prononciation] qui a nom sandeka (confusion, 
doute) est le défaut de ०९७६. Qu'on prononce les äccents 
adâtta, suarita, pracita (c'est-à-dire les trois qu'il serait le 
‘plus facile de confondre), de manière à ne pas produire de 
confusion. On nous a dit que le pracaya ressemblait, quant 

















— Uvaia, pour expli- + 


रै 


कः 


حو جوة 


ليفك 
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à la prononciation, à l'adéti; en admettant que l'identité 
ft parfaite, on distingueroit toujours les syllabes pracitas 
par 16 वत qui les précède et مالفال‎ qui les suit, quand 
un الله‎ où um svarita viennent après. 

RS नामु सवां । स्वौ सद स्वती 
:دومج‎ ١ « Le vice qui a nom vikarsha ,اعمس طعمسد)‎ 
coupe hachée) est le défaut de connexion dés accents. Qu'on 
fasse es liaisons des accents avec les accents bien adhérents. » 

fee dt नाम स्वराधितपाठदोषः । د‎ दाक्तिपात्यानां 
भवति । gerer 5 256: à « On appelle kampana Le faut qui 
consiste en une Lecture non liée avec les accents (c'est-à-dire 
le ton détaché du son, et marqué comme après coup, ce qui 
produit, en वाध, une lecture tremblée). C'est ordinairement 
le défaut des gens du. Midi il faut, après l'avoir observé, 
d'éviter.» — Une des significations du participe चित est joi. 
rod رما‎ contiquous رما‎ connected with»; avec 'a privatif, il rend 
bien Te seus qu'exprime notre traduction. — Nous retrouve- 
rons dähshinéty4h dans le commentaire du chapitre XV, 6, 
नयक de ous ans 

7 2 ER 


















८ «Qu'on ne pro 
longe pas trop le svarita par l'addition. » Voyez la note rela- 
tive au “د‎ sûtra, dans Lequel dkshapa sert À caractériser l'ac- 
.مامه لصفم‎ 

Le duel पूर्वो est expliqué par उदाकतुदाकञौ ; ce sont les deux 
accents nommés les premiers dans la définition qui est en 
(१७ du chapitre DL. 85518557 أتطة كمد‎ नातिद्र 
नयेत्‌, «qu'il ne les mène pas à un excès de tensipn ou de 
relichement». ei encore la scolie reprend les deux termes 
caractéristiques de ln définition initiale. 





XX. ऽता 33, जात्यः... — Uvala n'a point commenté 
ce sûtra, ou, du moins, sa glose n'est point dans le manus- 
rit de Paris, Ce gloka, du reste, ne paraît guère À sa place 
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ici Ce n'est guère qu'une répétition de règles données plus 
haut (voy. la note du sûtra 5), et cette répétition ०, sans 
doute, été placée ici pour distinguer linflexion légitime de 
la prononciation tremblée qui détache le ton du son et qui 
vient d'être blimée comme un défaut. — Pour les noms 
d'accents employés dans ce dernier axiome, voy. les clokas 4 
et 10. 





NOTICE ET EXTRAITS 


E'UNOUAN ED-DIRAÏA FI MECHAIEKH BIDJAÏA, 


(OU GALENTE DES LITTÉRATEURS DK DOUGIE 
AU vi SIÈCLE DE पाण, 


PAR M. CHERDONNEAU , 


+. 


Dans sa traduction. du chapitre का Khaldoun 
intitalé : Des insignes qui caractérisent la dignité de 
roi, et où il est qustion des Annales d'Ibn Hammäd 
(Ghrestom. arab, ६.1, p. 280; *د‎ édit.), M. Silvestre 
de Sacy écrit la remarque que voici र «Je ne con 
mais point cet Ibn Hammäd; je soupçonne pourtant 
qu'il s'agit ici d'une histoire intitulée : عنوان الحراية‎ 
,فى تار ججاية‎ dont Hadji Khalfa parle deux fois aux 
mots تاريخ‎ et ,عنوان‎ mais sans donner aucun rensei- 
gnement sur son auteur, ni sur le temps où il a écrit. 
Cet écrivain appartenait sans doute lui-même à la 
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famille des Benou Hammid. » Plusieurs faits nou- 
veaux et importants pour l'histoire de هل‎ littérature 
arabe résultent de cette nole, qui a été lue proba- 
Hlement jar d'autres orientalistes avec une attention 
moins soutenue et dans des circonstances toutes dif. 
férentes. 

D'abord, il faut reconnaître qu'il existe une His- 
toire de Bougie par مطل‎ Hammäd, puisque cette his- 
toire a été enregistrée par Hadji Khalfa, et mise à 
contribution par Ibn Khaldoun, qui la cite deux fois, 
notamment dans son Histoire des Berbères (texte 
arabe, & AT, p. 59, L 123 édit. de M. de Slane). 
Seulement, la ressemblance du titre attribué à ce 
livre, avec celui du manuscrit dont j'offre ici la no- 
tice, est telle qu'on serait tenté de taxer de méprise 
l'auteur du Catalogue musulman, si l'on ne savait, 
d'ailleurs, combien les Arabes sont peu scrupuleux 
sur le choix des inscriptions à mettre sur leurs œu- 
vres pour en fuire connaître la matière, et que, sé- 
duits souvent par l'agrément des assonances, ils 
n'hésitent pas à imiter, en tout ou en partie, pour 
désigner vn livre, les dénominations déjà adoptées 
par leurs devanciers. Afin que l'on apprécie nette. 
ment ce que je veux dire, je placerai les deux titres 
l'un au-dessous de l'autre ; le numéro 1 représente 
l'Histoire de Bougie, le numéro à répond à la Gale 
rie des litérateurs de Bougie. 


1 — عنوان الدراية فى تاريخ Ale‏ 
:سعنوان الحراية ى مشائ AE‏ 





GALERIE DES LITTÉRATEURS DE BOUGIE. 477 
“Bien qu'à la première inspection elles paraissent 
identiques, on observera que ces inscriptions diffè- 
rent par l'avant-dernier mot, qui est ठ dans l'une, 
lac dans l'autre; mais, si lon écrit mechaiekh 
en réduisant le chin à un trait horizontal surmonté 
de trois points, ainsi que.cela se pratique sur un 
grand nombre de-frontispices ornés de lettres ma- 
juscules , la différençe sera à peine sensible entre. 
&५००५ ७८. 

Tbn Khaldoun, en rapportant deux passages des 
Annales d'Ibn Hammid, dit simplement च्छ इ, 
sans spécifier le sujet. Or, je possède un ouvrage de 
cet auteur, qui est intitulé : اخبار ملوك بنى عبي‎ 
وسيرتهم‎ « Récit des actions de la dynastie des Obeï- 
dites», et je n'y ai point trouvé les faits mentionnés 
par Ibn Khaldoun. Donc, il demeure évident qu'Ibn 
Hammäd a éoffipésé plusieurs Hivres, Un seril de ces 
écrits est arrivé jusqu'à nous; c'est celuf d'où j'äi 
extrait, à une autre époque, les documents inédits 
sur Obeïd Allah et l'hérétique Abou قتفلا‎ (voir de 
Journ. asiat. mai-juin 1855, et décembre 1852). 

Quant à l'origine d'Ibn Hammäd, je ne la connais 
pas प्रवम्‌ qué ML. de Sacy; mhis je pense 
savant a छ raison de supposer qu'il était issu 0 
des souverains de Bougie, d'autant plus que عه 66ل‎ 
Témas de Constantiñe approuvént”éetté conjecture. 

Ayant à signaler, comme on le voit, deux omis- 
sions dans la bibliothèque de Hadji Khälfa, j'étais, 
obligé de commencer par cette diseussion: prél 
naire l'examen du unonân ed-diraïa ft mechaiekh Bid- 

Ua 32 
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jus, ouvrage vraiment précieux pour l'étude du vu 
idole de l'hégire, au point de vue de la littérature 
africaine, Le seul exemplaire que j'ai rencontré, ot 
qui fait aujourd'hui partie de ma collection, porte 
16 cachet de la vétusté; l'écriture en cét-mogrobine, 
mais très-plle et presque fruste eniocrtains endroits, 
ce qui ln rend difficile À Hires 1ت‎ 
*ELR'abrini est l'auteur du F'unondn ed-diraia fi 
méchaïekh Bidjaïa. Les biographes arabes, ordinai- 
#ement si prolixes, n'ont consacré qu'un petit nom- 
bre de lignes à sa mémoire. Les renseignements à 
l'aide desquels j'ai pur fixer In date de sa naissance et 
1 1 
1111111 
ककल, dans son Tekmilet चव कु, Quant aux 
détails qui concernent ses études, ses voyages et ses 
relations avec les docteurs de l'époque, ils font pour 
ainsi dire partie du livre, et c'est غل‎ qu'il faut les 
chercher. 
EXRabrini naquit à Bougie, en l'année 644 (de 
ग. 0.116.194} 99 mourut, 10, १ du mois de 
dhbulkada, dans l'année 71 4 (१०१८, 13) (-1315)8 
308 noms sont Ahmed ben Ahmed ben Abd-Allah 
ben Mohammed ben Ali ben Abd Allah ben Omar. 
Sa famille était originaire des Beni R'bra, tribu de 
la Kabylie. IL exerça les fonctions de cadi, dans sa 
ville natale, sous Ja dynastie des Abd el-Moumen 
Ses. deux fils, Abou-Kassem, muphti de Tunis,,et 
Abon Saïd, doyen des professeurs, sont connus sous 
Je nom des deux Abmed. L'ouvrage qu'il a intitulé 















GALERIE DES LITTÉRATEURS DE BOUGIE. 479 
_Les,spécimens de ها‎ science, ou Biographie des docteurs 
de Bougie, est l'histoire des savants qui florissaienit 
au vu siècle dans cette partie.de l'Afrique septen- 
trionale, ल्‌ où il mentionne, outre ses professeurk 
et ses condiSples, quelques érudits éminents qu'à 
n'avait point connus personnellement. 11 2 rangé dans 
ce recueil trois personnages illustres dé la fin.du 
siècle précédent, qui sont Sidi Bou-Medièn ; Abou. 
Hamid es-sr'ir et Abou Mohammed dé Séville. C'est 
par eux qu'il commence pour se conformer à l'ordre 
chronologique,” , 

Donnons une esquisse rapide de ces biographies, 
en choisissant celles qui peuvent servir, d'un côté à 
expliquer la nature de cette grande émigration qui 
peupla les États barbaresques de lettrés espagnols, 
et dé l'autre À mettre en lumière la tendance des 

aprits à l'époque où, vécut, El-R'abrini. Nous n'o- 
mettrons aucun des médecins qui gcoupèrent lajpe- 
nommée pendant cette période. 

1. Le cheikh Abou Medièn متام‎ ben el-Hus- 
sein, natif de l'Andalousie, est célèbre par le culte 
qu'on lui rend à Tlemcen, On dit qu'un des sultans 
du Maroc l'ayant_invité à se rendre près de Jui, 
partit de Bougie avec ua.cartégé pompenxi mais il 
mourut comme il arrivait en. vue de, Tlemcen... 

11. Le cheikh Abou Ali Hassan ben Aliben Mo- 
hammed: de‘ Msila, auteur d'ouvrages‘très-estimés, 
est plus connu sous le nom-d'Abou Hamid es-srir. 
11 enseignait les diverses sciences.À Bougie, ot elgst 
pendant la nuit qu'il.tepait son cours dans la-grande 

4 03 
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mosquée. 1 fut cadi de Bougie, et ne quitta son حصت‎ 
loi qu'après l'invasion des sectaires de Majorque. I 
st mort dans les derniers jours du wi siècle, On a 
de lui: re 3 
+ à « L'aide mémoire pour la scidffee de l'uni- 
téisme ,» التوحيت‎ he التذكرة فى‎ : 
2°. « La lampe pour reconnaître les principes du 

: النبراس فى el‏ الفقه » droit,‏ 

, ३९ «Le méménto pour retenir les exhortations 
morales, » الوعظ‎ & au . 

1. Le cheikh Abou Mohammed Abd el-Hakk, 
originaire de Séville, quitta l'Espagne pour se rendre 
4 Bougie; où ilremplit les fonctions de cadi jusqu'en 
Yannée86 (१९३, G. १११०), époque: de va mort. 
Out doit plusieurs ouvrages remarquables, entré 
autres : 

1° «L'éclaireur ll sur la rhétorique »; et «les 
prunelles des yeux, » العيون‎ Ga», qui est un traité 
de l'art de guérir; 

Lerésultatdes avertissements moraux, Alu‏ "د 
é; 5 3‏ الوعظ 

3° «Les commandéments prineipaux, tirés des 
traditions, » nd فى‎ aff الاحكام‎ : 

4° « Lescommandements d'une importance secon- 
doire tirés des traditions, » لمتديث‎ 71 

5 « Les commandements les plus essentiels 
(item), v الاحكام فى ديت‎ (४); " 

6? «L'ensemble des notions lexicographiques; » 
اللغة.‎ & ८५, en dix-huit volumes. 

Après 16 notice de ces trois personnages, El-R'a- 
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brini donne cent quatre ‘biographies, qui n'appar- 
tiennent plus qu'au vu siècle de l'hégire, et parmi 
lesquelles je distingue certaines figures historiques 
qu'on retrouve dans l'exposé des dynasties berbères 
d'Ibn-Khaldoun, dans la Farésiade d'Ibn-Konfoud, 
le Constantinien , et dans les. Analecta d'El-Makkari. 
Les limites que j'ai posées à cet article ne me per- 
mettent pas de traduire en français le livre entier, 
ni même d'énumérer suecinctement tous les rensei- 
gnements qu'il contient; j'indiquerai seulement ce 
qui m'a para susceptible d'intéresser les personnes 
versées dans l'histoire des Arabes d'Espagne et d'A- 
frique.- 

Le premier qui frappe mon attention est un ju- 
risconsulte- du nom d'Omära ben Yahia El-Hou- - 
ceini, al छ्‌ بن‎ २७, dont la fille s'est rendue 
célèbre par ses connaissances ده‎ liftérature et par 
son éloquénce. Elle se nommait Aïcha. Élle avait 
copié de sa main l'explication du Koran par El-Ta'a- 
lebi, l'Andalous, الثعالبى‎ , en dix-huit parties; et ce 
chef-d'œuvre de calligraphie fat trouvé si admirable, 
qu'on le plaça dans la bibliothèque des sultans de 
Bougie. Elle défia ün poëte de Constantine, nommé 
Ben eLFekoun, us छ, par les deux vers énig- 
matiques qui suivent, et celui-ci ne put lui ré- 
pondre : 





En me privant de la douceur des derniers adieux, 
Il a voulu m'épargner l'amertume de la séparation, 
Parce que l'une ne peut compenser l'autre; 

Et j'ai trouvé convenable le sacrifice du tout. 





1 
aie‏ عن LEE pe‏ 
اجتناءي ~ المودينع 
प, .‏ بوحشة هذا 
“فريك الصواب سرك + 
aise‏ نه ५०००0‏ 064 ناه गविषे‏ 


xiage par un homme chauve غم‎ peu avenant, elle se 
prit à dire à ses jeunes compagnes l'épigramme sui 







coupable de Gédaïgner ua amoureux chauve, 
qe mort? 

FA EE 

ibée qu'un प्नं qu'il deminde}ifé rotusè- 

‘appliquer 

Sur une tôle. bonne à cautériser, 

Et sur un visage fait pour être voilé. 





جُذِيريَ [४1 AL ५,‏ 
قبع els ५5‏ 
~ الرواج مالؤاق À‏ 
يروم به الصفع fl‏ يُصفع 
براس خوج RES‏ 
+ وجو نير الى न‏ 


 Gette Aïcha a laissé quelques œuvres littéraires et 
des poésies. Quant à sa copié de Ta'alebi, dont nous 
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avons. parlé plus haut; l'auteur là vue dans Ja bi- 
bliothèque d'Ibn-Räi, الغازى‎ छरा, imäm de la mos- 
quée de la Casba, à Gonstantine. On ne connait du 
père d'Aïcha qu'un livre.en vers sur les devoirs re- 
ligieux. 

Vient ensuite la série dés professeurs. d'EMR'a- 
brini, qui sont 

1° Abd el-Hakk ben Rebi'e, juriseonsulte et doc- 
teur en soufisme. 11 fut appelé aux fonctions de cadi 
À Constantine; par 16 sultan El-Mostariser: mai, 
déclina cet honneur, et mourut en l'anndo 675 (de 
J. 0. 12762277). On rapporte qu'il était excellent 
calligraphe et habile à tracer tous les types d'écri- 
ture. 

2° Abou Fâress Abd el-Ariz ben Omar el-Keïci, 
الفيسى‎ , jurisconsulte. Jr exerçai la charge de-cadi 
पलिते à Biskar 
à Alger तेता छतत दा 
11 धमा né à पलल “من‎ mardi! 13 04787681386 
second, en 689 (dé J. 0. 1205-1206); il (६, 
études à Bougie et y embrassa la carrière du pro- 
féssorat. +. | 

ABALA ah ben ‘da, 44 

(1.0 Bébi Hardy 
dans da scieiée durdroit et dun Les séienbés. isfo 
Yiques. Sa môtt'ent Heu à Botgie छ l'année 669 (de 
7.0. 1a7o-ra7) 

4° Mohammed ben el-Hassan ben Meimoun Et- 


Temimi, gel رين مهنون:‎ originaire de Kala'a. Ina 
quit à Alger, et y fit, ses études sous la direction du 
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cheikh Ali Abou Abd Allab ben Mendass, .بن منداس‎ 
C'était un grammairien, un jurisconsulte et un his 
torien de mérite. Il mourut à Bougie, en 673 (de 
.)يل‎ aa74-1275), laissant de bons traités de phi 
lologie, de littérature et de médecine, entre autres 


Le Saoret caché, dal السرٌ‎ , sur la rhétôrique. 

5° Ahinéd-ben Khaled dé Malaga, اهل مالقة‎ ७, 
miédécin'e jüriséhisulte. Il commença ses études en 
Eépagne ‘et قللة‎ Les achever à Merrikech. لآ‎ mou- 
rut à Bougie, après l'année 660 (de J: 0. 1261 
1969). ` + 







ar 
241 ensei 3 06 متكمير‎ dans حل‎ 
de Bougie.’ Lorsqu'on venait le consulter sur 
une maladie, لذ‎ réfléchissait d'abord, et ne donnait 
sa réponse qu'après avoir observé longuement le 
tempérament du sujet, les caractères de l'affection 


et la nature du remède qu'il devait prescrire. IL oc- 
جاو‎ deymédecin, à 
la Cour de 6 पवी fut appelé par El-Mos- 


tanser à Tunis, où il finit ses jours en l'année 670 
{de J. 0. 1a7i-xa7a). Murcie était le lieu de sa 
maissance, Ses ouvrages 1० plus souvent cités sont 
deux traités en vérs, l'un sur la thérapeutique, l'autre 
sur Ja pharmaceutique. 2 

Abou'-Hadjdjadje ben Youcef ben उत्‌ bon 
Yakhlof, dé ابن‎ , jurisconsulte et littérateur ; il 
était d'Alger. 
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` 8° Mohammed ben Sälah EkKinani, الكناى‎ , né à 
Xativa, en 614 (de 3.0. 1927-1218). 1 fut imêm 
de la grande mosquée à Bougie, pendant trente-sept 
ans, et il y mourut en 699 (de J. ©. 1299-1300). 
9° Ahmed ben Mohammed ben KhidhrEs-Sadefi, 
,بن خضر الصدوق‎ jurisconsulte et professeur. Né à 
Xativa, لذ‎ mourut à Bougie, en 674 (de J. C. 1275- 
1276) 

10" Ahmed ben Aïça EM'mâri, العمارى‎ , juriscon- 
sulte. 11 fut deux fois cadi de la ville de Bougie. À 
l'époqué où le sultan El-Môstanser mit le siége de- 
vant Constantine, il le fit venir et lui confia une 
mission auprès du roi du Mogreb. EH märi termina 
sa carrière à Tunis, en 682 (de J. 0. 1283). 

11° AbouïkKacem ben Zitoun, jurisconsulto et 
médecin त naquit dans عل‎ éapitale de वीम, y 
remplit les fonctions de cadi,-ety mourut en 6g1 
(de J.C: rag1-1292). H avait passé de nombreuses 
années à Bougie. 

12* Abmed ben A'adjlan El-Keïci, بن عملأن‎ 
القيسى‎ jurisconsulte. 1 s'était fixé à Bougie, où il 
se fit remarquer par sa piété: El-Mostanser Jui ayant 
offert l'emploi de: cadi à Tunis, il refusa çétte dis 
tinction. Il -refusæ- égalemented'appronver 16 traité 
de paix qui ‘intervint entre les Musulmans et les 
Français, الافرنسى‎ , lorsque ceux-ci vinrent faire le 
blocus de la capitale des Hafsites. C'est sous le règne 

4० billah, qu'il mourut à Tunis, en l'an- 
698 (de J. C. 1298-1299). ~ 
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13° Abou Zakaria Yahia ben Mahdjouba, "छ 
AS, dé Sétif, était trèsinstruit dans la science du | 
droit, IL termina, à Bougie, une vié exemplaire, en 
l'aonée 677 (de .ل‎ ©, 1278-1279). 

14" Abou’! Houssein Obeïd Allah ben Ahmed. El- 
Audi, الازدى‎ , jurisconsulte, né &.Rondaen 601 (de 
.ل‎ 6: ११०८१००5). 1 vint s'établir à Bougie, où il 
mourut, en 693 (de 3. 0. ३१५०). 

; "5د‎ AbdoulMedjid ben Abou'l-Barakät ben Ab d- 
dounia, الحنيا‎ al ge, jurisconsulte, né à Tripoli. IL 
n'est jamais venu À Bougie; mas l'auteur l'a'rencon- 

IL'ourut après Tannée 680 (de 







سكن 
NE à Alger, où il suivit Les leçons de son com-‏ متت 
patriote Abou Ali ben Abd en-Nour, il obtint la‏ 
charge de cadi à Bougie, et mourut à Tunis après‏ 

ع امون ١‏ .)1281-2980 ,0 .ل (de‏ 680 


4. pb 0 ए, 
ا‎ Vu 
ed-Däkhël, يعقوب الى اخل‎ , fat cadi, d'abord à 80 
gie, puis à Tunis, où il mourut, dans le mois de 
Sala de l'année Gg1 (de .ل‎ 0. 1agi-1292). 
18° Ahmed ben Mohammed ben elR'ammar, ين‎ 
ls, né à Valence; le jour de l'achoûra,en l'an- 
née 609 (१०. 0: 1213), et mort À Tunis le jour 
l'achoûra l'an 693 (१९4. G:'1 294). 11 était fisc) 
sulte et cadi. 1 se fixa à Bougie, où वाणो 19 
















à 
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fonctions de juge. Lorsque l'armée de Bougie se joi- 
عتمي‎ avec celle de Tunis pour se porter au secours 
de Miliana, la ville se wouva dégarnie de troupes. 
etles Kabyles profitèrent:de l'occasion pour l'âtta- 
quer. Ben تمض لتك‎ déployä dans cette cireons- 
tance un grand courige personnel ; il rassembla le 
peuple et le décida à fortifer la ville فنك‎ relever les 
murailles. À la suite de cet événement le sultan El- 
Mostanser l'éppela à Tunis pour y présider le tribu- 
pal, Mais plus tard il quitta la cairière de dx justice 
pour embrasser Je professorat. 

19° Mohammed ben Abou'l Käcem, de la secte 
des Soufs, naquit à Sidjilmäça, et mourut à Kala'a 
(1० château des Beni Hammad). 

20° Ali ben Mohammed, de la tribu des Zouaonas. 
C'est dans le pays, des Beni, Ytoureg, है مى‎ 
terre natale, que auteur: eu lavantagè de‘lorcon- 

aître. ५ 

Les vingt personnages dont les norhé ptévèdenit, 
ontété les professeurs d'EI-R'abrini, qui les envisage 
plutôt sous le côté religieux que sous le rapport 
scientifique. صلخ‎ de bien comprendre l'ésprit du 
Eunouân. ed diraïa., il faut se-reporter au temps.oivil 
fat:écrit. Sous. les, premiers’ prinessde-la-famille 
Hafsite, le fanatisme musulman tendait à se réfugier 
en Afrique; il‘ sy. développait d'autant plus ‘éner- 
giquement, que les chrétiens le. combattaient eh 
Orient. Les saonias, se multiplisient dans chaque 

त्र थ dans chaque tribu. La sainteté était: por 

ainsi dire, à l'ordre du jour, «et les hommes les plus 
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recommandables étaient ceux auxquels on attribuait 
le plus grand nombre d'œuvressurnaturelles, ८5 
Le livre d'EMR'abrini est donc, à proprement par- 
ler, Le registre consciencieux des kérdmét accomplis 
par les aseètes de l'époque. On doit regretier de n'y 
trouver mentionnées que par hasard leurs produc- 
tions les plus connues. Toutefois, l'annaliste est sûr 
d'y puiser des dates précises, des noms propres, 
des généalogies et plusieurs faits qui se rattachent 
directement à l'histoire de l'Algérie au moyen âge. 

Si le Ennouân ed-diraia était une œuvre d'ensem- 
ble, je me bornerais, en analysant, à des apprécia 
tions! générales ; mais, commé toùs les recueils bio 
graphiquessottis du monde ruguhanr flute déploie 
aux yeux qu'une série de notes sans grande variété, 
et moins destinées À la lecture qu'à des recherches 
partielles. Ce genre de livres ne s'analyse pas; on 

. en cite des extraits. C'est ce que je veux faire, en 
plaçant à la suite des professeurs d'ElR'abrini quel. 
quesuns des docteurs qui ont acquis de la célébrité 
au va siècle. J'ai l'espoir que lei lecteurs du Jour. 
nal asiatique regarderont avec indulgence un ‘travail 
auquel la nature du sujet m'empéchait de donner 
une forme littéraire. Voici une seconde liste, abré- 
gée comme la première : 

Le jurisconsulte Aboul Hassan ben Abou‏ عد 
Nasser Fatah ben Abd Allah, né à Bougie, en 566‏ 
du mois-de‏ ود (०१. G. 1270-1171), y mourut le‏ 
C. 1257).‏ .ل djoumada second, en l'année 655 (de‏ 
avait voyagé en Andalousie et en Orient, Se trou.‏ 
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vant à K'atna, स, ville située sur l'extrême fron- 
tière du territoire des Turcs, à droite de ce retran- 
chement formidable qu'Alexandre construisit pour 
abriter le pays contre les incursions de Gog et de 
Magog, il eut l'occasion de compléter son inétruc- 
tion en suivant les cours de plusieurs professeurs 
renommés. 

2° Le médecin persan Abou'l Abbas Ahmed, natif 
d'Ispalian, qui visita, dans le cours de ses voyages, 
la Chine, Lnde, les côtes du golfe Persique et les 
défilés de l'Arménie. De retour en Occident, i se 
fixa à Bougie. Ensuite le goût des voyages le reprit, 
il s'avança jusqu'au Maroc et finit ses jours à Dera'a 
&ey. Parmi les raretés qu'il signala dans son voyage 
dé l'Inde, figure une matière tinctoriale pour hoircir 
Les cheveux blancs, qui demeure inaltérable pendant 
trente ans :صبغة اذا‎ gl} ८19 انه راى € بعض‎ 358 
أخغنب بها احج الشيب تمكث ثلاتى سنة لا حول ولا‎ 
تزول‎ 
3° Le médecin Taki eddin, venu de Mossoul à 
Bougie. 1 visita presque toutes les contrées de la 
terre, particulièrement le pays des Mages, la Tar- 
tarie, 16 Soudan, Dans son voyage en Sicile, لذ‎ fut 
reçu avec honneur et distinction par lé roi des chré- 
tiens, nommé ElAbtarouen, ज )1( 1. Sa mort 
१ La leçon Abaroti est évidemment पषात Je 
qu'il ne faille lire क्र } anerodr «empereur», mot 
ele, ne Aire d'Abarodn qu par pren des poiats 
diertiques. Le tire d'anberoür désigne पण 
सला, soit son fils Maïnfroï, roi dè Naples et de Sicile. (Cf. M. Rei- 
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eut lieu dans le sud du Maroc, on ne dit pas à quelle 
époque. 

4° Le jurisconsulte Atiet Allah ben el-Mansour, 
né chez les Beni Yraten, اليراتى‎ , fraction des 
Zouéouas. On dit qu'ayant su qu'un thaleb possé- 
dait un liyre intéressant. il 16 lui emprunta et l'ap- 
prit par cœur en une seule nuit. 

5° Le jurisconaulte Yabit ben Abou, Al ल~ 
Zouaoui, de la tribu des Beni Aïça, fraction des 
Zouâouas. D fit ses. études, à Kala'a, s'établit plus 
tard à Bougie, et ÿ mourut un vendredi, 14 rama- 
dan, دق هه‎ (९.१, 6. १०271248). à 
2,6%: Abou, णप, किपः alla se fixer à 
Bougie.:où il mourut, 86 mévite:pririoipal. consis- 
täikdansune;connaissancé! profonde-duidroltul'} १ 

Omar ben Abd el-Mohsin, de da tribu des‏ “و 
qui habite les environs de‏ , الوجهان Beni Oudjhin,‏ 
Bougie. 11 mourut dans cette ville, après l'année 699‏ 
(de J. 0. 1291). — Jurisconsulte.‏ 

8 Mohammed ben Ali ben Abou Bekr Es-San- 
hadji, jurisconsulte et professeur distingué, naquit 
à Hama, कर, village dépendant du château des 
Beni Hammad. 11 étudia à Bougie, sous le cheikh 
Abou Médièn. 





naud, Bibliothèque des croisade, partie; Chroniques arab 
not.) Je crois qu'il doit être question de Mainfroi, sous 
‘tre d'empereur, dans plosieurs passages d'historigas arabes que 
نال‎ cités, sous l date de l'année 664 de l'hégire (1265 de J, ८, 
‘dans, mes Nouvelles recherches aur lai Jimadliois ou Bathiniéns ‘de 
“Syrie ete. Jourudl asiatique, janvier 1856 p. 5o et قو بم‎ dutirage 
Apart — (C. Dafrémery.) 


482, 
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9° Le médecin Ali ben Amrän ben Açâtir, छ 
أإساطر‎ , de Miliana, mourut à Bougie, après l'an- 
née 67० (de J. G. 1271-1272). 

10° Le médecin Abd el-Hakk ben Ibrâbim ben 
Sébain, أبن سبعين‎ ١, natif de Murcie, s'établit à 
Bougie, et y mourut en 669 (de J. C. 1270). 

11° Le médecin Ali En-Nomaïri, الفيرى‎ , de 
Touster, alla mourir à Damiette, en l'année 667 
(०.१. 0. 1268-1269). 

12° Le médecin Ahmed ben 4069] Kacem et 
Tmimi, hamme d'une piété édifiante. C'est. de lui 
qu'est sortie l'ikustre famille des Ibn Khat'ib. 11 fut 
cadi de Bougie, et jouit dans cette ville d'une haute 
considération, sous la dynastie. des Beni Abd el- 
Moumen. 

13° Le docteur Abd Allah ben el-Hadjdjadj ben 
Youcef, l'Mgérien, fut cadi à Bougie, et ÿ termina 
ses jours après l'année 640 (de 3: C-1242-1243) 
11 laissa, cinq enfants, savoir : Abd Errahman, qui 
fat cadi de Constantine et d'Alger; Mohammed, qui 
succéda à son père dans les fonctions de juge; Abd 
el-Ouahed, qui occupa pendant plus dé trente ans, 
et jusqu'à sa mort, la place d'imâm de la mosquée 
des Almohades, à “Bougie! Omar, qui: après qvoir 
été امه‎ d'un: petit bôrg près de Bougie, fat appelé 


! Sur ce personnage tris-remarquable, où fera bien de consulter 
'Hisoire des Berbrs, bar تال‎ Khsldpun, traduction de M. de Slane 
,قن‎ p. 344, 345, ét surtoutun travail spécial de M. Amari, Jour 

+ mal asiatique, ६ Le 1853, p. 244, 256. 08 voit daos cet ardcle 

“| qu'Ibn Sebafh mourut à la Mecque, et non À Bougie, comme le dit 

Ghabriny. — (C: Defféery.) 
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dans cette ville aux fonctions de naïb {premier asses- 
seur) du cadi, et Ahmed, qui se livra tout entier à 
la dévotion, الصالحيى‎ ७७४. 

qui ap-‏ ,ابن الفكون 1९ poête Ben elFékoun,‏ "لاد 
partenait à une des familles les plus honorables de‏ 
Constantine. On a de lui un recueil de poésies, dans‏ 
lequel figure le récit en vers de son voyage au Ma-‏ 
roc, que nous १ transmis le voyageur ElAbdéry.‏ 
C'est un modèle de l'élocution du temps, s'il faut en‏ 
croire les. écrivains arabes; mais j'avoue qu'il m'a‏ 
été impossible d'y découvrir autre chose qu'un style‏ 
maniéré et des réflexions puériles sur chaque loca-‏ 
lité où s'arrêta le poête. Les vers suivants en four-‏ 
missent la preuve. : 4‏ 





...ركنت Gt‏ أن الناس طرًا 
سوى زد وقكرو غيسرئق 
فها ect‏ ميلة Dis pe‏ 
de gui:‏ ا 
وكم اورك ظباء Dre‏ 
اوار الوق بالريسق ल‏ 
وجنت بجاية يلت Goo‏ 
يضيق بوصفها द) Gp‏ 
وذ ارض DE‏ م Es‏ 
* معسول الراشق De‏ 
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وى مليانة قد ذبت Bis‏ 
he‏ العطف والقلب Dai‏ 
وذ تنس نسيت بجيل صبرى 
~~ يكل ذى وجه >= 








BE بوسْنان المحاجر‎ 
LRO, قن امسيت‎ 
८ لظاى فصر ذى ردن‎ 
وايدت لى تهسان بدورا‎ 
Je pensais, que tous les hommes n'étaient rien en 
coinparaisoë de Zeïd et d'Amrou. 


Mais, quand j'arrivai à Milo, qui est uno délicieuse rési 
dence, je sentis qu'elle me esptiva par des attraits invin- 


cibles ) ميلة إمالتني‎ U5). 9 
Combien de jeunes gazelles, chez les Beni Ourar, ont al. 

















(ककलन qu'on essayerait envain de décrire (२ = - ox). 

Et sur la terre d'Alger, mon cœur fut éperdu en savou- 
rant le miel plus doux que l'eau du Kautser (qui conlait des 
Jèvres de ses docteurs). * 





A Miliana, toût mon être se fondit en désirs auprès de 
s habitants aux formes élégantes el au cœur intraitable 
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A Ténès, j'oubliai ma fermeté, et mon âme fut ravie par 
les charmants visages que j'y contemplai (35 — .(نسيى‎ 

A Mazouna, je fas sans cesse séduit par des êtres aux 
paupières langoureuses et pleins d'intelligence ( رسنان‎ 
مازونة‎ ب٠١‎ 

À Oran, je ممتؤل‎ la proie de créatures à la taille élancée, 
aux hanches rebondies (न) ب‎ Les). 

“Tlemcen me ft voir des funes {des astres) capables d'ins- 
pirer de la passion a un cœur vide (GG - चलनी) 








Tels étaient les jeux d'esprit auxquels s'exerçaient 
les versificateurs en renom au vn' siècle de l'hégire. 
Pleins de dédain poux l'histoire. et pour toutes les 
sciençes utiles, ils s'amusaienit à faire manœuvrer 
leur frivole imagination dans un cercle d'idées qui 
semble avoir eu pour mesure l'épaisseur du diction- 
naire. Ainsi, loin de, songer à nous instruire sur les 
pays qu'il a traversés, Ben el-Fékoun ne s'est pro- 
posé d'autre but qué de forger, tant bien que mal, 
des, assonancés à l'occasion des. noms de villes. En 
lisant les dix vers que j'ai cités de préférence, parce 
qu'ils se rapportent à l'Algérie, un ésprit sérieux 
courrait le risque de perdre ces beautés, Par égard 
pour la gloire du poëte africain, je veux les faire 
apercevoir aux yeux mal exercés; car ces agréments 
de style emprantent tout leur mérite à des ressem- 
blances de syllabes. ال‎ serait dificile d'expliquer au- 
trement la rencontre des mots ess} ورارت‎ et 3131 
dans le troisième vers. Au quatrième, Bedjaïa amène 
jt; et c'est à cause du mot وشرآن‎ que l'expression 











GALERIE DES LITTÉRATEURS DE BOUGIE. 49 
Lis, se trouve placée. dans le neuvième, bien qu'elle 
présente les lettres dans un ordre différent. Le nom 
de Tenis est la seule raison pour laquelle le verbe 
“nesit, نسينت — تفس‎ , est venu sonner à ses CÔtés 
dans le septième vers. 

15° Le médecin Mohammed ben Yahia ben Abd 
Esselâm, natif dé Dellis, ७193; il se rendit à Bou- 
gie, et c'est dans les environs de cette ville qu'il 
remplit les fonctions de cadi. Jurisconsulte et his. 
torien, il a laissé quelques œuvres littéraires, entre 
autres, des poésies qui ne sont pas san mérite. 

16° Abou Bekr Mohammed ben Seïd en-Nàs, 
بن سيّى الناس‎ , El-la'mri, ,اليعمرى‎ 11 était né à Sé- 
ville, en 600 de l'hégire, et tirait son origine d'Ub- 
béda, #31, petite ville des environs de Jaen, dans 
laquelle étaient cantonnés les Ja'meriens. Profondé- 
ment versé dans la connaissance de la médecine, de 
l'astrologie judiciaire et de la littérature, il s'était fait 
cependant une spécialité de l'enseignement des hadis, 
et passait pour en savoir par cœur plus de dix mille, 
sans compter les commentaires particuliers à chaque 
hadis. Sa réputation étant venue jusqu'aux oreilles 
d'El-Mostanser Billah, ce prince l'appela à Tunis, 

. 6h il lui assigna un poste éminent. Ben Seïd en-Nâs 
mourut dans Ja capitale de l'Ifrikia, en l'année 659 
(de J. ©. 1261). 1 avait prêché pendarffèquelque 
temps dans la mosquée principale de Bougie. 

Le E'anoudn ed-diraia, dont j'ai éssayé de tracer l'es- 
quisse, se termine par l'énumération des diplômes, 
اجازة‎ , qu'ElR'abrini a obtenus dé ses maîtres pour 

33. 
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enseigner l'unitéisme, le droit, هل‎ doctrine du sou- 
fisme, Ia rhétorique et la logique. 

Ce qui reste à dire sur cet ouvrage purement afri- 
ain, et dont il n'existe peutêtre qu'un exemplaire ; 
d'est que le témoignage du biographe Ahmed Baba 
lui assigne un rang distingué parmi les livres à con- 
sulier. 
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sun a لس‎ sous 9! 


१०५८०११ NOR, HN. 





Quelque grands, qu'aient 616 les avantages que 
1९ ver à soie présentait aux Arabes, puisqu'il leur 


चा دود‎ (perf). Les Arabu ont deux ot principaux 
pourdésiguel versent السوس»» الحرد‎ Tous deux semblaient 
Anonymes en ft, on Hit dns Da ل ا الام‎ 
إذا يقع عليه السو = السوس دود بيقع فى الصوف والطعام‎ 
Dans ५, on lit à peu près la même chose, En réalité, le 
mot دود‎ applique plus généralement at même génériquement aux 
vers d'un certain volume , comme les chenilles où fausses chenilles 
des tturalsos modern 
réfaction, dans Les fruits, etc., comme l'expliq 
ui trouve dans Dam À et artile,N paralt avoir pour équivalent, 
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fournissait des artiéles de commerce précieux et im- 
ortants, en même temps qu'il leur donnait la pos- 
sibilité de satisfaire leur goût pour les étoffes de Juxe 
५16७ riches vêtements, les écrivains arabes contien- 


co perun (क grec, स, ef, en hébreu, dans cerains cûs, 
M27-Dans l version arabe de Dioscorides, le mot xd, rue, Il, 
äyms, arab. fol. 34 , est traduit par البقلة‎ 53,3. Le mot 
म. 
6०४4104 tissus ou les grains. Il aurait pour équivalent Je grec 
05१६१ édit, Rosenmül. 
rt بست‎ eng perl 











Lever dans Dani A Lys دود فى جوف‎ Ge 
Karwini dit la même chose. 


Dans plusieurs lesiques GT 34302311 3,3.Lemotarabe 
all commelemot persan; dont est dérivé, s'applique pluspart 
Sulièrement la soie brote, telle que l présente le cocon ; est aï 
que traduit Castel, Dict pers. Aus nous voyons ce met employé par 
Daumiri, quand i pare del vent de I مسا ,امه‎ comme sysonÿen 
de eveon. Le mot حرير‎ , d'origine arabe, qui a pour équivalent en 
peran ده أبرشم‎ By, adopté par les Arabes are une Légère mo 
difaton أيرسيم‎ applique à ها‎ oiatravaillée. Dans le Cora 
«st pris pour un vétement de soie; حريرى‎ aun marchand de so 
où en parsan أيرقم كرت‎ tester serii.» (Castel, ic. pers) Avicenne 
क 
17111 
1 
11 
0 

* कु est le nom donné anjourd'huï ur les naturalistes à un 
genre de lépidopuères ou jpillons de nuit, faisant parie des pha 
Îènes de Linné, désignés par Gramer sous le nom de phalènés fe 
uses. Ce mot, qui est latin, est ceuï donné par Pline à des inseces 
ui Silent an cocon त, جد‎ Pank.). Les habits qui en 
Staient faits sappelaient vestes bombycine, Les Latins avaient eus 
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nent पुन de documents sur कजम de cet in- 
secte, et ils sont muets sur les soins qu'il réclame. 
Jusqu'ici on chercherait en vain un traité sur l'édu- 
cation du ver à soie pareil à ceux qui ont été pro- 
duits par Les Chinois ou Les Japonais, et qui se sont 
révélés à Europe par les publications de MM. Sta- 
nislas Julien et Bonafous!. Nous avons déjà fait re- 


mêmes formé ce niot du grec مقلع‎ et वण que nous voyons 
dañs Aristote employé deux fois (H. 4. iv. V, ود‎ et 24). Dans le pre. 
mier cas, Aristote l'applique av, cocon أله‎ par Le bond 
l'autre, Lisecte lurmême est nommé Fouéérios: mais alors l' 
été १२१८५ iles appliqué st une véritable abeille magonne, عل‎ 
rite aus par Pline طلا)‎ XI, ax, 22), comme l'a éubli G. Cuvier 
(१०७). Go १०६१ done deux signifations + اعد‎ désigne un 
१५८ ab où ir at ae 
11172710 
11711117 
71111 
01711111 
lib V, 19}. Suivant la remarque du père Hardouin (Not, Emend. in 
Xi, BoySouaaurit قال‎ it des As produits par Les bondys, 
comme dpégreor a té dit des toiles d'araignées, Enfin, on n'a plus 
vu dans Je mot que a signification des prodits soyeux, et on ال‎ 
pliqué même à ceux fournis pur Les arbres : le colon, par exemple. 
On Hit dans Pine (XIX, 4), à la suit de Ja déserption du coton 
niér: «Defertfructum eujus ex interiore bombyce lanugo netur.» 

“Tous les insectes portant 16 nom de [कर ou bombyles l'ont 
reçu à cause du bourdonnement, fépéos où bombe, qu'ils font 
entendre. Comme on a, par la même raison, appelé Gouéfua un 
roseau qu'on employait à faire des tes, qui produisait une espèce 
de bourdonnement {Seal Not. ad Theoph. plant. p. 474.) 

2 Réund des principaux traités ehnoïs sur La cure du marier et 
l'éducation du ver à soie, wad. par Stanislas Julien, 1837, ए 
Bouchard-Huard, ,امسا ممصلا‎ lt d'élever Les vers à soie 
Japon, ce. annoté et publié par Mat. Bonafous; traduit du texte 
aponais par Hofinann, 1848. 
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marquer qu'Ibn Al-Awam lui-même, dans son volu- 
mineux traité d'agriculture, véritable encylcopédie 
agronomique, ne dit pas un mot de l'éducation 
du ver à soie, bien qu'il donne des préceptes assez 
détaillés sur la culture du môrier, firsad «mürier 
arabe, mürier de la soie, » الفرصاد وشو التوت ويقال‎ 
ol التوت العرن وهو توت‎ à (e. vn, art. 23). 

Nous ne connaissons, jusqu'ici, chez les Arabes, 
que trois auteurs qui nous entretiennent du ver à 
soie d'une manière qui mérite de fixer notre atten- 
tion, ce sont : Kazwini, Damiri et El-Mocadessi. Par- 
lous déjà de ce dernier, que nous ne ferons, pour 
ainsi dire, qu'indiquer. Dans son livre , si gracieuse- 
ment écrit, Des Oiseaux et des Fleurs, qui a trouvé 
place dans les bibliothèques de tous les orientalistes, 
par la publication qu'en a faite M. Garcin de Tassy, 
El-Mocadessi a introduit le ver à soie (Alleg. xyx1v), 
pour venir, à sa manière, célébrer, dans un langage 
mystique etallégorique, les magnificences de la créa 
tion et la gloire du Créateur. Le naturaliste n'a rien 
à prendre dans cette production, dont le mérite est 
tout littéraire et religieux, au point de vue de l'au- 
teur, 5 
Kazwini, daûs son livre des Merveilles des Créatares, 
bat QÔLE, où déjà ७६ manifeste une pensée 
d'ordre et de méthode, donne, dans la section con- 
sacrée aux reptilesetauxinsectes, والهوام‎ =>, une 
description du ver à soie, contenant quelques détails 
sur son éclosion, ses changements de peau, les phé- 
nomènes de somnolence qui les accompagnent, ct 
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sur la manière dont il file son cocon , et le parti qu'on 
en tire; mais tout cela estexpliqué très-brièvement, et 
n'offre guère d'utilitéau point de vue de la science et 
de l'économie domestique. Get article, comme on le 
sait, a été publié dans le troisième volume de JaGbres- 
tomathie de M. de Sacy, qui a fait le texte et une 
partie des notes; la traduction est de M. de Chéey. 
Nous avons extrait de ce morceau la partie qui nous 
a été nécessaire pour compléter nos documents, 
Damiti, dansson traité, ou, pour parler plus 
‘exactement, dans son dictionnaire de zoologie arabe, 
Vie des grands animau كتتاب. حياة اللبيوان اللبرى‎ , à 
consacré au ver d-soie quelques pages, qui font عدم‎ 
tie d'un article général sur le-ver هود‎ . Cet article, 
suivant le plan adopté par l'auteur, rapporte tout 
ce qui a été écrit sur le bombyx de la soie par les 
Arabes, tant en vers qu'en prose. Ainsi nous trou- 
vons un paragraphe sans titre spécial, destiné à nous 
faire connaître le ver à soie, son incubation, la con. 
fection سل‎ cocon, sa métamorphose en papillon et 
sa ponte. Vient ensuite, sous le titre de ह «com- 
plément», un morceau de prose et de poésie sur l'a- 
nalogie qui peut exister entre l'homme qui se con 
suine à travailler pour les autres et à thésauriser,etle 
ver à soie. En troisième lieu, le chapitre des Proverbes 
äpplicables à notre insecte, ses propriétés et jusqu'aux 
inductions qu'on peut en tirer quand il apparaît en 
songe. Enfin, un paragraphe qui, sous le titre-de 
4 jurisprudence, nous donne la manière dont se 
traite, suivant les usages arabes, la vente du ver à 
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soie et des cocons, et l'opinion des docteurs au point 
de vue religieux. 

On voit que le plan suivi par Damiri est le même 
que celui qu'a suivi plus tard Aldrovande. C'était, 
en quelque sorte, la silhouette de l'anhal qu'on dé- 
crivait, sans dire un mot de son organisation inté- 
rieure, et seulement fort peu dé chose surses mœurs 
‘et ses habitudes. L'art de l'observatiôn et la méthode 
étaient encore inconnus. 

C'est donc cet article de Damiri qui a servi de 
base pour cette notice; les morceaux pris dans Kaz- 
‘ini sont venus comme complément! ; mais nous in- 
viterons les lecteurs à consulter la belle et char- 
mante description du ver à soie et tout ce qui se 
rattache à son éducation, qui se trouve dans le نمم‎ 
dium rasticum du père Vanière (lib. VII), et dans lé 
poëmede Vida sur le même sujet. Nous avons dû 
nous contraindre souvent pour ne pas leur emprun- 
ter dés citations qui semblent des traductions poé- 
tiques des morceaux analogues du naturaliste arabe. 


وامًا دود القرّفيقال لها الدودة الهنديّة وى مى न‏ 
~ وذلك ان Sox‏ بزرا فى قدر लन de‏ 
اصغرمى الدرى لونه وخرج فى الإماكن الدفية من 


غير حضن .اذا كان مضرورا Les De उ fes‏ تاخر 
< 








١ La copie a été faite sur le البمسهمد‎ n° 873 et coll 

Bibl. impér. et sur un. menus 
Fobligeanee de me communiquer. Nous 
ne donnons ie que les passages importants du tente arabe. 
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خروجه म‏ وتجعلم, تحت AU‏ واذا خوج 
اطعم ورق النوت الابيض وا يزال يكبر ويطعم الى ان 
يصي رى قدر الاصبع وينتقل مى السواد إلى البياض श‏ 
५‏ وذلك + ستيى de Legs‏ الأكشبرثم ياخذ 
ى الذي على suis‏ يما يخرج من فيه di‏ ان يخسرج ५५‏ 
جونه ويككل ما يبنهه فيكون di‏ ان يصير كيئية il‏ 
ويبقى به تحبوسا قريبا مى عشرة ايام ثم يثقب عن audi‏ 
تلك Ed‏ ويخرج فراش ابيض له جناحمان لا يسكئان 
مى الاسطراب ie‏ “خروجه يهيع الى السيفاد ويلصق 
الذكرذنيه بذنب glass GUY‏ مذ كم يفشرقان 
وتمزر الانثى البرر الذى A‏ ذكره على خرق بيض يُغرش' 
لد قصد! الى أن ينفت ما Las‏ منه ثم يموتان هذا اذا भे‏ 
مها pal‏ وان .اريظ च Wie‏ تيرك 4 الئمس بعد 
فراغه مى gif‏ عشرة ايام يوما أو بعض يوم فوت وفية 
مى الاسرار الطبيعيّة ان يبلك مى صوت الرعد وصرب 
الطشت والهاوون ومن هم الدخان us‏ حايض ad,‏ 
ويختشى عليه مى الغا روالعصفور والهل والوزغ BAS,‏ 

لخر والبرد والغر فيه بعض الشعراء . فقال٠'‏ 


1 Ces veus sont du mètre re 
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وييضه تخضن فى يوميبى 

~< اذا ديت على ल=‏ 

واستيدلت بلونه ल‏ 

~~ لها ~+ بلا ल‏ 

يلا سماء ويلا اليس 

naiss‏ بعد ليلقى 

نخرجت مكعولة العيني 

قد صبغت بالنقش url‏ 

كانها تد قطعت نصفينئ 

لها جناح سايغ البردين 

ما Legs‏ الا ei‏ لقنن 

Gi‏ الردى يكل ككل عيبي 
Le‏ قتلوه اذا فرغ مى نجه لان Cds JUN‏ عليه فيروم 
ट‏ فيتتئمش Les‏ ره ५‏ حتى يموت ليلا 
ينقطع القرّ وليضرج ध्य‏ 
pe‏ ولا يجوز بيع الا دود JU‏ والذى <+ 
به وهو دود احج ريوجد فى تجرة البلوط فى بعض البلاد 
وهو Roc‏ يشبة لملزون تجمعه نساء تلك البلاد 
بانبوبته ls‏ دود القزّفيجوز بيعه ويجب اطعامه ds‏ 
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الغرصاد وهو التوت الابيش وان هلك لتمصل AR‏ 
فجرز بيع القرفيجوز بيعه وفوميت فيه لان بقاءه 
فيه من ण‏ فيباع وزيا وجزانا كا صيرح به 
चथ‏ حسين وقال الامام ان باه جزنا جازوان ask‏ 
وزنا لم cui je‏ وهو = المعتد لان الدود الذى 
فيه بمنع مقدارمعرفة ما فيه المقصود وقد App‏ 
الشيخان فى اخركتاب pull‏ وجزم به ابن الرفعة وغيره 
وك روثه لشلان ى روث ما لا نفس لد سائّلة وى بزرة الوجهان 
& بيض ما لا يوؤكل الحم bis Sales‏ الغوران 
dell,‏ أن قلنا. دود SAN‏ افير بعة. الموس a‏ طاهروان 
قلنا انه نجس فالبزركالبيض لان لد sé‏ مثله وفى فشاوى 
الققال أن دود القزّلا Je‏ لم ولا يجوز pull‏ فيه لان JS!‏ 
الصنعة لا يعرفون أن هذا البزركالبيش يكون نجه ابيض 
او اجر فهو السو ى DO‏ 

uLeverhaoi appelle uerindien; d'est un des êtres 
créés les plus admirables. En elfet, c'est d'abord une 


simple graine, de là grosseur d'une graine de figuier, 
plus petite que la perle, dont elle a la couleur. Dans 


Tous les textes portent दद par un 5, qui se traduit par une 
pot fourmis; Lost évident qu'i faut Vire a)! «perle»; la se 
ste entre l'œuf du ver à soie Je pere, pour In 

ce, he lise aucun doute. 
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les régions chaudes, elle éclôt sans avoir besoin d' 
cubation, quand elle a été placée dans les conditions 
nécessaires. Souvent son éclosion se trouve rétar 
dée, alors les femmes disposent la graine dans un 
sachet qu'elles placent sous leurs aisselles!, Quand 
l'insecte est éclos, on lui donne pour nourriture des 
feuilles de mûrier blanc, et.il continue de manger et 
de grossir jusqu'à ce qu'il ait atteint la grosseur du 
doigt, et qu'il soit passé de هل‎ couleur noire à la cou- 
leur blanche graduellement?, Tout cela s'opère dans 
॥ de soizante jours” au plus; alors il commence 





! Ce procédé est encore usité dans quelques pays; M. A1b. Gaudry 
l'a rouvé en pratique dans l'ile de Chypre. (Voyez Recherches acier 
tifiques en Orient, "د‎ parte, Agricalure, Impr. impér. 1855; voyez 
aussi Diet. Detere.  Bomby: 

Les Chinois ont dit que le ver à soie passe par trois nuances 
principales, 1° le nor, à époque de la naissance; ° le blanc; 3° le 
jaune, quand le ver va $ler. C'est à peu près ce qu'on observe en 
France. Les Chinois indiquent encore d'autres nuances passogères, 
chaque fois que l'insecte change de peau, p. 130. 1 

> On it नात्र dans le teste سين‎ mais il est certain 
quil y a uno erreur; عم‎ est évidemment تلذثين‎ qu'il fut lire, 
puisque jamsis l'acomplissement des phénomènes décrits n'esige 
un plus long délai. ci se trouve, dans l'histoire du ver à soie, une 
lacune que nous compléterons aa moyen d'un emprunt fait à “مم‎ 
wini, en copiant la traduction qui en a été donnée dans ما‎ Chresto- 
mathie arabe de M. de Sacÿ ) I, p. 430, > édition) : « Ensuite 
on étend sur des feuilles de mäürier, soigoeusement eoupées pour 
९१५, les petits vers, qui s'y promènent et en font leur nourriture: 
au bout de quelque temps, ils cessent de manger pendant tros jours, 
éprouvent alors ce qu'on appelle leur premier sommeil, après 

quoi ils mangent de nouveau pendant une semaine ; et suspendent 
encbre leur nourriture pendant trois autres jours, qui sont le temps 
de leur second sommeil. Ce षक manége se répète encore une एण 
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À faire autour de Jui un tissu ,ا‎ à l'aide d'une subs- 
tance qui s'échappe de sa bouche; il continue jusqu'à 
ce qu'il ait épuisé tout ce qui était contenu dans son 
edrps, et quil ait complété entièrement son édifice, 
qui prend la forme d'une noix. 11 y demeure émpri- 
sonné pendant environ dix jours; ensuite il perce 
de lui-rnême cette enveloppe ?, et il en sort sous la 
forme d'un papillon blanc, pourvu de deux ailes qui 
sont dans une agilation continuelle. À peine éclos, 
il sent le besoin de l'accouplement. Dans cet état, 
le mâle et la femelle adhèrent l'un à l'autre par leur 
partie postérieure, Après être restés ainsi accouplé 
ils فد‎ Séparent; püis la femélle jette cette graine 
dont nous ayous parlé sur des carrés de linge blanc, 
qu'on a étendus afin d'y recevoir tout ce que pou 









est après quil ont éprouvé ces sommeil succosifs, 
ar ivre une pâturo abondante, ain qu'ils puisent satisfaire 
, se ivre à la fibriention de leurs coco 

९५८०१ propre de co mot est «tisser»; 






ge dans Le travail de l'arnigaée, où l'on trouve l'an 
chaîne et de la trame comme dus es tissus, لذ‎ n'en st pas out à 
fait de même pour 1 cocon, qui n'est qu'une esplcede foutre formé 
par مل‎ juxtaposition serrée du AI de l'insecte sans aucane apparence 











de trame ni de chaîne. 


0. L'auteur se tait ici sur 
rat aidé dans son 


ur क्म 


दि न 
عد‎ : 
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vait contenir la femelle. Ces papillons meurent en- 
suite. C'est ainsi qu'on opère quand on veut re- 
cueillir la graine; mais quand on veut obtenir la 
soie, on expose les cocons à l'ardeur du soleil pen- 
dant une journée ou plus longtemps, dix jours après 
que le ver a fini de filer, afin de le faire mourir. 
Parmi les phénomènes mystérieux de la nature qui 
se rattachent à cet-insecte, il y a ceux-ci 3: c'est que 
le bruit du. tonnerre le tue, aussi bien que celui des 
vases, ou celui que produisent les pilons dans les 
mortiers. L'odeur de 19 famée lui est également fu- 
neste, celle du sang de la menstruation et celle du 
fluide spermatique. Le ver à soie doit être garanti 
des rats, des moineaux, des fourmis, des lézards. Il 
faut aussi craindre pour lui l'excès de la chaleur ou 
du froid. 

«Un poëte l'a décrit ainsi dans un' style énigma- 
tique : 2 

«Ses œufs sont soumis quelques jours à l'incubation, et 
l'insecte rampe sur ses pattes. Deux fois sa couleur a chan 
alors il se tisse une prison* sans ornement, sans toit ct sans 
issues. Au bout de quelques nuits, il y pratique une ouver- 
ture, ot bientôt il en sort, les yeux enduits de kohl. Il porte 

١ مآ‎ Traité chindis parle aussi des mauvais ef que produisent 
sur مول‎ vers à soie Je bruit da tonnerre et des corps sonores; ils re. 


doutent les odeurs fortes et l'approche des femmes das le temps du 
flux menstruel, p. 124. Des observations modernes bien faites ont 


Bit is d'une bonne pride سه‎ pré 

3 Le manuscrit 0. de Perceval lit Lagos, deux de ceux de la 
bliothèque impériale portent Less, ce qui ferait soupçonner que 
véritable leçon serait Lg, qui, à cause de son analogie de forme, 
se prétersit mieux au jeu de mots. 
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des sonreils colorés, courts et grèles, qui s'étendent de chaque 
côté; one dirait coupé en deux parties égales; son aile Jégère 
lui forme un double mantean, qui ne prend de consistance 
qu'en moment suprême; mais la mort n'est-elle pas toujours 
ün vrai kohl pour tout œil? 
5 # : 

«L'imam Abou Thaleb al-Mekki । dit, dans son 
Livre de l nourriture des cœurs, « qu'on a quelquefois 
comparé les hommes de science au ver à soie, qui 
ne cesse de filer sur lurmême, par suite de son défant 
de circonspection, de telle sorte qu'il finit par être 
enfermé sans avoir d'issue: 11 ést son meurtrier pour 
himême, et sa soie devient la proie d'un autre 
Souvent, quand lever à fini de filer, on le tue, parce 
वृष्ट; la soie Jenveloppant de tonte part; il fait des 
éfforts pôur sortir, et alors ‘on l'éxpose à la ch 
leur du soleil, ou bien on le plonge dans l'eau? jus- 





+ Abou Thalcb Mohammed Ben Ali Ben Athiah al-Mckki, ainsi 
surnommé, pare a dro de fa Mekke, Son livre ent 
mentionné par Hadji Khalfa, t. IV, p. 583, n° 9036, 6d. Fluog. 
{C'est à trt quo d'Herbelot dit quil à dé traduit en hébreu. Voy. 
Bi. or. "د‎ Ath, sous 16 tire de Kobe allenavolh, qui est celui 
de ltraduetlon d'un 1/78 تامف 8 6ل‎ ben Joseph, cs, (قرا يض‎ 

On lit dans tous les manuscrits : ७५१३८ غزه‎ Les 
a l'gio, on Je presse avec les mains, » sort d'opérati 
sitée et peu facile à comprendro. J'ai donc erû devoir corriger le 
texte etlire CU, +8, ده‎ qui indique une opération généraldment 























es operum est intusque setur 
amis, (०१९५ und, 









दष्क ant sui cplant سمس متها سمي‎ 
Pre, rate, .للا بطلا‎ 
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qu'à ce qu'il soit mort, parce qu'alors on obtient la 
soie bien intacte. » Voilà exactement le profit que 
retire l'homme imprévoyant qui se tue dans les soins 
de sa famille et de sa fortune, tandis que ses héri- 
tiers se donneront du plaisir avec ce qui a causé son 
mal. S'ils lui sont obéissants, toute la récompense 
sera pour eux, et à Jui Ia responsabilité; si l'on a de 
la haine, tous s'associeront dans un même esprit 
d'hosüilité, C'est هل‎ le bénéfice quil leur a préparé. 
Ainsi done, on ne peut dire ce qu'il y a de plus pé- 
nible pour lui, ou d'avoir vécu pour les autres, ou 
de voir que toutes ses richesses doivent passer dans 
la main d'autrai. C'està cela qu'a fait allüsion Abou'i- 
fatah al-Bousti dans les vers suivants  : 





Ne vois-tu pas que l'homme qui, pendant tout le temps 
de sa vie, porte sans cesse une application inquiète vers les 


t comme le ver à soie, qui file constamment el 
meurt à la peine au milieu de ce qu'il a filé. 





«Un autre a dit, dans le sens du premier : 
L'homme avide se consume pendant loule sa vie pour 

amasser des richesses; mais ce qu'il laisse devient le jouet 

du sort et la proie de ses héritiers, Ainsi est le ver à soie; ce 





Garein de Tassy a publié ces distiques dans sa traduction 
des Oiseaux et des Fleurs, à la fin des notes sur le chapitre da ver 
À soie, p. 214. Tout en rendant hommage à l'élégance de sa version, 
nous fui demanderons la permission d'être en désacord avec Jui sur 
quelques points peu importants da reste. Freytag a rapporté le pre- 
mier disique dans ses Proverbes de Meidan, ,لل نا‎ p. 358. avec une 
pete variante, 


ण 34 
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qu'il édifio est la cause de sa mort, भ um antre profite du 
fruit de son travail, 


« Quand le ver à soie est sur le point de jeter son 
fl, l'araignée s'approche et ui dit :« Tu fais un tissu, . 
et moi aussi j'en fais un. » Le ver à soie lui réfond. 
५0४६ mais mon tissu devient l'habillement des rois, 
étle ten celui des mouches; c'est quand se fait séntir 
16 besoin qu'on reconnait la différence 2.» 

« C'est pour cela qu'un poête a dit : 

a C'est par és larmes dont In joue s'inonde que tu distin- 
gues celui qui pleure-réellement, de celui qui s'efforce de 
व 1 1 1 


1111 





le Timour, ,]لما‎ p. 728, À. 4, uno pensée 


eu Bomb rte‏ انسمل » ويج كدود 1e JA‏ حتفه 
mord ०.० à‏ 
La même penséo se trouve exprimés dans Les 00०५० ct Les‏ * 
وتقول لى نيم ولك تسج Fiat d'uno manie plus élégants:‏ 
وامزى وامرك مرج ७‏ فى he dl ES, क‏ ولا سوى 
فقلن لها ريك exil‏ نك مبكة الذباب get,‏ السراب وانا 
71117 1010 
dan, ण des mmos dt, et nous क कम‏ 
ساح سدس ment Tedaur du fo deu dose an vala que Un‏ 2 
مه toile‏ ها رقا supériorité sur moi.— Fi donctli di-je de mon‏ ول 
‘un Set à prendre les mouches, un réceptacle à pot‏ 
eu ec d'ornement aux pense es plus di‏ مس que‏ 
a) Pline ani ms comparée ee‏ 
८ l'araignée; #Bombyces las arancoram‏ 
(Lib. KT, सण)‏ 
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qu'au boût-de trente ans: la eourge! pousse en deux 
semaines; elle dit au pin : « Le chemin que tu mets 
trente ans à faire, moi je le fais en deux semaine: 
on nous qualifie d'arbres l'un et l'autre. » Le pin Jui 
répond : « Attends que souflle le vent d'automne, et 
alors tu reconnnaîtras combien tu te fais illusion sur 
le nom.» 

« Jurispradence. لآ‎ n'est péræis de vendre que le 
ver à soie et celui qu'on emploie en teinture. C'est , 
un er rohge qu'on trouve sur le chêne वक वपन्‌ 
ques pays. 11 est enveloppé d'un test qui lé कि 
sembler à un colimaçon. Les femmes de ces pays le 
recueillent avec sa coquille? La vente du ver à soie 

١ Lo tete arabe porto اليقطين‎ 5,8. Le ييقطين‎ est donné par 
Kazwini comme synonyme de 35, nôm en quelqu sorto générique 
des cucurbitacées-en arabe. 0 1 

joue, v* يقطين‎ , que ०८५५ ممه‎ végétal 
تسا رقا م لش‎ 1.11) 
mentateurs juifs पण rien: est aussi l'opinion dé Roion. 
तिन (Bibl. 1323) 04 [न Las 
tante ont traduit par तो qui est conforme à l'arabe. 
de ES £ nous la voyons, dans Ibn Alawam, 
appliquée aux tiges des 
(न هذ‎ vien œube de Be 
coride, à eolle du गुण नती (4२१३ mas. Bibl. impériale, 
7 “ra ا عون‎ 





























aus OS 4 يجود فى عر البلوط فى يعض البلاذ وصدق‎ 
D “تلك )56 يافو 31 بيعه‎ bé 
Le teste est क ,كن‎ et pour ا‎ ramener à un sens lo- 
gique el raiséanable, nous avons admis 16 modification qu'on it 
dans notre texte. 
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est licite; on le nourrit avec les feuilles du firsad, 

qui est le märier blanc. Quand on le fait mourir dans 

de cocon, on retire tont le fruit qu'on peut espérer. ل‎ 

est permis de vendre le cocon avec le ver mort dans 

l'intérieur}, parce que son séjour prolongé क de 

cocon اف‎ avantageux. La vente peut se faire au boids 

ou en bloc?, suivant ce qu'a décidé le cadi Hussein. 

Les imams disent que la vente en bloc est permise; 
ver, employé teinte, qu'au premier coup d'a l'on pren- 
متمق‎ pour un mollusque, n'est autre que 1e duos Bain des Grecs, 
Lens il es Arabes, dont parent Pline (lib. VI, vint, 13} ؛‎ 
etThéoplsste, sousle om de ados Porivor. (His, plänt, 11, 16.) 


Croissant et ae développa sur ans capbce- de chêne, très-cormmun 
Le re Las dsnntent à 


en Praronet 8 Qt 
cet invedtè 16 कौ 8 पके est venu le rot vermillon. 
Not dure XV, dit, Pank, p. 206.) Le teste arabe ui donne 
प 0४७१७ ५.०, ११० compare à un mollusque, probablement 
parce quo, dans uno des périodes de son existence, مد لذ‎ tronve cou 
est dans toute l'étendue de son ممم جوف‎ une pouvière Manche qui 
ات السلا‎ 
Ab parce que, on définitive, et dans âon dernier dati est couvert 
'uisespèce de coque. Par suite aussi, j'ai eru devoir changer le mot 
ريافواقهنٌ‎ qui uns de l'aire, semble se rapporter aux ممسسة‎ 
































sl collecte de ces vers, et qui me donne point de sens, en 
Se بأ‎ vavec عنمل‎ enveloppe [leur tube)»; qui se trouve 
‘dans I description du mollnsque conchifère, soit dans Damir, soit 





dus Ras, ovime nou 'avoñs vu 1 .حلزون فى‎ 
Gate pale द्व حازون‎ 

01111 
:54 بيع BAT‏ فى باطنه الدرد : वकत‏ 
1 5 4 
711 
.0771 
ण‏ 
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mais qu'elle ne l'est point au poids; je dis que cette 
décision est juste et fondée, parce que le ver qui est 
contenu dans le cocon empêche qu'on ait une quan, 
tité bien connue, but qu'on se propose dans lavente an 
poids. Les deux cheïkhs ont décidé la question vers la 
fin du Livre sur le salam ; elle a été aussi tranchée par 
Ibn Rafah et autres encore. Quant au crottin, il y a 
à cet égard la même incertitude que pour celui des 
animaux qui n'ont point de sang. Pour la graine, il 
y a deux manières d'envisager la chose, comme pour 
lesœufsqu'on ne mange point, Cependantcette graine 
est pure. Al-Ghorabi et AÏ-Matouli disent : « Si nous 
décidons que le ver à soie n'est pas impur après sa 
mort, sa graine ne l'est pas. Si nous disons qu'il est 
souillé d'impureté, il en serait pour la graine comme 
pour les œufs, parce qu'elle se développe de la mème 
manière. Les fetwas des voyageurs الققال‎ «sl ? 
disent que le ver à soie n'a point d'équivalent, ét 
qu'ainsi le salam n'est pas permis sur cet article, 
< 1] s'agit ici de celte question importante pour les musulmans 


au point de vue religieux, à savoir, si le ver À soie, quand il est 
mort, et ss graine sont entachés d'impureté, ou non. 
2 Littéralem 





iadiqués dans Hadji Khalfa sous le titre de Reponse 
fais n° 809, نا‎ IV, pe 3866, éd. Flueg. 

LS (~ 0/1. 1.11 11111 
Ailes à terme.» Cest ainsi que l'explique Hamilton : «Slim a con- 
tract ofsale, enusing an immediate payement of the price, and 
cadmiting a delay in the delivry of ware.» (Helaya,t. 11, p. 365 
Jix. XV, ch,» ) Ce genre de contrat n'est permis que sur des articles 
bien déterminés par Ja mesure et par le poids, ét pour une 


11 معلوم إلى Vienne.‏ 


+ 
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parce que les hommes de l'art ne peuvent savoir si 
‘cette graine, qui ressemble ‘un œuf, donnera ue 
soie blanche ou rouge: c'est done comme le salam sur 
une substance minérale !, ॥ 

à Proverbes. On dit: Plus industrieus{ qu} 
soie; plus délicat que le ver à soie 2. कष Reschid 
raconte dans 10 न=) جامع البيان‎ « Recueil 
des explications et des conclusions», qu'Omar, fils 
d'AHKhathib, questionnait un jour Amrou ben al- 
Kadi (Diou leur fasse miséricorde à tous deux !) sur 
la mer, 11 lui répondit: « Dieu a créé une puissance 
qui navigue sur धल d'ebt un faible ver'qué vit sur 
de bois وام لطي‎ purs بامعلعوم ممفلف بق‎ s'ils 
resté immübiles; ils he submérgés,» Amrou-ré- 
rpoñdit alors : «Je ne transporterai plus jamais rien 
par mer, » 





१] Les‏ رمقل Bb impée‏ ملل al: alias manu.‏ معلوم 
doivent aussi trouver un équivalent bien pareil; ect condi‏ مامزياة 
ton est do tell importance, que l'impossibilité où Ton est do con.‏ 
couleur de la sole que, donnera l'insocte s'op-‏ مل mare par avance‏ 
oué À ce qu'il puisse être l'objet du al.‏ 

१ Hi 1١ mt 9 st ri dans sens général que ui donnent 
es dictionnaires: Minera unde quid bon ciitr, Cr est soulomont 
eut त à l'exigence du jurisconsulte arabo, 
qui indique un objet contenant به‎ soi me substance précieuso dont 
a quantité n'est pas bien précisée. Ou sat, d'ailleurs, Le vague qui 
atiche à la signification de co mot, surlout quand لذ‎ st employé 
dans Les sciences spéculatros. 

11011111. 
77171 

Oride a dit quelque chose qui rappelle cote pensée‏ ° ر 
sur nt occll vita terdine avi‏ 
De Pont ge + rate‏ 















HISTOIRE NATURELLE CHEZ LES ARABES. 515 

« Propriétés. Si l'on prend'un ver à soie, qu'on le 
mette dans l'huile d'olive, et qu'ensuite on prenne 
cêtte huile pour s'en frotter le corps, on se préser- 
vera de la pidüre des insectes et de celle des animaux 
venimeux. Quand on a extrait le ver du eoçon et 
qu'on le donne à manger aux poules, elles engrais- 
sent beaucoup १, 

«nductions. La vue d'un ver en songe indique un 
ennemi dans la tribu; celle du ver à soie indique un 
résultat de vente défavorable, ou bien la faveur du 
prince. Si l'on en prend une quantité quelconque, 


ivre 11 du Canon 
médie. où لذ‎ traite des substances médicinales (1, 136). (Cetarticle 
0 s trouve ni dans la version hébraïque ; 












(न 
< 1 
Bon de nalinre dal lle dns del casio an je: 
mon par son amertume, absorbe ses bumears sans causer aucune 
doutvur, l'amène à un (७4 de sécheresse normale quelle quo soit 
l'espbeo omployéos elle est bonne dans les ophihalmies, à esse de 
es rapports avec les corps gras; elle donne de l'énergie aux esprits 
2 à le. a prscurnt de disais sas av prune de 
pesanteur, Le Mognée suddée, p. 7" المغنى | وف‎ oil 
م للعادق والطبيب الفائق مولانا‎ 10 ७4 بالسويندى‎ 

1.1 
व abrégeant l'énumération des propriétés de ها‎ soie; mais il 
dique les recotes que doit suivre le pharmacien qui veut faire les 
préparations indiquées, soit pour la brêler, la pier, ou bien و1‎ faire 
cuire. 1 donne les moyens de conserver les préparations, et ajoute 
que la soie dilate l'esprit qui cst dans le cœur, dans le cervenn ct 
dans le fic. L'usage des vêtements de soie préserve de a vermine. 
Kazwini ledit aussi. 
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c'est signe d'un grand profit. Souvent aussi la vue d'un 
ver indique des richesses mal acquises; elle annonce 
aussi un dommage; mais qui cessera souvent aussi. 
Le ver indique des enfants qui vivront past qui 


auront de riches héritages. » 3 





[11 


Si, maintenant, nous examinons la notice qui 
précède, nous trouvons que si les Arabes nous 
viennent en aide d'une manière très - insuffisante 
pour l'histoire et l'éducation du ver à soie, ils peu- 
xent nous aider pour मजला, en quelque sorte, la 
route suivie عام‎ cé précieux १९९८6 pour arriver jus- 
qu'à nous, 1 résultorait des traditions historiques, 
que le ver à soie serait arrivé en Europe par deux 
voies différentes, 1 est originaire des parties sep- 
tentrionales de la Chine et de la Sérique, régions 
anciennement fort mal définies et souvent confon- 
dues ensemble. Gomme c'était sans doute dans cette 
dernière contrée que le commerce de la soie était 
plus actif, de là aussi sera venu 16 nom de sericum. 
Ce fut de Serhind, ville aujourd'hui du pays des Sikes, 
que deux missionnaires, वेष vi‘ siècle, apportèrent 
de la graine à Constantinople sous Justinien. D'autre 
part, les Arabes le transportèrent sur les côtes d'A- 
frique et en Espagne. Vers le temps des croisades, 
il passa en Sicile et en Calabre ; ensuite لذ‎ fut apporté 
en France par des gentilshommes du Dauphiné, qui 
avaient suivi Charles VIII à la conquête du royaume 
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de Naples. Mais ०९७६३ Sully surtout qu'on doit le 
développement de l'industrie séricigène en France. 
(पमो. Dict, d'hist. nat. Déterv. v° Bombyz mori.) 

Le nom op, pl. सष appliqué au ver à soie, 
et qui se’ dit aussi de la Chine.et des Chinois, de 
même que le mot sericum , dont nous venons de voir 
l'étymologie, nous établissent la patrie primitive; 16 
nom de الحودة الهندية‎ «ver indien, » que lui don- 
nent les Arabes, nous prouve que l'Inde l'aurait 
transmis à la Perse, où il aurait été élevé avec beau- 
coup de succès, au point de tirer de celte partie 
de l'Asie son nom grec spécifique œepouxo) रीन, 
comme dit l'empereur Julien (Æpist. xx1V, p. 146: 
Paris, Cram. 1630, in-4°). De la Perse, il se serait 
répandu en Égypte et dans les régions où l'arabe 
était parlé, amenant à sa suite les mots nouveaux 
réclarnés par la nouvelle industrie, Ainsi, nous 
avons déjà eu occasion de remarquer quelque part, 
que 16 nom du mûrier, employé pour la nourriture 
du ver à soie, s'appelle frsad فرصاد‎ , nom qui a une 
physionomie toute persane; mais le nom arabe du 
cocon, ka, écrit aussi par corruption فكجلة‎ , est, 
ainsi que 13 remarqué M. de Sacy (Chrest. arabe, 
*د ,513 .م ,111 ب‎ édit), tiré du persan «és pileh. Le 
nom de soie crue ou grége, celle qui compose le 
cocon, 55 kazz, rappelle encore le persan ده كر‎ £ 
Katsch; la soie en fil, qui déjà a passé par la main 





De la eulure du mbrier chez Les anciens, et partiealrement chez 
Les Arabes. (Ann. de l'stit des provinces pour 1854.) 





3 


518 JUIN 1856. 
. delouvier أبرسسم‎ ibrisim, est encore ابرقم‎ de la 
‘ième langue. : 


[11171 
La chenille a, par suite sans doute de son origine 
conservé le nom de wer, traduction du mot Sp; 
les œufs ont retenu celui de graine, que nos s 
culteurs emploient dans leur langage habituel, et qui 
n'est aussi que la traduction du mot 33, que lui don- 
naient les Arabes. 

11 y a tout lieu de croire que la priorité de لغ"‎ 

tion du ver à soie chez les, Persans ne fut point la 
seule. causesqui. fit prendre aux ‘Arabes les noms 
techniques que nous avons cités; muais que le déve- 
loppement, chez eux,-de l'industrie; et l'habilité des 

भेद travaillantla soie, durent y contribuerpour 
beaucoup; car à une époque déjà assez reculée, les 
tapis de Perse jouissaient d'une très-grande réputa- 
tion. Nous voyons dansl'intéressante notice de M.Rei 
naud, Sur la chape arabe de Ghinon (१००१. asiat. t. VI 
6" série, p. 438); que ces tapis, à l'époque où vivait 
Sidoine Apollinaire, c'est-i-dire’ ११.१९ siècle, étaient 
très-recherchés pour les arneublements de luxe, ainsi 
qu'il le dit dans ses lettres. Quant aux Arabes, s'ils 
connaissaient les vêtements de soie à l'époque de Ma- 
homet, puisqu'il en parle dans le Coran (sur. Lxxvt, 
v.12), il paraît bien constant que ce n'est que beau- 
coup plus tard qu'ils aequirent quelque habileté dans 
Ja fabrication, ainsi que l'établit M. Reinaud, dans 
la notice précité (p.439), en prenant pour base de 
son raisonnement l'existénee des inscriptions tissées 
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dans l'étolfé éllemême, et rappelant l'époque où com- 
meñça chez les Arabes l'usage de l'alphabet actuel. 

Vers quel temps les anciens ontls connu la soié? 
C'est une question que nous ne voulons point exa: 
miner; car elle nous rejetterait trpp loin. Pourtant, 
pour aider encore à l'histoire des vers fileurs ou des 
bombyz dans l'antiquité, nous pensons nécessaire de 
rapporter ce qu'on lit dans Aristote et dans Pline sur 
ce sujet 

Ces deux naturalistes anciens nous apprennent 
que, longtemps avant l'introduction, en Europe, du 
ver à soie véritable, le bombyx mori, on avait décou- 
vert d'autrés bombyæ, qui donnaient une soie assez 
solide et assez fine pour être filée et tissée, et em- 
ployée à fairé des vêtements de luxe pour les femmi 
ad vestem,, laramque feminarum. (Pline, 11: MxX1 








fournissait un bon nombre de ces phalènes fileuses, 
dont on recueillait les cocons, et qui se nourrissaient 
de feuilles de térébinthe, de cyprès, de frêne et 
imême de chêne. À la fin du paragraphe ,جد‎ Pline 
parle éncore de la boinbyæ assyria, qe M. Cuvier, 
suivaïft sa note sur ce passage, croit pouvoir être la , 
soie de notre bombyæ mori. 

En rapprochant le texte d'Aristote de celui de 
Pline, on est frappé de la manière dont le natura- 
liste latin la reproduit, c'est une traduction plus 
que libre, une sorle de cominentaire. Aristote dit 
positivement : Êx 22 roflov roÿ ०४, ai rà 60४८५ 
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[1 1 ए 1.7; 
rein ८१०८५००५. « Quelques femmes en tirent de la 
sbie, qu'elles dévident et filent, et dont on fait en- 
suite des étolfes. » (A. An. liv. V, 19, trad. de Camus.) 
Dans Pline, on lit : « Bombyces telas araï 
५१०० texunt ad vesteni Iutumque fæminarum quie 
«bombycina appellantur. » Ainsi, 16 travail qui est 
attribué aux femmes par Aristote serait attribué aux 
insectes par Pline ; fautil,.de cette différence, con- 
clure que ce dernier n'a point compris Aristote, où 
bien que son texte aurait éprouvé une grande alté- 
ration? 8 

` Saumaise (Anümad. in Solin. ?, 144}, décompo- 
sant de téxté do Pline, व cominis unie erreur assez 
«grave, Bjrelevée par le P. Hardouin (Not. اه‎ Emend. 
in lib. XI), C'est que, suivant lui, les femmes auraient 
défait les vêtements ५ vestes » de la bombycine d'Assy- 
rie, pour refaire le fl et le tissu de nouveau, c'est 
dire refaire le travail existant précédemment, Inter- 
prétation que rien dans le texte ne vient justifier, et 
qui se trouvérépétée par Gesenius dans son hesaurüs 
Pilol. ling.-hebr. et chald., ve. On trouve dans le 
même paragraphe de Saumaise de grands détails et 
des recherches savantes sur les époques où les bom- 
bye, les tele ct vestes bombycinæ purent être em- 
ployées. Nous ne voulons pas le suivre dans les sen- 
tiers où nous conduirait sa vaste érudition; nous 
indiquons ce document au lecteur curieux d'appro: 
fondir la question. Nous indiquerons l'intéressant 
fragment, extrait d'Ebn Khaldoun (कलय, ar. t. II, 
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ए. 287); intitulé ऋ, Le tiraz, où se trouvent des‏ 
renseignements extrêmement remarquables sur la‏ 
fabrication des étoiles de soie en Perse, et sur la‏ 
grande importance que les souverains y attachaient!,‏ 
Nous ferons observer que jamais jusqu'ici on n'a‏ 
signalé de soie dans les bandelettes ou pièces d'étoife‏ 
qui enveloppaient les momies; c'était toujours du Jin‏ 
ou du coton? Dans la description des vêtements du‏ 
grand prêtre et des lévites, ou des ornements du ta-‏ 
bernacle, faite avec des détails si minutieux dans le‏ 
Lévitique, 1 n'est point parlé de la soie. Le mot vw,‏ 
que tous les dictionnaires, et Gesenius dans son The-‏ 
saurus ling. hebr., rendent par sericum «soie », n'a‏ 
cette valeur, d'une manière bien incontestable, que‏ 
dans les livres talmudiques. La Bible ne l'emploie‏ 
que dans Ézéchiel (सथ, 10, 13), où M. Cahen le‏ 
traduit par « soie »; mais la paraphrase chaldéenne‏ 
et la Vulgate lui donnent une autre signification.‏ 
Le chaldéen présente pour équivalent प verse‏ 
«vêtements de diverses couleurs. » La Vulgate (ver-‏ 
set 10) porte : Indui te subtilibus, et au verset 13 :‏ 
polymitam « broderie», et la version arabe de la Po-‏ 
On peut encore consulter, sur Le tirez, l'Hist. des Mamlouks‏ 1 
de M. É. Quatremère (t. I, n° partie, p.74,note), où sont réunis‏ 
de curieux détails sur la fabrication des étoffes en Perse l'article du‏ 
TThes. phil. de Gesenfus et plus haut, t le Thes,lingue grace,‏ 
)7 
M. Dutrochet, dans von mémoire Sur La sabstance végétal qui‏ 5 
la fabrication des toiles qui enveloppent les inomies d'Égypte,‏ 
es toiles employées duient fabriquées exclusivement‏ 


et non avec du coton. {Comptes rendus des séances de 
l'Académie des sciences, séance da 15 maï 1837, vol. IV, p. 737:) 
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Yglotte le traduit par gs. La version grecque prête 
davantage au sens de serieum; car elle traduit par 
remets, qu'Hesychius définit : ذه‎ ०४१५५०१ مهل‎ 
مره‎ पण्ड? गम «قيزام»‎ vis :قمعم‎ diépevoy. Lors 
même qu'on traduirait كد‎ par «soie », ce quiiparaît 
exact, il en résulterait encore cette conséquence que 
les hébreux n'auraient connu la soie que pendant la 
captivité, c'est-icdire dans les palais et par les vête- 
ments des princes dominateurs de l'Assyrie et de la 
Perse; car les matières employées chez les Juifé 
pour la confection des étoffes étaient la laine. le 
eôton et le lin ariginaire très-probablement de ces 
contrées, puisque: rap eur, nabathéen cité par 
॥ Aliwam l'appelle plante .)نياك تبعل لصوف‎ IT, 
pe ta; Noy. aussi M. Munk, Palest. aa): 

Nulle part, non plus, on ne dit que la couleur de 
la pourpre ait été appliquée sur la soic. 

I est même aussi à remarquer que la manière dont 
le ver dispose son cocon sur 10 mûrier où on le 
cueille, pour ainsi dire, a nécessairement causé de 
l'erreur et de la confusion chez les premiers obser- 
vateurs, qui l'ont pris, comme le coton, pour un 
produit végétal , ainsi que nous l'apprennent ces 
deux vers des Géorgiques (IT, 120, 191): 








Quid nemora Æthiopum नोत eanentia lana ? 
Velleraque ut fois depectant Lenuia svres ? 


Les commentateurs eux-mêmes n'ont pas loujours 
bien éclairei le doute, comme le prouve la note du 
P. Larue sur le vers 121 : « Distingunt plerique 
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«vellèra byssina, bombycina et serica, ita ut byssina 
«sint& lino aureï coloris; bombycina a verme satis 
«noto; seriea ex arborum lana, د‎ ce qui ne s'accorde- 
rait point avec le texte de Pline (liv. IX) cité plus 
haut. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PRÔCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 MAI 1850. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédaction 
en est adoptée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Aivazovsky, 
offre l'échange de son journal arménien, intitulé La Colombe 
du Mass, avec le Journal asiatique; reuvoyé à la commission 
des fonds. 

M. Delahais d'Essonne écrit pour remercier le Conseil de 
son élection comme membre de la Société. 

I est donné lecture d'une lettre de M. Luminet, à Mosta- 
ganem, qui contient un supplément à une de ses leures an- 
Wérioures sur la signification des lottres arabes, 

M. de Rosny donne lecture d'une note de M. François 
Lenormant, qui indique les points principaux dont il traite 
dans un volume dont il offre à la Société an exemplaire. 

M. Cureton, chanoine de Westminster, est proposé et regu 
membre de la Société. =, 

M. de Rosny donne quelques renseignements sur l'état de 
la bibliothèque. 
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M. Bazin annonce qu'il ira, à la sénace annuelle, la pre- 


mière partie de son travail sur 165 ordres monastique des 
Chinois. 





OUVRAGES तणा À LA SOcrÉTÉ. 


Par l'éditeur. Plaintes de Norzang (extrait du Kanjé s pu 
blié en tibétain. In-fol. lith. (La traduction de ce fe. LE 
été'insérée dans la Revue de l'Orient, févr, 1855.) 

Par l'auteur, Essai sur le classement des monnas, d'argent 
des Lagides; par M. François Lexonsanr. Blois, 1855, in-8', 
avec huit pl. grav. 

Par l'auteur. Nouvelle interprétation de Linseription. phéni- 
cienne découverte par M. Mariette dans le rérapéum de Memphis. 
Examen eritique de l'interprétation donnée par M. le due 
Luynes, par l'abbé ,ل‎ J. णोर. Paris, 2856, in-8° pl. 

Par l'auteur. The ladies' german companion, by कषण 
Lesswau, Paris ot Li pd 4 مما‎ रक 

10110011 
centrale, par P. णाप, Paris, 1856, in-8°. 

Par les éditeurs. Zeitschrift der dautschen morgenländischen 
(तवाम Leiprig, 1856, ,"قم‎ 10° vol, ان "د‎ a* livr. 

Par les éditeurs. Journal des Savants. Paris, Imprimerie 
impériale, 1856, in-4'; cahier d'avril. 

Par les éditeurs. La Colombe du Massis, messager de l'Ar. 
ménie. "د‎ année, 1855, 94 et janvierfévrier 1856. 

ध les éditeurs. Le Mobacher, numéros 207, 208, avril 
1856. 5 

















EXTRAIT D'UNG LETTRE DE M. LE 0* DE GOBINEAU, 
SECRÉTAIRE D'ANDASSADE À SUSE. 


Téhéran, Le “د‎ mai 1856. 

2 + Je:viens de trouver une très-bonne occasion 
de connaître quelque chose de l'Afghanistan. Malgré les tra- 
vaux de Buros, ceux de Kaie et quelques ménioires, malgré 
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les recherches philologiques faites en Allemagne ४२३ 
Pouschtou, il y a presque tout à apprendre encore: sur ve 
coin de l'Asie, et je ne crois pas perdre tout à fait mon temps 
en recueilant avec soin tout ce qhi en arrive. Du veste, cela 
rentre dans mon projet, bien d'écrire l'histoire des 
Arians primütifs et des établiséenients les moins connus de 
ces frères ou pères des Germains sûr toute la ligne frontière 
dé l'Hemalaya à a Thrace, A عابر وفرع‎ Afghans, qi sont 
les successeurs el peut-êtte quelque chose de plus des Irido- 
Gètes, vainqueurs: nés Bactrien$i,ont-dgoit de علد‎ 
téresser. 


fnaintenant, quelle est mori Serre à 











Voi 


ou colonel persan, viënt de passer deux ans à 

il a organisé pour lé feu khan de çette ville, Kéhandil, cinq 

régiments réguliers. La mort de son protecteur et l'arrivée 

conquérantedel'émir Doust Mohammed de Kéboul l'ont forcé 

de partir, etil est revenu ici, où j'ai lié amitié avec lui, तन 

un noble du Kurdistan, rempli d'intelligence et d'instruc- 
£ 1 





d'sbord des tontersiions 

des ossais do caries qué eet homme, qui n'a jamais 
a constrüit, en s'aidänt des modèles anglais réformés une 
chronique afgbai 
leurs; mais 
quet ९३, 

dont Das pen contenir, 
Yue-higporique 


dans joies: Cr En 
Au point de vue géographique ; 

et ses caries m'ont appris que la province ‘agjourd'ht à 

près. déss 2 a frontière عامل‎ 

1५ antéislamitique. Peitérpèr Les 
époque pays souvent: 2 

anciennes chroniques le lieu de la domination et des exploits 

me. ॐ 
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ges et lércentre dela vie politique de la Perse au 


is stpéobeblement plus encoroavant le temps des Aché- 

ménidesle crois que désormais, op sera disposé à admettre, 

en Europs que smons sgions quelque chose des,relutions 
वे मोदन aves la Grèce et Rome; en 

“ns ignoronsassez complétement l'histoire da,ce rai 

, plus forts raisongdans es époques 

“pmparvient à obséérravec quelque 

‘du अवर à ÿ déedbvrir des inscrip= 

ण्‌, és mul doute, à ce que les 

LE Paciriennes, les colonnes de Barman’ ct la nou- 

ol critique da ZemdhAverts,ont déj pulfnire connaitre. Une 

articulasité eurienges destua.le.lagarèh sur Les: bords 


est créé un écoglemes 

Méxtrémité nord-ouest, et a dirigé son cojiraal. vers l'an- 
.cion, qui est aujourd'huï à peu prâs rempli, sus cependant 
atteindre à l'élévation. वेष गु १५४५८ 
1110 
cohtréas, १३० वृक eritéeJspahany oi plutôt entre Koum 
०७५४५. < الل تبر‎ न ५ 
अः 1 mois de juillet, à 
qui s'étend नि loin dans l'est. Dans les premiers temps 

de Lislamisme, il n'était jamais à secs ct formait une sorte 
de mer intérieure; aujourd'hui, il est impraticable J'hiver: 
ais dans uh siècle, probablement, ce sera un désert pur et 


simple: म 

le षाक alt point ma que, de 
= 
eales. 
se A een न्त Le 


0 
ततल cpursdel ns dore parlais toût-Mlheure 
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ne reste plus n faitisolé, et A est عل‎ touie-évidoncs पू 
les grandes catastrôphesaturelles se sont prolongées et re- 
produites ei quand: elles-avaient déjà” tont dr fait cesséail: 
leurs. Ces grands platétat ded'Asie centrale et de ها‎ hate 
Asie; semblent avoir eu peinerasteair leur base et à atteindre 
leur élévation. Les: débéris: déjé gneiens , comme celui de 
Veranuis; qui commence À nos poftes.et va rejoindre’ceux 
du Sistap: du’ Kerman et du Beloutchistan, sont convertsde 
pétrificationfimarines, ومتلنت عد باه‎ de tqut-oela, Les chaînes 





du tous-ctés ne sont que 
الس ا عدا‎ métaibe à demi fondus ; 
soufre pur” duffeu est partout dany “مص وسمواجنها‎ 


न 
ناما رمق‎ tps, brôle êneore {Je vous assure que c'est un pays 
admirdble pour 169 traditions des déluges, et que les bis- 
toires des génies élémentaires y sont si parfaitement com 





me semble donc que si, partout ailleurs, je suis d'avis qu 





SR < 

(1 “ممصطدة اقلم ماطف‎ ५ 

1१११4 Asie. भ १०५५ tbe 
Mais l'idée de ces migrations'mémesm'amèoe गप 

à vous parler des, popalations de l'Afghanistan: معلاو‎ ne sont 

rien moins quecompastes.:Lar »ace duminante,-ce sont-les” 

A fractibns 








souveht ienace des frontières : 
euvient depuis tie केण d'anées de lesrenülrota; 
५ 3 35. 





४: 
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Balkh et: d'une pâftie ass importante du Turkestan. Les 
ध, ou princes de-Raboul, de Kandahar êt de Hérat, ne 
peuvent absolument rien faire sans J'assentiment de leurs 
(grands rassanx, es serdars, qui ne leur permettent عل قو‎ 


péendrele tire de rois, leur imposent सकु des 
héréditaire, et plus souvent encorg, es Amd 6, ए 








7111 
1 


pue. دودو او‎ en guerre, soit avec le sonve- 
dos 


‘entre eux, ,n8 sonL-pus seulement exposés à ce 
péril: il ont encore avec leurs propres 
sde valéur politique 
agit d'une 
tinombreuse 








manquer que d'est une १७९० d'un énergie inoui 
intelligence remarquable. Non-seulement ils savent, malgré 
eur petit nombre comparatif, dominer toutes les ११ po- 
وتلمع‎ de leur pays; mais leurs mollahs ont une réputa- 
Lion de sevoir qui 








< les Turcs. 
. À les en croire, ils ont deux traditions sur leur origine: 
car bien cécijpement, et dé leur aveu même, عه عاذ‎ sont 
pas aborigènés, et je. ne,crois même pas que leur arrivée 
dunslacantséargmonteà نهار‎ âges par ممم ل‎ primitifs, D'après 
| em descendraient des dix tribus 

ils amértées enexil_par-lessAssyriens, et feraient xe: 
“montér eur géhéalogie-plus particulière à deux fils de Sal. 
Süisant eux {je-cite. ici mon manuserit}, Saül ne sepait-pas 
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mort misérablenrent dans ou après uhe bataille livrée aux 
Philistins ; mais après. de ses कपाल en écou- 
tantles reproches du specté évoqué par la sorcière d'Endor, il 
aurait volontairement abdigué en faveur de Dävid , et serait 
mort pénitent, après avoir pendant plusieurs an- 
te Due Le een de Da Vs voyez que la Tégende 
afghane a la véritable couler”éhévaleresque d'un démos 
contes du moyen âge. 

Quelques savants européens paraissent disposés à admettre 
hr née vo fé end der 
dan  6t pour la soutenir, ذه‎ « tiré part du portrait 
de lémir Doust-Mouhammed-Khan, de Kaboul, autrefois 
publié par Barnes. Mais malheureusement ce prince “né 
d'ane mère étrangère -n'a en aucuné façon 16 type de la 
race afghane. 11 a ‘6h gffet, une physionomie sémitique. 
Afghans ont le nez droit 
ét'un peu massive de 
&rèsmélés à des populat 













nice ce que م وز‎ sais pas, gt quest très-potsible, qe des 
bandes de Juifs éxilés aient pu être (~ es rois 
syriens dans ces provinces lointaines de leur empire, et s'y 
mêler aux populations d'alors, et, pâr suite, aux envahis- 
eus 1 


Mais leur äntre hypothèse me त 
[1 l'Érar 


Sur هل‎ dynastie do ces rois; flsne s'expliquent pas trop. Tout 
नु ps Sue, 
aux Kaïaniens, À! Rustem, qu'ils voudraient se rattacher, 
Pour:mâ part, je serais djsposé à croire qu'ils descendent, 
en effet, d'ane-nation royale, qui serait les Parihes. ول‎ 
Arouve une-ressémblance merveilleuse, une identité -com- 
plète entre les types des médailles de. Phfaate IV, dé Vo- 
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nésès I, तते वकत र्‌, delGotamès, dé Vologèse ,ل‎ et tous 
To Afghans-qué jo vois. Le mon do Pouséhtou, qu'ils appli 
पणा ष ne difère du-mot parthé que de la va- 
पोती plus مه‎ mois accentaée, celle d'une 
doiivoÿelle, et bübune dérivation m'éstuplus: 

01 del Perse (न 

6०८१ एणी न 
soïftdevenuis, णका Ja haine nationale; je mage et 
पालक des Shssanides qui en fut la suite, forcbrent ces | 
tribus origignirementétablies-dans le Mazenderan et une 
partie du Khorassin aétuebdilisser in place libre aux an- 


ciennes races n'y ब certine- 
fut rien 4 01 











sufBrait d'lléguer l'exemple de la tribu royale des Kadjars,‏ لز 
qui règñe aujourd'hui en Perse, et qui, revenue de l'Asie‏ 
Minoure à Tébriz, et de là so eoupant en deux, et envoyant‏ 
frontière-des-Turco‏ هل (७१९ १९१८७ fractions à Asterobad , sur‏ 
mans; est maintenant revenue presquesentidro-étouto1n‏ 


ligne ००४०० ne an a tb nou, jéots 
jone donne 6 क 3 
n'açant pancaigore assez: crausd 1 2 


qu’elle x précisément de solidité: Geci mettrait donc l'arrivée 
des Afghanistan dans le pays qu'ils dominent aujourdhui 
postérieurement à l'an 227 après J. ©: 
J'aurais done misux fit, peut-être pac ممم وهم‎ pour ordre 
chronologique, de nommer, avaot-les iaftras, ls premiers 
قعل‎ sorvitonrs, ls Pañsaoans, Gouxsel فس‎ paratisent de henu- 
edap-plus anciens oëcupants: Je ne ipuis-rion مده مله مرت‎ 
. sur-leur apparence physique muis-ilérparlent le paréanet 
n'ont pas d'autre langue; ils sont schiftes-comme des Pers, 
tandis qué les Afglians sont restés sunnites et trés ls 
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même naturel que les Persans, et, enfin, ne doutent 
pas de l'identité d'origine. Je crois que, sans, 
tromper, on peut eontinuer, ave Ritter et les:autres cosmo- 
grapbes, à les regarder copine Iraniens. Les Parsewaris for 
ment, en grande parie la-pojpulasion. des villes ebsurtout 
‘des campagnes. Presque tous les agricalieurs, sinon ous; 
sont Parsewans; ils sont aussi marebands , auyriers; c'est, 
comme toute la ragepersane. une nationinielligente 
remuante, ekquis tout. “qu'elleiest-par lés Afghans, 
aire Ses chefs 


facilement 
lamême vieque les nobles afghans, ne marchgntqu'entourés ; 
comme eux, de serviteurs armé el. se mélent à tontes-lours 
discondes. C'est 


peut-être, la seule partie de la population 
dupayes avec laquelle des envahisseurs futurs pourraient for- 








Après les Parsewans, Viennent les Hararëbs. Ceux-cismo- 
mades el pasteurs, s0 promènent sur toute l'étendue du pays 
qui va de Balkh et de Kaboul jusqu'à Kandaher et Hérat. 
~: sont, qu'en 





figuro pointé dans une tasses de فطل‎ 

voilà!» Ce qui.esl eurieux, s'est que les Qushege, aujours 
d'hui muaftres du Turkestan, el de-race turque. ०८०६ infini 
ment plus blancs et ont des traits १ 
111 





.cararanes et بايد‎ np qai-leur tombent sous 
Ces qui rend route de Hératà Kaboul en tot Lemps. | 
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pewsûre: Les serdars afghans n'y peuvent pas grand chos 
१००१९, ces bandes mongoles, et, dun degré moindre, mai 
“aependant ficheux encore es Ousbegs du Turkestan; sont 
laruine permanente de ces contrées. Ils ont détruit cè grand 
romimerce quil: a cent ans à peine se faisait 

tarte éntrelh Perserla Chine, et détruit en même (५. 
géantité de villes ; un nombre prodigieux ०९०, 0०४८ 
dibetpon dant encore; étjede ions de mollabs fort instruits, 
qu'i Samarkande, #-Bokhata et même à Balkb, l'ancienne 
gigiredittétaire n'est pas tout-à fait éteinte. I vit, aujour- 
d'hui dans cette dernibreivile, un certain mollah Kotb- 











वि Eddin, dont lréputationf@lèsavoir, très-grande à Kaboul, 


estvanue jusqu'ici: On prétendqu'ia réuni une bibliothèque 
dexbanuserit-aussi nombre qu'oncle pouvait faire du 
ب‎ er णक ant tra à l'his- 

















revanche, les tribus béloutches remontent, par 
isqu'à la mêmé limite; c'est une race très-ourieuse, 
Arèssintéressante. Je vous-en parlerai quand j'aurai roçu la 
न 
नः D स sc dires d'ail 
leurs, de custribysy force m'est d'avouor que ce ie sont pas 

“dés hommes d'ordre. 2 
Après les Béloutches, il y a beaucoup de bandes عل‎ ०. 
‘hémiens. Je. crois voys avoir dit, dans une de mes précé- 
“dente-lettrts, que les Bohémiens étaient souvent appelés, 
re, Berbers; aupiÿs-d'Asterabad il ÿ en a une colonie 














5 2 بوبم #طسمة,‎ छे مو‎ कष des gens très-habiles क्षणमाया 


7111 
गाद, et ils sont nammbreux, et, de même ; assez belliqueux. 
+ Mois ce qui est Je plu intéressant; d'esêique, dans-les mon- 
ग “habitent de. 
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vombreuses-iribus de-montagnards, maitressés absôlues des 
passes; et qui कतय tônt चथ indépendantes- शिन 
que des Anglais. Pour franchir Jes défilés qui mènent dans 
l'Inde, 1 faut leur payer tribut, et toutes ls armées d'inva- 
sion venues de l'ouest, qui n'ont-pas réussi dans leurs pro- 
ets et qui sont revenüesbatiues, ont été constamment aghe- 
१६९ par ces peuplades. Parmi elles, il ÿ a. également, des 
Berbers; nul doute que ce nesoient des Bohémiens, ef ainsi, 
je crois. qué-l'on peut trouver Jà; au milieu. de petites, ممم‎ 
tions, d'origines très-diverses, des compumautés libres et 
out à fait souveraines de ce peuple, partont:ailleurs esclave 
ou opprimé. Cette considération donne quelqu लिका 
ion que j'ai déjà eu l'honneur de vous soumettre. Jose crois 
pas qu'il faille chercher le berceau des Bohémiens dans l'Inde. 
I ne sort jamais rien de ce pays-là, où tant de mulitudes 
sont entrées. La religion ne permet pas, même aux castes 
les plus déprimées, de quitter la terre sainte; car شل‎ 
ment, elles peuvent espérer d'avoir la compensation de leurs 


misères présentes. dans,une nouvelle naissance plus ع‎ 
rese.Au contraires le 


Afghansrost, مالفال‎ antiquité, GR armes dos migrations 
des tourbillonnements des peuples venus dé l haute Asie et 
du sud. Beaucoup y sônt restés, beaucouÿ y ont été fondus 
ave les races plus bes en ont été expulsés 
en tout ou en partie, Les Bohémiebs seraient, à mon sen 
‘un euput mortaum de-cesfusions antiques व 
Mie ماما مدي لاه سرمت باجا‎ ५५.५५ 
expulsés de toutes parts: pare 0 
0 

uns exilés” نما‎ à fait, de proche مه‎ कषत), ण्ण ल 
nous; lélvautres, se seraient réfugiés dans es défiéls dé l'est, 
où, plus heureux, ils sont encore maitres absolu d'enx- 
mêrnes, et quelquefois-des autres: 3 


0०१७ A. ०४6०११५१. 
































ss Ave MIN 1896: 


1 or به مسي‎ by Have Rusx Autant 

कषा Deuxitmé édition. Londres, 1854 १ ०.87 (400 pages). 
2e pere Foluine 6 l'œuvre d'an Syrien du, culte grec, 

له سس ا له لل 


तस्क de mieux faire Lee 

élu ६6] 8818 Syrie, surtout dé partie 11 
[1 er Les avants 

थ et de proposer fondilond'établisse- 


मल वहती $ Liban, 1 4 entre- 
भोधहतः Sujet de l'fstotre पह 486 voyages et de son éduca. 
[1111111 
néeontribuc ون‎ ततो त जलाने सतृणा lui-même au ro. 
en Orient, de par- 
me, ses obsèr- 
“etes oser, sont de 












ropres souvenirs et de مه‎ qu'il sait mieux 
qu'aucun étranger ne peutl'apprendre, ot Je tableau qu'il ait 
de la beauté du pays et des mœurs patriarcales des habitants 

est pas sans chrme L'auteor n'a pas perdu, por le éontaet 
ماقم‎ les uropéens, Jos seitiments démnflomilité et de pétrio: 
is, qui भल्लात st aouvant-ohèr-bos मोतं लाता 


एव्व 0 नां 
plisséthuueequtoi no devrait de croire d'après lé portrait 


Al १९६ tort de mettre én (७७ de son volume. — J. M. 





[01711 1711) 


पण 4 Maimogn, dit Maipopides pol 

bre fois dans l'original arabe, et accompagné d'ù 

fon française (५) 1111111 
1111 0 > 

(11 plus شدي‎ et le plus 

célèbre do la Jitératuré philosophique juive du moyen âge. 
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कनद تن‎ lécbonhèur, je crois, unique क फण 
71 
même, traduit de l'arabe en Hébreu. Ainsi, peine éorit au, 
Caire, il a pu se répandre mon-seulement dans d'Orient el 
l'Espage, mais encore en alie,.en Provence et dans les 
autres pays chrétiens. En Provenéë surtout, où R. Moisearait 

acquis une grande renomméospar som Mischnd-Torah x 
qu'il avait écrit en hébreu, la version hébraïque du-Deldleth, 
faite par R Samuel’ ibn Tibbon, fut lue avec avidité. Les 
hamumes quissrenipls d'admiragion pour Horde el la clarté 
qui régnaient dans la vaste composition rabbinique; avaient 
entamé un correspondance suivie avec le:moâtre: bn} 3 
pour obtenir la solution des difficultés que leur présentait sou 
ventle Mischné-Tordh, necueillirentaveo respectle Moreh {c'est 
aïnsiqu'on traduisait le titre arabe du Deléleh); composition 
d'un genre tout à fait différent. et qui aglait des questions 
dont R. Saadia, 16, Ba’hya et d'antres s'étaient bien déjà هه‎ 
eupés, mais qu'aücun docteur n'avait encore abordées avé. 
autant de, 44 १71 ET 


4 प०.०११९५ bientôt opt جاه‎ 
1111111 
donna lieu, les colères qui, apaisées pour un instant, कि 
äses ११९० une nouvelle vivacité, les amäthèmes qué dés 
+ مد‎ Jancèrent contre le livre lecteurs. Chose eu 
rieuse, l'auteur luimême fut à peine mis en cause; sa bauté 
réputation et.sonvarthodaxie-inéonteslable ot incontestée mi- 
11 >. ٠ 
وماق‎ qu'am sait Anoins x (९0180 
1711 
01111171 
(८८०५). (مقادس‎ de -Ghéli,. accuse Maimonido) d'avoir, 
tout en penchant indubitablement en favéur-de 'éteroité 
de مل‎ niatière voilé Ju véritégat; après avoir posé tontes عمل‎ 
prémisses qui devaient conduire à celte conclusion. de s'être 
١ Aépétion dé la li, on Dastérnome, Ci géand recueil de did 
sioue plier à Gus مول‎ parte de جل‎ Li mosaique et taldique, 
































586 ~ ` JUIN 1856. 


पसल retiré au moment décisif”. R. Isaac avait Lort dans 
ضير‎ sens{ مايص‎ imbu que fût Maimonide dés idécs péri. 
patéticiennéss عتم فحاز‎ isrnélité plus fidèle qu'Averroës n'était 
bon muslman, etikrépugnait à son esprit juste d'admettre 
खत mâtière éternelle à côté da dieu tout-puissant 6 

congurent तं anciens Hébreux. Mais. ce philos‏ 6ل 

هاف sous un autre #apporÉr:ce fatal‏ دمعتي sidole avait‏ “كس 
qui, pat des interpréta-‏ 
dons poétiques des Ééri-‏ 





proinis énthe la: Bible et Aristot 
tions foréées, faisait plier les inspi 
عله ممما‎ conceptions arides de l'esprit le plus rigide, ne 
devait pas s'arrêter à mi-ghemin et بخ‎ 19900, dans une ex- 
rlicagion du prernier chapitre فل‎ dx Genèse, qu'il insère dans 
son corimentaire été, n'a pas de peine d'imputér à Moïse 
jusqu'à cette doetlie hétérodoké du philosophe de Stagire. 

11 46५४७ ६९ , le Deldleth 
dela 




















ues déposaient souvent eu 
०८७५ dans les commentaires qu'ils composaient sûrle Morek, 
lon admire d'autant plus la sagncité de ces interprètes, 
qu'ils s0 servaient pour la plupart de la version hébraïque, et 
que a langue qui est employée dans cette 4 (1 
11711 : 
पवतण des-livresphtlonphiqüen dans. an बध qui 
dtaitanorte sais avoir; de son vivant, jamais servi à rendre 
des idées philosophiques, c'était un tour de force dont la 
famille des Tibbonides possédait de bonne hourele secret. Par 
d'intelligence des textes etla consciencieuse exactitude de leurs 
vessins, les Tibbonides l'emportaient toujours sur leurs 
compétiteurs”. Mois aussi à quel prix ces difficultés firent. 
les vaincues! 1 fallait introduire dés mots nouveaux, dé- 
कमा Les anciens de leur सऽ, changer les tournures der 

४.2 ११1.) 63. 

+ Ain pour le Joe 111 de. 
ul ibn Tbboo da demandée après lois vers 
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phrases, enfin étéerune terminologie etun langüge पष्ठ 
en revenant sur terre, n'aurait jamais reconnu pour sien, et 
qu'il n'aurait peut-être pas coinpris. C'était donc pour l'hé- 
braisant 16 plus exercé un nouvel idiome à apprendre! 

En considérant la haute valeur de l'ouvrage, etl'imparfaite 
connaissance que peut en donner la. version hébraïque; on 
S'étonnérait, à justé पण, que jusqu'à cé moment personne. 
n'éût songé à donner 16 texte arabe, et à baser une traduc- 
tion dans une langue européenne sur l'original. Mais, pour 
entreprendre un tel travail, لذ‎ fallait-des connaissances bien 
variées qui se trouvent rérement réunies chez le même جه‎ 
vant. لل‎ fallaitêtre initié au langage philosophique des Arabef, 
avoir pénêtré dans les profondeurs des-philosophes-géées, et 
en même temps connaître à fond la théologie juive. à. 

M Munk élit, par les études de toute sa vie, appelé à se 
charger d'une telle besogne. Nourri depuis sa jeunesse des 
études hébraïques, élève de Brandis, l'un des savants alle- 
mands qui connaissent le mieux Aristote, arabisant habile, jla 
préparé, depuis vingt ans, axes, patience et persévérance, tous 
es éléments de cette édition, dont le premier volume vient de 
paraitre. «Me trouvant enfin en possession.des matériaux les ~ 
plus indispensables », nous dit M. Munkclui-même (ह), 

«je me suisvu arrèté parles nombreuses dificultésmatérielles 
qui s'opposat à une entreprise d'une telle importance. Mal. 
heureusement je n'ai pu songer à l'exécution du travail. qu'au 


प 
Se RS a 


ele ४.4 

(11.14 
40 
ا‎ qu'on at dj ga 
Lure ras Les te ५ (7 
en Ra nt di pu eh on om be VE Lo (ne 
re ae Ent 1 


ue, on ا‎ Papin que depui pas de np uns 
one Ends, Be perle bre ste de Ven ds Male 
mad de ar Mr, Rd Ar. Part où comparin 
It poule one gl de rater le ho des savants qi ont 

प पितत तमत त négligé cles des autres वन्न 
























548 उत 1850. 
moment même où la Providence me ft subir عل‎ plus dure 
“épreuve quipuisse venir peralyser les efforts d'unécivain pour 
नण les eokures-êt les récherches les plus minutiouses sont 
à la fois un begoin तण devoir impérieux. La per 

le fue paraissait rendre impossible la continua 


1 Le 
aux auxquels déjà j'avais consacré tant, de ٠ 
quels لز‎ m'était du de renoncer pour toujours, Me 
de mon, premier abautement, et soutenu par 165 encourage 
ments.de J'ämitié et par une générèuse protection , 
dunydes-nouvelles difioultés méines que j'aurais à vaincre, 
anodiversion à la douleur, et j'efpérais, À force قل‎ persévé. 
face, me तवः ليدب سدس يما‎ प 


पामा sauvés da naufrage.» 
ete lutte à 

















pousayons souvent 
doute; le volume 
gamit pu dispo- 


०५०१6१०१ lextéayec la tenacité d'un homme que‏ 16ل مناه 
rien ne disait, et qui cherche avec un infatigable zèle à on‏ 
pénétrer Le sens et à le rendre par l'expression la plus propre.‏ 
Le. texte arabe est imprimé en caractères hébraïques.‏ 
M Muni est resté fidèle, à cet égard, aux habiçados prises‏ 
pur los auleurs juifs, habitant des pays ymusulians, ét par‏ 


व ८ ^ 


111 
1177117 
livre ave तत सोतरि nous pensons que rien ne 
confirmg cette suppositon de l'auteur musulman. —L D. 

71111 
4 
1 4 سب‎ 
Se Tape प + 

a Fu‏ ا 
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tre sue Afghanistan, par M, le comte À, où Gontntat.— 

١ 26. The din and he cudar of Lebanon, by Habecb sk Allah 

2° Eendi. (1.४. dar, raté de théologie et de 
917१1 





















te à. 





